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Dix ans après avoir quitté Rainbow Valley, Luke, champion de rodéo, revient dans sa ville natale pour y enterrer son père, une brute sans cœur qui l’a maltraité pendant son enfance. Il n’avait pas l’intention de s’éterniser, mais une blessure au genou le retient sur place plus longtemps que prévu. Assez longtemps pour retrouver Shannon, l’amour de jeunesse qu’il n’a jamais pu oublier, et lui proposer son aide dans le refuge animalier qu’elle dirige. Les retrouvailles ne seront pas de tout repos…
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À mon mari, Brian.


Même dans les moments difficiles, 


il suffit d’un câlin, et ça


repart.


Je t’aime.










  Chapitre
premier


 


 


Luke Dawson,
seul dans le vieux cimetière de Rainbow Valley, contemplait le cercueil en face
de lui sans ressentir une once de chagrin. Il savait qu’il était censé pleurer et
prier, mais il n’avait pas versé une larme depuis l’âge de quatre ans et il
avait cessé de prier quand il avait compris que nul ne l’exaucerait jamais.
Quant à l’homme étendu dans le cercueil, ni larmes ni prières ne
l’empêcheraient de passer l’éternité en enfer.


Luke
entendit un bruit de pas dans son dos. Il pivota et vit approcher le père
Andrews. Ce dernier portait la tenue réglementaire de l’Église épiscopalienne
et arborait l’air grave requis par la situation. Le prêtre était arrivé en
ville quand Luke était adolescent. Il sortait alors tout juste du séminaire et
était impatient de sauver le monde. Il avait tenté de convaincre Luke de
rejoindre le groupe de jeunes de l’Église. Pour toute réponse, le jeune homme
avait tiré une dernière bouffée de sa cigarette, puis il avait écrasé le mégot
sous le talon de sa botte en suggérant au prêtre d’aller se faire voir.


Mais ils
avaient tous deux vieilli à présent. Le temps où Luke taguait le mur de l’école
et où il volait de la bière à la supérette n’était plus qu’un lointain souvenir
et les rides sur le visage de père Andrews prouvaient que son idéalisme s’était
dissous dans une attitude beaucoup plus réaliste. Il posa la main sur le bras
du jeune homme.


— Je
suis désolé pour ton père.


Luke jeta un
coup d’œil par-dessus son épaule. Il ne vit rien d’autre que quelques rares
pierres tombales gardées par des chênes rouges centenaires.


— On
dirait que vous êtes bien le seul.


— L’heure
de l’enterrement n’a pas été annoncée publiquement.


— C’est
une petite ville, rétorqua Luke. Les gens savent tout.


— Quand
est-ce que tu as vu ton père pour la dernière fois ?


— Le
jour où j’ai quitté Rainbow Valley.


— Tu
n’es jamais revenu ?


— Non.
Jamais.


— Est-ce
que tu connais des amis ou des proches de ton père qui aimeraient se joindre à
nous ?


Son père
avait un peu de famille, mais si éloignée que Luke n’avait pas pris la peine de
les prévenir. Et Glenn Dawson n’avait pas un seul ami. Pendant quarante ans, il
avait été la tache indélébile de Rainbow Valley, petite ville touristique
immaculée du Texas, qui s’enorgueillissait de son image parfaite. Il habitait
dans une bicoque en ruine au milieu de huit hectares en friche et survivait
grâce à la mendicité et à sa pension d’invalidité. Luke n’avait jamais compris
pourquoi son père la méritait. Ce dernier avait apparemment réussi à convaincre
une assistante sociale de son incapacité à travailler. Quand le chèque
arrivait, il commençait par se rendre au magasin de spiritueux.


Plus il
buvait, plus il cognait.


— Non,
finit par répondre Luke. Je ne vois personne. Allez-y. Dites ce que vous avez à
dire et qu’on en finisse.


Le père
Andrews ouvrit sa Bible et entama sa lecture. Luke ôta son chapeau de cowboy,
qu’il tint devant lui, plus par respect pour le prêtre que pour l’homme que
l’on allait enterrer. Il n’écouta pas un mot de ce que disait le père Andrews,
et essaya de contrôler les souvenirs qui refaisaient surface. Si seulement il
avait pu les enterrer avec son père.


C’est alors
qu’il entendit un bruit derrière lui. Il jeta un coup d’œil par-dessus son
épaule, surpris de voir une femme remonter l’allée. Quelques instants
s’écoulèrent avant qu’il ne la reconnaisse.


La dernière
fois qu’il avait vu Rita Kaufman, elle dirigeait le Refuge de Rainbow Valley,
donnait de l’avoine aux chevaux et menait de main de maître d’énormes chiens
grincheux. Elle avait l’air d’avoir vieilli de vingt ans même si seulement onze
années s’étaient écoulées depuis. Appuyée sur une canne, elle boitait
légèrement. Ses cheveux étaient plus blancs que grisonnants et ses veines
saillaient sur ses avant-bras. Mais quand elle parvint à la hauteur de Luke, ce
dernier fut ravi de voir que son regard bleu était toujours aussi déterminé que
par le passé.


Le père
Andrews s’interrompit.


— Madame
Kaufman, la salua Luke. Content de vous voir.


Elle lui fit
un signe de tête puis se tourna vers le prêtre.


— Désolée
pour l’interruption, mon père. Continuez.


Tandis que
ce dernier s’exécutait, Luke songea qu’il était reconnaissant à Mme Kaufman
d’avoir pris la peine de se déplacer. Quand il était au lycée, elle avait été
la seule à accepter de l’embaucher. Il en avait d’abord bavé, parce que
personne n’avait jamais été aussi dur avec lui que Rita Kaufman. Mais elle
avait fini par devenir la seule adulte qu’il admirait dans son entourage et
pour la première fois de sa vie, il avait compris ce que compter pour quelqu’un
signifiait.


Luke avait
beau savoir que le prêtre suivait un rituel prédéterminé, il trouvait chaque
minute fort pénible.


Les nuages
s’amassèrent et noircirent au loin, bientôt accompagnés d’un faible roulement
de tonnerre. La pluie n’allait pas tarder. Elle serait certainement suivie d’un
arc-en-ciel. Luke avait toujours trouvé profondément ironique de vivre une vie
sombre, en noir et blanc, dans la ville qui comptait plus d’arcs-en-ciel que
n’importe quelle autre ville du pays.


Quand le
prêtre referma enfin sa Bible, Luke eut l’impression qu’un siècle venait de
s’écouler.


— Merci,
mon père, dit-il.


— Est-ce
que je peux faire autre chose pour toi ? demanda le père Andrews.


— Non,
rien.


Le prêtre
fit un signe en direction du cercueil.


— Tout
sera terminé ce soir.


— Je
sais. On me l’a dit ce matin.


— Bien,
répondit le père Andrews en lui tendant la main. Je suis content de te revoir,
même si les circonstances ne sont guère joyeuses.


Luke lui
serra la main. Avec un sourire solennel, le prêtre tourna les talons et
s’engagea dans l’allée.


— Tu
comptes rester un peu en ville ? s’enquit Mme Kaufman.


— Non,
rétorqua le jeune homme en remettant son chapeau. Je participe à un rodéo après-demain
à Phœnix, je ne peux pas traîner.


— J’ai
suivi les classements. On dirait bien que tu as des chances de finir champion
du monde cette année.


Elle ne
l’avait apparemment pas perdu de vue. Luke se demanda s’il intéressait
quelqu’un d’autre dans cette ville.


Il en
doutait. Ils attendaient plus probablement de voir sa photo surmontant la
mention « Recherché ».


— Regardez
la chaîne sportive la première semaine de novembre, répondit Luke. Vous me
verrez peut-être gagner le championnat de rodéo.


— Je n’y
manquerai pas.


Si Luke
gagnait, il serait submergé de propositions commerciales. Chapeaux, jeans,
voitures, et le reste. Il avait imaginé plus d’une fois son visage en grand sur
l’immense panneau publicitaire à l’entrée de Rainbow Valley : ainsi tous ceux
qui avaient juré que le fils suivrait les pas de son père verraient qu’il était
devenu quelqu’un.


Luke jeta un
dernier coup d’œil au cercueil, attendant qu’une émotion, quelle qu’elle soit,
surgisse enfin, mais il n’éprouvait rien d’autre que du soulagement. Rita
Kaufman et lui tournèrent les talons et empruntèrent l’allée qui menait à
l’entrée du cimetière.


— Comment
va le Refuge ? demanda Luke.


— Bien
il paraît. J’ai dû passer la main à cause de cette satanée crise cardiaque.


C’était donc
ça. Luke devina qu’elle avait dû être sérieuse : il en fallait beaucoup
pour ralentir Rita Kaufman.


— Tu es
marié ? demanda-t-elle tout en marchant.


— Non.


— Une
petite amie ?


— Quelques-unes,
répondit-il en souriant.


— Envie
de te fixer ?


— Difficile
d’envisager le mariage quand on change de ville toutes les semaines. Mais quand
j’aurai gagné le championnat du monde, tout ça en vaudra le coup.


— Qu’est-ce
que tu feras ensuite ?


— Je
réfléchirai à la meilleure façon de dépenser tout ce fric.


Ils s’arrêtèrent
à la grille du cimetière.


— Merci
d’être venue. Ça me touche beaucoup.


— Je
suis désolée pour ton père.


Luke savait
pertinemment qu’elle ne lui offrait pas uniquement ses condoléances pour la
mort de son père mais aussi pour sa vie. Il ne pouvait que partager sa
désolation. Une brise étonnamment fraîche pour la saison tourbillonna autour de
lui, accompagnée d’un coup de tonnerre ; il eut le sentiment pour le moins
dérangeant que son père s’était relevé pour lui en coller une dernière avant de
gagner l’autre monde.


Luke avait
grandi en sachant qu’il n’était rien d’autre qu’un boulet pour Glenn Dawson. Il
avait été abandonné par sa mère, une femme à la réputation encore plus
lamentable que celle de son père. Elle n’avait eu de mère que le nom et avait
soudain décidé, entre une arnaque et une cuite, qu’elle ne pouvait pas
s’occuper d’un enfant de deux ans. Son père avait appris sa mort quelques
années plus tard, ce qui lui avait donné une raison supplémentaire d’ouvrir une
bouteille de whisky.


— Je suis
content qu’il soit mort, répondit Luke. Vous croyez que je vais aller en enfer
pour ça ?


Mme Kaufman
haussa légèrement les épaules.


— Non.
Tu as passé suffisamment de temps en enfer quand tu étais enfant. Je pense même
que ça te donne un accès direct au paradis.


— Chouette.
Je peux faire tout ce que je veux, alors.


— N’exagère
pas. Ce que le Seigneur donne, le Seigneur


peut
reprendre.


Un bref
sourire éclaira les traits de Luke.


— Vous
savez, le championnat de rodéo ?


— Oui ?


— Je
vais le remporter.


Le regard
bleu acier de Rita s’adoucit.


— Tu
sais quoi, Luke ? Je te crois.


Il y eut un
silence.


— Et
j’espère que ça te rendra enfin heureux.


Un sentiment
étrange saisit Luke. Il l’ignora et sourit.


— Je
suis déjà très heureux.


Il était
sincère. Rien ne l’excitait davantage que la perspective d’être au sommet de
son art. Dans trois mois, il gagnerait le championnat et il aurait tout ce dont
il avait toujours rêvé.


Il sentit
une goutte d’eau. Il regarda le ciel : la tempête avançait plus vite que
prévu.


— Vous
allez où ? demanda-t-il à Mme Kaufman.


— Chez
Rosie. J’y ai rendez-vous avec une amie pour déjeuner. Il faisait beau, je suis
venue à pied. Je devrais pourtant savoir qu’ici les averses sont soudaines.


— Si
vous marchez jusque là-bas, vous allez être trempée, dit Luke. Je vais vous y
conduire.


Connaissant
Rita, Luke s’attendait à ce qu’elle lui réponde qu’elle pouvait bien marcher un
peu, pluie ou pas. À sa grande surprise, elle accepta sa proposition et il
l’aida à monter dans son pick-up. Sa crise cardiaque l’avait manifestement
contrainte à accepter certaines choses nouvelles pour elle.


Le temps de
parcourir les quelques centaines de mètres qui les séparaient de la place
principale de la ville, la tempête s’était déchaînée. Quand Luke se gara en face
de Chez Rosie, ses essuie-glaces fonctionnaient à plein régime. Il attendit une
légère accalmie pour aider Mme Kaufman à descendre et la
conduire dans le café.


L’endroit
n’avait guère changé. Le sol était toujours recouvert de dalles noires et blanches
et les banquettes de plastique rouge. Des photos, dans des cadres bon marché,
couvraient les murs : hommes politiques texans, célébrités de seconde
zone, et autres VIP qui étaient passés entre les murs de ce restaurant de
grillades et de poulet frit. Des familles aux enfants agités étaient assises ça
et là : leurs appareils photo et leurs sacs aux couleurs du Bazar
aux animaux de Lola clamaient haut et fort qu’il s’agissait de
touristes. Deux hommes, qui buvaient du café en lisant le journal, étaient
installés au bar en Formica. Deux serveuses bavardaient dans un coin derrière
le comptoir. Elles portaient toutes deux un débardeur, un jean et un tablier
rose sur lequel était écrit : « Chez Rosie, on aime les bêtes, on
tolère les gens ».


Soudain,
l’une des deux femmes se retourna et aperçut Luke. Elle s’immobilisa un
instant, les yeux écarquillés. Elle pivota vers sa collègue et lui dit quelque
chose que Luke déchiffra sans peine sur ses lèvres.


Regarde ! C’est Luke Dawson !


Il lui
fallut quelques secondes pour la reconnaître. Bobbie quelque chose. Elle avait
une année de plus que lui et avait fréquenté aussi le lycée de Rainbow
Valley ; c’était le genre de fille à suivre ses envies avant de songer à
sa réputation et elle aurait couché avec lui sans y réfléchir à deux fois s’il
avait pris la peine de le lui proposer. Il eut un peu pitié d’elle : onze
ans plus tard, elle était toujours au même endroit et avait un job de serveuse
mal payé.


Quitte cette ville ! avait-il
envie de crier. Il y a un autre monde qui t’attend. Pars tant qu’il en
est encore temps !


Mais il
savait qu’elle n’écouterait pas ses conseils. Il pouvait voir à la façon dont
brillaient ses yeux qu’elle ne mettrait pas plus de cinq minutes à commérer sur
son compte dès qu’il aurait quitté le café.


Il était
temps pour lui de vider les lieux.


Luke salua Mme Kaufman
et pivota vers la sortie. C’est alors qu’une vision familière attira son
regard. Il se retourna de nouveau, les yeux fixés sur une femme assise,
solitaire, sur une banquette le long du mur du fond. Elle avait la tête baissée
sur le menu. En la voyant, il sentit tout son corps se contracter et il en eut
le souffle coupé. Les souvenirs se mélangeaient à toute allure dans son esprit,
comme s’il regardait simultanément une dizaine de films.


Non. Ce
n’était pas possible. Shannon North ?


Il se dit
qu’il devait sûrement s’agir de quelqu’un d’autre. Ses yeux lui jouaient des
tours. Mais même si onze années s’étaient écoulées et que ses souvenirs
d’adolescent étaient peu fiables, il ne se trompait pas.


C’était bien
Shannon.


Elle portait
un jean et un tee-shirt et elle avait ramené ses longs cheveux bruns en une
haute queue-de-cheval, comme elle le faisait déjà quand ils travaillaient
ensemble au Refuge. Mais elle n’avait plus rien de la grande fille un peu
gauche dont il se souvenait. Elle était jolie jadis mais rien ne laissait
présager qu’elle deviendrait aussi belle.


Car elle
était sublime.


Jusqu’à cet
instant, le souvenir qu’il gardait d’elle était un peu flou et avait tendance à
s’estomper avec le temps, comme une photographie un peu fanée. Et voilà qu’il
était projeté onze ans en arrière, lors d’une torride nuit d’été au cours de
laquelle ses émotions avaient été si intenses qu’il s’en était presque consumé.
Il avait désiré cette fille au-delà de toute pensée raisonnable ; elle
avait été la première à lui donner l’impression qu’il valait quelque chose.
Mais cette nuit-là, tout s’était effondré, le laissant dévasté et désespéré. Il
avait bien retenu la leçon.


Un énorme
dogue allemand au pelage tacheté était installé aux pieds de Shannon, aux
aguets. Il y eut un coup de tonnerre ; le chien sursauta et se réfugia
sous la table. Shannon le caressa du pied sans détourner son attention du menu.


La présence
du chien dans le café n’était pas surprenante, puisque Rainbow Valley se
targuait d’être la ville qui aimait le mieux les animaux de tous les
États-Unis. Et il n’était guère étonnant de voir un animal aux côtés de
Shannon. Si quelqu’un adorait les bêtes, c’était bien elle. Mais ce n’était pas
cet amour immodéré qui s’était dressé entre eux. Son bon cœur n’altérait jamais
son bon sens. Elle pensait juste que toutes les créatures qui arpentaient la
terre méritaient de vivre en paix.


— C’est
avec elle que j ‘ai rendez-vous pour déjeuner, dit Rita Kaufman.


Luke revint
sur terre.


— Elle
vit ici ?


— Elle
a pris ma suite au Refuge il y a deux ans.


Luke n’en
croyait pas ses yeux. Il était persuadé que


Shannon
vivait à des centaines de kilomètres et qu’elle avait saisi toutes les chances
que la vie lui offrait, chances qui ne se présenteraient jamais à lui. Et voilà
qu’elle était là, chez Rosie. Comme si le temps s’était arrêté.


— Elle
a fait ses études à l’université du Texas, poursuivit Rita. Elle a décroché son
diplôme de comptabilité et s’est installée à Houston. Je l’ai débauchée d’une
entreprise où elle officiait comme expert-comptable. Tant pis pour eux.


Shannon
avait donc accompli tout ce qu’elle avait dit qu’elle ferait – université,
diplôme, boulot bien payé, tout ça pour rentrer à Rainbow Valley. Elle devait
pourtant avoir une vie plus intéressante à Houston que dans ce bled paumé.
Pourquoi diable était-elle revenue ?


Il songea à
une explication évidente. Pour un homme, peut-être ?


— Non,
elle n’est pas mariée, déclara Rita, comme si elle avait lu dans ses pensées.


C’est alors
que Shannon referma le menu et se tourna vers la porte. Luke sut exactement à
quel moment elle le vit. Elle écarquilla les yeux. Pendant un quart de seconde,
il songea qu’elle allait lui sourire. Lui faire un signe de la main. Manifester
quelque chose. Mais elle se replongea dans le menu, comme si elle ne l’avait
pas déjà lu.


Durant les
dernières années, Luke s’était demandé ce qu’il se passerait s’il croisait Shannon.
Mais au plus profond de lui, il le savait. Elle ferait semblant de ne pas
l’avoir vu. Il avait beau s’y attendre, sa réaction lui transperça le cœur.
Pendant un instant, la douleur fut aussi vive qu’onze ans plus tôt.


Il l’ignora.
Il y avait bien longtemps qu’il avait quitté cette ville. Shannon appartenait
au passé. Mais ça ne voulait pas dire pour autant qu’il n’était pas tenté de
traverser le café et de se glisser sur la banquette à côté de la jeune femme,
histoire de contempler son visage rougissant quand elle essaierait de concilier
ses souvenirs avec l’homme en chair et en os assis à ses côtés.


— Et si
tu déjeunais avec nous ? proposa Mme Kaufman.


Luke faillit
s’étouffer. Était-elle sérieuse ?


— Ce
n’est pas une bonne idée.


— Pourquoi
ça ?


— Je
suis très fort pour décrypter le langage corporel, répondit-il avec un signe en
direction de Shannon. Elle n’a qu’une envie : me voir tourner les talons.


— Oh,
non, je ne crois pas que…


— Si,
croyez-moi. Et même si je suis ravi que vous m’ayez proposé de déjeuner avec
vous, c’est exactement ce que je vais faire.


— J’aurais
dû te dire ça plus tôt, ajouta Rita. Elle m’a chargé de te faire ses
condoléances.


— Ah
bon ? Et pourquoi ne me les a-t-elle pas présentées en personne ?


Mme Kaufman
ne répondit pas tout de suite.


— Je ne
peux pas répondre à sa place. Je me contente de faire le messager.


— Eh
bien, c’est fait, rétorqua Luke. Au revoir madame Kaufman. Et merci pour tout.


Il quitta le
café avant qu’elle ait pu ajouter quoi que ce soit. La pluie tombait moins dru
mais de l’eau gouttait toujours du bord de son chapeau alors qu’il marchait
rapidement vers son camion. Il avait encore une course à faire en ville :
passer à l’agence immobilière. Il voulait mettre la propriété de son père en
vente. Ainsi, une fois parti, il n’aurait plus jamais besoin de revenir. Mais
au moment de monter dans son camion, il ne put s’empêcher de se retourner vers
le café.


À travers la
vitre, Shannon le regardait.


Elle baissa
la tête et ses lèvres formèrent des mots silencieux qu’il n’aurait jamais cru
l’entendre dire un jour.


Je suis désolée.


Pendant un
instant, Luke fut incapable de détourner le regard. La pluie, qui coulait sur
la vitre, lui avait peut-être joué un tour. Mais si elle avait vraiment
prononcé ces mots, que signifiaient-ils ? Qu’elle avait de la compassion
pour lui parce qu’il avait perdu son père ?


Ou qu’elle
s’excusait ?


Il n’en
avait rien à foutre. Il n’avait pas besoin de sa pitié et ses excuses avaient
onze ans de retard.


Il monta
dans son camion sans un regard en arrière. Shannon n’était plus qu’un lointain
souvenir qu’il ne voulait surtout pas déterrer.










Chapitre 2


 


 


Shannon
regarda Luke s’éloigner. Elle ne détourna les yeux de la fenêtre que lorsque son
pick-up eut disparu. Elle s’empara de son menu de manière machinale et se
rendit alors compte qu’elle avait les mains moites. Elle avait l’impression que
le temps avait fait machine arrière : c’est comme s’ils avaient été
brutalement projetés au lycée, et ses souvenirs estompés surgissaient avec
netteté.


Quand il
était adolescent, Luke était déjà grand et imposant. Il avait toujours fait
plus vieux que son âge. À présent, à peine franchi le seuil, il emplissait une
pièce de sa présence. Sa démarche chaloupée s’était transformée : il
marchait avec la tranquille assurance d’un homme qui ne croit plus qu’il doit
faire ses preuves à chaque pas. Son visage, déjà beau, était d’autant plus
séduisant que onze années s’étaient écoulées. Mais ce qu’il y avait entre elle
et Luke allait au-delà de la simple attirance physique.


Nettement
au-delà.


Avec lui,
elle avait ressenti un lien sans précédent, dont l’existence la faisait
trembler à présent. Elle avait tenté de se convaincre qu’ils n’étaient que des
gamins et que ça ne pouvait pas avoir grand sens. Mais aucun homme depuis
n’avait fait naître chez elle ce sentiment : avec Luke, elle avait
l’impression que le soleil ne se levait et ne se couchait que pour elle. Il
l’acceptait comme elle était sans rien exiger de plus, et pendant quelques
semaines, durant ce long été brûlant, elle s’était sentie chérie et protégée
comme jamais auparavant.


Une nuit,
tout avait changé. Cette nuit-là, Luke avait quitté Rainbow Valley et Shannon
n’avait jamais pu se défaire d’un sentiment de culpabilité et de regret.


Rita la
rejoignit et s’assit sur la banquette en face d’elle. Shannon ouvrit de nouveau
le menu, histoire de se ressaisir.


— La
tempête a été soudaine, pas vrai ? commenta Shannon.


Elle avait
toujours du mal à respirer normalement. Et son cœur battait la chamade. Se
calmerait-il ou allait-elle s’évanouir ?


— Oui.


— Mais
l’averse a été de courte durée. Il va falloir plus que ça pour que la
sécheresse s’achève.


— Absolument.


— La
canicule. Chez nous. Ça faisait un bail que ça n’était pas arrivé, non ?
demanda Shannon en espérant que sa voix ne tremblait pas.


— Je ne
sais pas.


— Le
champ à l’arrière est hyper sec. S’il ne pleut pas rapidement…


— Tu
vas vraiment faire comme si tu n’avais pas vu Luke Dawson ?


Shannon
referma le menu avec un soupir résigné. La simple vue de Luke lui avait fait
perdre tous ses moyens. Qu’aurait-elle fait s’il s’était approché ?
Aurait-elle réussi à ne pas le toucher, juste pour se prouver qu’il était bien
réel ?


Et comment
aurait-il réagi ?


— J’ai
transmis tes condoléances, poursuivit Rita. Il m’a demandé pourquoi tu ne les
lui avais pas présentées en personne.


Luke n’avait
pas prévenu de la date de la cérémonie mais toute la ville était au courant,
elle compris. Elle avait tergiversé pendant des jours, incapable de prendre une
décision. Y aller ou pas ? Après ce qu’il s’était passé entre eux, elle
n’avait pas eu le courage de se retrouver face à lui.


— J’ai
pensé que c’était mieux comme ça, répondit Shannon. Qui était à
l’enterrement ?


— Le père
Andrews et moi, c’est tout.


Shannon
ferma les yeux, assaillie par une tristesse inattendue. En dépit de ce qu’il y
avait entre eux, elle détestait l’idée que le jeune homme ait pu se tenir tout
seul devant la tombe de son père, comme il avait été seul au cours de toutes
ces années. Mais sa présence lui aurait-elle vraiment fait du bien ? Ou
n’aurait-elle servi qu’à remuer des sentiments qui ne demandaient qu’à rester
enfouis ?


— Il va
où maintenant ? s’enquit Shannon.


— À
Phœnix. Pour un rodéo. Tu savais qu’il participait au championnat du monde en
novembre ?


Shannon
cilla.


— Non.


— Parfaitement.
Et il jure qu’il va gagner.


Shannon n’en
croyait pas ses oreilles. Luke Dawson ?


Champion de
rodéo ? Mais après tout, ça ne demandait que de la force physique et Luke
en avait toujours été abondamment pourvu.


— J’aurais
peut-être dû aller à l’enterrement, soupira Shannon.


Rita
réfléchit un instant, puis haussa les épaules.


— Je ne
sais pas. Il vaut peut-être mieux ne pas rouvrir les vieilles blessures.


Elle jeta un
coup d’œil sous la table en direction de Goliath, qui frissonnait encore.


— En
parlant de blessure, poursuivit-elle, comment va-t-il ?


— Mieux.
Il n’a plus peur de son ombre. Mais le tonnerre l’effraie toujours.


Quelqu’un
l’avait trouvé et déposé au Refuge quelques mois auparavant, fiévreux et
affamé. Shannon ne savait pas exactement ce qu’il lui était arrivé mais sa
terreur des mouvements brusques et des bruits assourdissants étaient autant d’indices.
D’un autre côté, s’il avait été en bonne santé et bien dressé, il n’aurait pas
échoué sur le pas de sa porte.


— Je
m’étais dit qu’en le baptisant Goliath, je lui donnais une chance d’être à la
hauteur de son nom, ajouta la jeune femme, mais on dirait que ça ne change rien
pour le moment. Il est adorable, cela dit. Il s’en sortira.


Bobbie vint
prendre leur commande. Comme à son habitude, Rita choisit un sandwich
bacon-laitue-tomates mais Shannon décida de goûter le nouveau hamburger de
Rosie, à l’avocat et au bacon. À Rainbow Valley, les changements étaient très
rares ; Shannon les saisissait dès que possible.


— Comment
ça va avec Russell ? demanda Rita. J e vous vois vous balader en ville de
temps en temps tous les deux.


— Bien.
On a décidé de ne pas se précipiter.


— Qui
ça « on » ?


— Tous
les deux.


— Tous
les deux ? répéta Rita en reniflant. Je vous ai vus prendre un café la
semaine dernière. Tu veux peut-être aller lentement mais lui, il a déjà choisi
l’alliance.


Shannon se
rencogna sur sa banquette, agacée.


— Pourquoi
diable dis-tu une chose pareille ?


— Eh
bien, disons que si tu as passé tout votre rendez-vous à contempler le joli
motif de la mousse de ton café au lait, tandis que lui l’a passé à te
contempler.


C’était
certainement la vérité. Shannon se demandait parfois ce que Russell pouvait
bien lui trouver, alors qu’il aurait pu choisir n’importe quelle femme de
Rainbow Valley. Depuis qu’il était venu s’installer en ville et qu’il avait
ouvert un cabinet dentaire, toutes les femmes en âge de se marier avaient
soudain décidé qu’il était temps pour elles de se faire poser une couronne ou
un plombage. Mais Russell les avait toutes dédaignées. Il était passé au Refuge
pour adopter un chat et avait invité la jeune femme à sortir avec lui. Ils se
voyaient de temps en temps, même si Shannon avait bien compris que Russell
aurait préféré la voir plus souvent.


La jeune
femme soupira.


— Je ne
suis pas prête à m’engager.


— Mais
pourquoi le ferais-tu ? Tu n’as pas besoin de te marier si tu n’en as pas
envie.


Rita était
une experte en non-mariage. Elle avait reçu trois demandes : chaque fois,
elle avait dressé la liste des pour et des contre. Les contre ayant toujours
été nettement plus nombreux, elle était restée célibataire. Shannon avait
parfois l’impression qu’elle suivait les traces de Rita dans bien des domaines.


— Comment
ça va au Refuge ? demanda Rita. Ça fait longtemps que je ne suis pas
passée.


— Toujours
pareil. J’ai l’impression qu’on est à un cheveu de mettre la clé sous la porte.


— Désolée.
C’est toujours comme ça quand tu es dépendante des subventions et des dons. Et
l’article dans le Texas Monthly de la semaine dernière ?
Il a changé quelque chose ?


— Le
téléphone n’a pas arrêté de sonner.


— Génial !
Tu as eu beaucoup de dons ?


— Non. J’ai
eu beaucoup de gens qui voulaient nous apporter des animaux abandonnés.


Rita
soupira.


— C’est
le problème avec les relations publiques. Ça peut être interprété de travers.


— Les
gens m’ont félicitée, mais les compliments, ça ne nourrit personne.


— Il faut
savoir dire non.


— Je
n’y arrive pas.


— Alors,
tu vas finir par fermer et tu ne pourras plus aider quiconque.


Shannon
savait que Rita avait raison. Mais si elle ne recueillait pas ces animaux, personne
ne le ferait. Chaque fois que quelqu’un entrait pour adopter un animal, elle
avait envie de dire : « Super ! Vous voulez un chien à trois
pattes, un chat mal luné ou un lama qui crache tout le temps ? »


— Tu as
trouvé un nouvel homme à tout faire ? demanda Rita.


— Non,
soupira Shannon. J’avais embauché quelqu’un la semaine dernière. Je pensais
qu’il ferait l’affaire mais il avait oublié de mentionner son problème de
drogue.


— D’autres
candidats en vue ?


— Pas
pour le salaire que je propose.


— Mais tu
fournis le logement.


— Une
chambre avec un lit simple, un mini-frigo, un four micro-ondes et une salle de
bains minuscule. C’est pas vraiment le Ritz. Je déteste travailler seule,
soupira-t-elle. Il y a toujours des animaux à soigner ; ils ont besoin de
plus d’attention que je ne peux leur en donner.


— Ce
qui veut dire que tu te couches tard et que tu bosses comme une dingue.
Pourquoi ne pas embaucher des lycéens ? Ils pourraient te filer un coup de
main pour le tout-venant.


— J’ai
essayé. À part Angela, ils pensent que le boulot c’est de caresser les chiots.
Freddie Jo me file un coup de main mais je ne peux pas lui demander de nettoyer
les chenils. J’ai besoin d’elle au bureau. Il y a bien des bénévoles mais leur
présence est fluctuante.


— Tu
vas trouver quelqu’un.


Shannon
l’espérait. Elle avait beau aimer le Refuge, les journées de douze heures
étaient en train d’avoir sa peau.


Rita la
dévisageait en silence.


— Est-ce
que tu regrettes d’être revenue ici ?


— Quoi ?
Hein ? Pas du tout ! répondit Shannon en secouant la tête.


— Tu
avais un bon boulot. Je me sens coupable de t’avoir fait revenir ici.


— Tu
crois que le salaire que tu m’as proposé m’a convaincue ? rétorqua Shannon
en souriant. Pas vraiment.


— Je
sais que l’argent n’a aucune importance pour toi. Je t’ai attirée ici en te
disant que les animaux avaient besoin de toi. C’est à cause de ça que tu as
laissé tomber ta carrière alors que tu avais bossé dur pour en arriver là.


— Si je
n’avais pas eu envie de venir, rien ne m’aurait traînée ici. Pas même des
chevaux fous, mal dressés et dont personne ne veut, ajouta-t-elle en souriant.
Ne te fais pas de souci. Je vais m’en sortir, même si ça m’épuise.


— Luke
et toi vous ressemblez plus que tu ne le croies, commenta Rita.


Le cœur de
Shannon manqua un battement à l’évocation de Luke.


— Tu
dis n’importe quoi, Rita. Tu sais bien qu’il n’y a pas deux personnes plus
différentes que nous sur cette planète.


— Je le
pensais, mais j’ai changé d’avis.


— Pourquoi
ça ?


— Quand
tu as une idée en tête, tu ne l’as pas ailleurs.


— Quel
est le rapport avec Luke ?


— Il
est sur le point de gagner le championnat du monde de rodéo. On n’en arrive pas
là en faisant les choses en dilettante mais parce que c’est ce qu’on veut de
tout son être.


Shannon
n’avait pas pensé à ça. Il y avait peut-être plus en jeu dans le rodéo que de
la simple force physique, ce qui voulait dire que Luke avait changé plus que ce
qu’elle pensait.


Mais tout ça
n’avait aucune importance. À présent que son père était mort, le dernier lien
qui rattachait le jeune homme à Rainbow Valley avait disparu. Il ne reviendrait
jamais. Quelques minutes auparavant, leurs regards s’étaient croisés. Ça ne
l’avait pas empêché de tourner les talons et de quitter le café. Elle avait bien
compris le message. Malgré ce qu’ils avaient vécu, certaines douleurs étaient
inguérissables. Il avait jadis tenu son cœur dans la paume de sa main, et il en
avait emporté un morceau en partant – morceau qui était perdu à jamais. Elle en
était certaine à présent.


 


 


Une
demi-heure plus tard, Luke quitta l’agence immobilière. Il aurait préféré
entendre de meilleures nouvelles : le marché était en pleine récession et
les vestiges d’une station-service vieille de soixante ans n’avaient jamais été
déblayés du terrain de son père. S’il voulait vendre, il devait payer une
petite fortune pour faire ôter les réservoirs d’essence enterrés, afin que la
propriété soit vendable. Il ne possédait malheureusement pas les dizaines de
milliers de dollars nécessaires. Il ne pouvait donc pas se débarrasser du
terrain dans l’immédiat.


L’agent
immobilier lui avait suggéré de faire un prêt. Mais même si Luke rêvait de
vendre, il était hors de question de s’endetter. Le jour où il avait quitté la
ville, il s’était juré de ne jamais devoir d’argent à personne. Il ne voulait
pas mettre sa vie entre les mains de quiconque, ni arrêter de décrocher le
téléphone pour éviter de parler à ses créanciers.


En deux
mots, il s’était juré de ne pas ressembler à son père.


Il remercia
l’agent immobilier et quitta l’agence. En traversant la place pour regagner son
camion, il passa près de la statue de Mildred Danforth, la fondatrice de la
ville, qui s’élevait près d’une fontaine. À ses côtés, imprimée sur du papier
gaufré sous une plaque de verre, on pouvait lire la légende du pont
Arc-en-ciel. Quand Luke vivait là, il pensait qu’il s’agissait d’une
gigantesque connerie. En la relisant, son opinion ne changea pas.


En 1952,
Mildred Danforth avait fait don de milliers d’hectares sur lesquels bâtir la
ville de Rainbow Valley, à une condition : elle serait construite sur le
flanc de la colline, mais la vallée devait rester inviolée à jamais. Mildred
vouait une passion sans bornes aux animaux de toutes sortes et elle croyait dur
comme fer que cette vallée était un monde spirituel lié à la terre et peuplé de
défunts animaux domestiques attendant, dans ce paradis transitoire, à l’abri de
la vieillesse et des maladies, que leurs maîtres bien-aimés les rejoignent. Une
fois retrouvés, ils franchissaient joyeusement le pont Arc-en-ciel.


Mildred
avait réellement fait don de la terre à Rainbow Valley. Et elle croyait
vraiment à toutes ces histoires d’esprits. La seule chose que l’histoire ne
mentionnait pas, c’est que Mildred était complètement timbrée.


Luke secoua
la tête. Qui pouvait bien croire ce tissu d’âneries ?


Les
touristes. Ils envahissaient Rainbow Valley tous les ans, et plus
particulièrement à l’occasion du Festival des animaux, au cours duquel se
tenaient un concours de déguisement, une bénédiction des bêtes, et une balade
vers le promontoire qui surplombait Rainbow Valley et d’où l’on avait une vue
incroyable de la vallée où les animaux étaient supposés attendre leurs maîtres.
Les touristes revenaient ensuite en ville acheter un tee-shirt à l’effigie d’un
bouledogue et un sac en tissu frappé du slogan : « Le Pouvoir des
Bêtes » avant de rentrer chez eux.


Après tout,
l’argent n’a pas d’odeur.


Luke remonta
dans son pick-up. Quand il atteignit la sortie de la ville, la pluie fine qui
tombait par intermittence sur son pare-brise avait complètement cessé. Il
emprunta l’autoroute qui serpentait à flanc de colline, surpris de voir à quel
point le souvenir de cet endroit qu’il avait mis tant de soin à oublier, était
vivace dans son esprit. Chaque virage surgissait dans sa mémoire avant qu’il ne
l’emprunte, comme une chanson dont il n’aurait pas cru avoir retenu les paroles
avant de l’entendre. Quand il empruntait cette route, il était
adolescent ; il conduisait une Mustang de 1986, de couleur bleue et rouille,
qu’il entretenait avec beaucoup d’huile de coude et de scotch, et fumait des
Marlboro en rêvant de quitter enfin cette ville.


Il jeta un
coup d’œil sur sa montre. Presque midi. En roulant vite il pouvait atteindre
Las Cruces avant la nuit et gagner Phœnix le lendemain. Il pourrait ainsi
bénéficier d’un jour de repos avant la compétition.


Il vira
légèrement et vit la supérette. Elle était toujours beige, décorée de rouge et
de vert, avec deux pompes à essence devant la porte. Dans la vitrine, il vit
des affiches publicitaires pour des hot-dogs géants et pour le Festival des
animaux.


Il
poursuivit sa route et ne tarda pas à apercevoir l’entrée du Refuge de Rainbow
Valley. Les animaux qui avaient suffisamment de bol pour atterrir là se
voyaient offrir une nouvelle vie. Quand il était plus jeune, il avait fantasmé
sur l’existence d’un endroit comme ça pour les humains. Puis il avait grandi et
compris que si on voulait une deuxième chance, il fallait la mériter.


Oublie tout ça. C’est de l’histoire ancienne. Roule.


Luke
frissonna. S’il dépassait le Refuge, ça voulait dire que le chemin gravillonné
qui menait à la maison de son père n’était pas très loin.


Un instant
plus tard, le terrain se dressait devant lui. Le portail en métal délabré était
ouvert et la boîte aux lettres rouillée était toujours posée sur quatre pieds
branlants. Une clôture en fil de fer barbelé en ruines encerclait la propriété,
ses piquets rongés par une herbe drue.


Sans
réfléchir, il s’arrêta sur le bas-côté. Une dalle de béton craquelée était tout
ce qui restait de l’ancienne station-service qui avait été rasée vingt ans
auparavant. Luke contempla le long sentier gravillonné : il espérait
apercevoir la maison mais la végétation l’en empêchait.


Les choses
étaient-elles en aussi mauvais état que dans ses souvenirs ?


Il n’en
avait aucune idée. Sa mémoire avait peut-être exagéré la décadence du lieu, la
laissant ramper dans ses cauchemars et lui donnant plus d’emprise sur lui
qu’elle n’en méritait.


Il embraya et
prit le virage. Lorsqu’il vit la maison, il crispa involontairement les mains
sur le volant et déglutit violemment, la bouche sèche.


C’était pire
que dans ses souvenirs.


Des buissons
masquaient les fenêtres. Le verre de l’une d’elles était étoilé, comme si
quelqu’un avait lancé une brique en plein milieu. Le toit s’effondrait. L’un
des côtés de la véranda en métal était tordu selon un angle étrange et semblait
menacer de s’envoler au premier coup de vent. La peinture de la rambarde
cloquait de manière irrégulière. Le vieux chêne qui se dressait devant la
maison était si sec que ses branches avaient pris une teinte grisâtre et sans
vie, et ses feuilles mortes jonchaient l’herbe cassante qui entourait ses
racines. Un seul type de personne pouvait vivre dans un endroit pareil.


Quelqu’un
qui était déjà mort à l’intérieur.


Le jeune
homme se demanda un instant si la porte d’entrée était ouverte. Il se rendit
alors compte qu’il connaissait la réponse. Son père ne fermait jamais à clé.
Aucun intérêt : il n’avait rien à voler.


Luke arrêta
le moteur et descendit de son véhicule, puis il se dirigea vers la maison. Le
gravier crissait sous ses bottes. Le plancher de la véranda, qui avait pris une
teinte cendreuse, s’affaissait. Quand il posa le pied dessus, les lattes gémirent
et grincèrent. Elles devaient être à moitié dévorées par les termites.


Il posa la
main sur la poignée de la porte d’entrée et s’arrêta net. Il demeura immobile
quelques instants, le cœur battant à tout rompre.


Rentre. Jette un coup d’œil. C’est pas grand-chose.


Il ferma les
yeux. Il tenta de se persuader que s’il entrait, ses souvenirs prendraient
enfin la place qui leur était due et le laisseraient tranquille.


Mais il se
souvint d’autres choses, refoulées dans son subconscient. Jours de malheur. Nuits
de peine. Années de désespoir. Et tout était si frais dans son esprit qu’il
avait l’impression que ça datait de la veille.


Il agrippa
la poignée. Quand il la tourna, le bruit désagréable du métal déclencha un
souvenir qui le fit frissonner.


Il lâcha la
poignée en se maudissant pour sa faiblesse et recula. C’est alors que l’une des
lattes pourries sur lesquelles il se tenait céda sous lui. Il essaya de saisir
la poignée de la porte pour se rattraper. En vain. Il tomba et son genou heurta
violemment le bord déchiqueté du trou. Le reste de la planche s’effondra et sa
jambe, entraînée par le mouvement, râpa le bois plein d’échardes et se tordit.


La douleur
vint ensuite.


Il eut
l’impression que son genou avait été frappé par la foudre ; des ondes de
choc se propagèrent le long de sa jambe. Avec un grognement étranglé, il se
redressa, posa ses mains de part et d’autre du trou et réussit à s’asseoir sur
le porche en ruines. Il dégagea lentement la jambe en serrant les dents pour
résister aux assauts de la douleur qui pulsait dans son genou. Il s’arrêta un
instant, le souffle court, puis déplaça son poids sur l’autre jambe et se leva.
Mais quand il essaya de marcher, il manqua de tomber de nouveau.


Il s’adossa
contre la porte, essoufflé.


Marche, ça va passer. Marche.


Il essaya
encore. Un pas. Deux pas. Mais le mal était si intense qu’après avoir boité
vers les marches du perron, il se laissa tomber au sol. Il mit sa tête entre
les mains et tenta de contrôler la douleur. Puis il ôta sa botte et remonta son
jean. Quand il vit son genou, il ressentit un tel sentiment de défaite qu’il en
oublia presque la souffrance. Il se renversa en arrière, ferma les yeux et
imagina le pire.


C’était
censé être son année. L’année où tout lui réussissait enfin et où rien ne
pouvait aller de travers. Après avoir passé l’intégralité de sa vie d’adulte
balloté comme une poupée de chiffon sur le dos de bêtes monstrueuses très
occupées à essayer de lui faire la peau, il arrivait enfin dans le haut du
classement. Il avait gagné tellement d’argent qu’il était qualifié pour le
championnat du monde, même s’il n’amassait plus rien d’ici là. Le titre était
enfin à sa portée.


Il avait le
sentiment terrible que ce n’était plus le cas.


Il ouvrit
lentement les yeux et contempla le paysage autour de lui. Ironie du sort, la
vue que l’on avait de la vallée avait toujours été sublime depuis la véranda.
La tempête avait purifié l’air et aiguisé la beauté de l’endroit. Il avait
l’impression de le contempler à travers une lentille grossissante.


C’est alors
qu’il le vit. Un arc-en-ciel.


Un putain
d’arc-en-ciel.


Il aurait
juré entendre le rire de son père.


 


 


Shannon
arrêta sa voiture devant la petite maison qui servait de bureau au Refuge.
Victorienne jusqu’aux fondations, elle était peinte en jaune crémeux avec des
décorations rose foncé. Les marches du perron étaient bordées de volutes
compliquées et deux colonnes doriques supportaient le toit de la véranda. Des
paniers suspendus dans lesquels étaient plantés des pervenches roses
s’agitaient doucement dans la brise.


Elle eut une
pensée pour le loft qu’elle occupait dans le centre-ville de Houston. Un
plafond très haut, la plomberie apparente, la rambarde de l’escalier faite de
tuyaux métalliques… C’était très à la mode et le comble du chic, l’endroit
idéal pour recevoir des clients eux aussi à la mode et très chic. Mais elle
avait l’impression à présent que la femme qui habitait cet appartement se
reniait un petit peu tous les jours et aurait fini par se perdre
définitivement.


Shannon descendit
de son véhicule, Goliath sur les talons. Il franchit la porte derrière elle
puis gagna sa place favorite, dans le coin sous son bureau.


Freddie Jo
était assise devant son ordinateur, sur le clavier duquel elle pianotait à
toute vitesse. Elle portait un chemisier qui avait bien du mal à contenir son
ample poitrine et elle avait sanglé tant bien que mal le reste de sa ronde
personne dans un jean qui comprimait et moulait tous ses bourrelets.


Elle disait
que le meilleur jour de sa vie était le jour où les fabricants avaient décidé
d’ajouter du Lycra dans les jeans.


— Comment
s’est passé le déjeuner ? demanda-t-elle sans lever les yeux de son écran.


— Bien,
répondit Shannon. Rosie a mis un nouveau hamburger au menu. Avocat et bacon. Tu
devrais le goûter la prochaine fois.


— Rita
va bien ?


— Oui.
Elle passera nous voir dans quelques jours.


Freddie Jo
appuya sur une dernière touche et


l’imprimante
se mit à ronronner. Elle gérait la partie commerciale du Refuge avec une
efficacité et une facilité qui épatait Shannon. À cause de son accent texan
très prononcé, Freddie Jo donnait souvent l’impression aux gens de ne pas être
compétente. Grossière erreur. Sous la coiffure pleine de laque, il y avait bien
plus qu’une paire de faux-cils et une gigantesque paire de boucles d’oreille
turquoise. Il y avait aussi un cerveau qui ne dormait jamais.


— Qu’est-ce
tu as fait finalement ?


— À
quel sujet ?


— L’enterrement.


— Ah.
L’enterrement.


Shannon
haussa les épaules avec désinvolture.


— J’ai décidé
de ne pas y aller. Après tout, on ne se connaissait pas si bien que ça, alors…


Elle ouvrit
le tiroir en bas de son bureau et y rangea son sac à main sans finir sa phrase.


— J’ai
entendu dire que c’était un vrai voyou quand il vivait ici, reprit Freddie Jo.


— Qui
t’a dit ça ?


— À peu
près tout le monde. Les ragots vont bon train depuis la mort de son père.


— Tout
ça n’a plus aucune importance, répondit Shannon. Il est reparti tout de suite.


Dieu merci.


Shannon
pivota et découvrit que Bridget était assise sur sa chaise. Comme d’habitude.
Et, comme d’habitude, quand la jeune femme essaya de soulever la lourde chatte
tigrée tricolore, cette dernière protesta en se mettant sur le dos et en se
faisant la plus pesante possible.


— C’est
ma chaise, protesta Shannon en grognant un peu sous le poids de l’animal,
qu’elle déposa sur le sol.


La chatte
lui lança un regard extrêmement glacial avant de filer.


— Je
pense qu’elle vient de te faire un doigt d’honneur, commenta Freddie Jo.


— Hé !
Je m’étale sur son tapis, moi ? Je pisse dans sa litière ? Je lui
pique ses jouets ? Non, n’est-ce pas ?


— Tsss,
tu méconnais la psychologie du chat. Ce qui est à elle est à elle mais ce qui
est à toi est à elle.


Ce qui
expliquait pourquoi Shannon avait un jour trouvé Bridget en train de dormir
dans son sac à main, dont seuls dépassaient sa tête, sa queue et une patte.
Shannon n’avait toujours pas compris comment l’animal avait réussi à faire
tenir son énorme corps dans un si petit espace. En attendant, elle trouvait
toujours des poils de chat dans son sac.


Shannon
avait adopté Bridget alors que cette dernière n’était qu’un chaton dans un des
refuges de Houston et la chatte régnait depuis sur la maison de Shannon. Cette dernière
avait découvert par la suite que Bridget préférait porter la couronne au bureau
plutôt que d’être seule toute la journée. Au refuge, il y avait beaucoup
d’allées et venues, ce qui faisait autant de personnes capables d’accorder à
Bridget l’attention à laquelle elle estimait avoir droit.


— Du
neuf en mon absence ? demanda Shannon en s’asseyant.


— Euh…
oui, répondit Freddie. J’ai ouvert le courrier.


— Et
c’est un problème ?


— Qu’est-ce
que tu veux entendre en premier ? La bonne ou la mauvaise nouvelle ?


Shannon
grimaça.


— Je
déteste quand tu fais ça.


— C’est
toi qui choisis.


— La
bonne en premier alors. Comme ça je peux m’en réjouir pendant dix secondes
avant d’entendre la mauvaise.


Freddie Jo
lui tendit une enveloppe.


— Tu te
souviens de la subvention que nous avons demandée à ce laboratoire
vétérinaire ? Regarde ça.


Shannon prit
la lettre et la parcourut rapidement. Elle éprouva une joie intense ; en
ces temps de crise, la compétition était rude. Mais elles l’avaient emporté.
Cinq mille dollars ne changeraient pas la face du monde mais les aideraient
quand même.


— Merci
mon Dieu, commenta-t-elle, la main sur la poitrine. C’est une véritable bouffée
d’oxygène.


— Ne
respire pas trop vite. Je ne t’ai pas encore annoncé la mauvaise nouvelle.


Freddie Jo
lui tendit une autre lettre. Quand elle lut l’adresse de l’expéditeur, Shannon
fut prise d’un très désagréable pressentiment.


— Non,
dit-elle. Non, non, non. Ne me dis pas que la mauvaise nouvelle vient de Henry
Stockton.


— Lis-la.


Elle ouvrit
la lettre. Au fur et à mesure qu’elle en prenait connaissance, elle se sentait
défaillir. Crise… temps difficiles… peut-être l’année prochaine…


— Il ne
nous donne rien cette année ? s’écria Shannon, le souffle coupé. Pas un
centime ?


— Ce
mec est pété de tunes, marmonna Freddie Jo. Il pourrait faire tourner le Refuge
à lui tout seul sans remarquer qu’il a dépensé un seul dollar.


Shannon
ferma les yeux. Elle ne s’était pas sentie aussi déprimée depuis des mois.


— C’est
ma faute.


— Comment
ça ?


— Je
n’ai pas assez bien défendu notre cause. Je n’ai pas bien expliqué à quel point
nous avions besoin de lui. Si seulement…


— Arrête
ça tout de suite, ordonna Freddie Jo. Tu te tues à la tâche pour trouver des
donateurs et cet homme sait pertinemment que nous avons besoin de lui. Pas la
peine de te flageller.


Mais c’était
à Shannon qu’il incombait de trouver de l’argent pour faire tourner le Refuge,
et elle avait le sentiment affreux de ne pas être à la hauteur de la tâche.


— Ne te
fais pas de souci, poursuivit Freddie Jo. Le festival approche. On reçoit
toujours des dons à ce moment-là. Sans compter tous les animaux qui trouvent un
maître. C’est comme ça chaque année.


Non. C’était
pire. Shannon voulait désespérément sauver ces animaux, mais au fur et à mesure
que le temps passait, elle était de moins en moins persuadée d’être celle qu’il
leur fallait.


Lorsqu’elle
avait quitté son emploi d’expert-comptable chez Marks, Wentworth et Halliday,
elle était en passe de devenir associée. Aussi, quand elle avait annoncé à son patron
qu’elle démissionnait pour revenir dans sa ville natale et travailler pour un
salaire de misère dans un refuge bénévole, il s’était sincèrement demandé si
elle n’avait pas perdu l’esprit. Mais elle était pleine d’espoir. Confiante.
Téméraire, même. Elle avait pensé que puisqu’elle gérait les comptes de clients
multimillionnaires, elle pourrait maintenir le Refuge à flot sans problème.
C’était sans compter sur la crise, le prix délirant de la nourriture pour
animaux et une population sans cesse croissante de bêtes abandonnées.


Elle saisit
le tableau Excel que Freddie Jo avait posé sur un coin du bureau : il
s’agissait du rapport hebdomadaire que remplissait cette dernière sur les
animaux du Refuge.


Elle le parcourut
rapidement et secoua la tête. C’était toujours plus douloureux de voir les
choses écrites noir sur blanc.


— Ne te
fais pas de souci, dit Freddie Jo. On va faire comme d’habitude. Se préparer au
pire et espérer le meilleur.


Shannon
acquiesça tristement.


— Tu as
besoin du « mur », poursuivit Freddie Jo. Va le regarder.


— Je
n’ai pas besoin du « mur ».


— Le
« mur ». Tout de suite.


Shannon se
leva en soupirant bruyamment et se dirigea vers le mur à côté de la porte
d’entrée. Il était recouvert de photos d’animaux qui étaient passés chez elles
avant d’être adoptés. Quand son moral était au plus bas, elle contemplait les
photos les unes après les autres, histoire de se convaincre pour la énième fois
que rien n’était impossible. Et cette fois encore, en regardant ces animaux qui
avaient bénéficié d’une deuxième chance, elle sentit sa détermination
s’affermir.


Elle n’avait
pas le droit d’échouer.


Shannon
entendit la porte de derrière s’ouvrir. Une seconde plus tard, Angela Cordero
fit son entrée. C’était une adolescente de dix-sept ans qui éprouvait un amour
illimité pour les animaux et un talent incroyable pour anticiper les problèmes
et les résoudre, parfois avant même que Shannon ne se rende compte que quelque
chose n’allait pas. Angela portait un tee-shirt avec le logo du Refuge et un
short kaki, comme à son habitude. Ce qui était moins habituel, en revanche,
c’était la présence, dans une de ses mains, d’une laisse et d’une muselière, et
dans l’autre d’un seau d’avoine.


— Oh
non, gémit Shannon. Ne me dis pas que…


— Manny
s’est encore enfui.


— Impossible !
J’ai noué une corde autour de la targette pour l’empêcher de l’ouvrir avec son
museau !


— Il
l’a rongée.


Shannon
était abasourdie. Encore une fugue ? Elle n’avait pas besoin de ça
aujourd’hui. Vraiment pas.


— Il a
entraîné un autre animal avec lui ?


— Pas
cette fois. Il n’y a que lui qui ne se plaît pas ici. Tu veux que je parte à sa
recherche ?


— Non,
répondit Shannon en prenant tout le matériel des mains d’Angela. S’il doit
mordre quelqu’un, je veux que ce soit moi.


Manny était
moitié cheval miniature, moitié monte-en-l’air et il ne se passait pas un jour
sans qu’il ne leur pose un problème quelconque. Heureusement pour elle, il
était aussi moitié cochon ; elle serait donc capable de finir par
l’attirer avec l’avoine, à condition de ne pas faire de mouvements brusques.
Quand il aurait le museau coincé dans le seau, elle pourrait saisir son collier
et y attacher la muselière, ce qui lui permettrait de le ramener sans perdre
quelques doigts au passage.


— Je vous
laisse vous débrouiller, dit Shannon. Je n’en ai pas pour longtemps.


Pour se
donner du courage, elle jeta un dernier coup d’œil au « mur » en
franchissant la porte. Combien de millionnaires radins et de minuscules chevaux
en fuite devrait-elle affronter avant que les choses s’arrangent ?


Elle remonta
l’allée au pas de course. Quand Manny avait quitté l’écurie, il avait eu le
champ libre jusqu’au portail. La dernière fois, il s’était contenté de se
balader le long de la route, s’arrêtant ça et là pour brouter. Elle avait dû
marcher derrière lui un bon moment avant qu’il se rende compte qu’elle tenait
un seau plein d’avoine et qu’il fasse demi-tour. Elle l’avait suivi en retenant
son souffle, inquiète à l’idée qu’il lui prenne la lubie de traverser et qu’il
se fasse renverser.


Elle
atteignit la route. Regarda à droite et à gauche. Pas de petit cheval en vue.
Il avait fui depuis peu : s’il avait emprunté le bas-côté, elle le verrait
forcément. Alors où…


Là-bas.


Il avait
traversé – sain et sauf, merci mon Dieu – et se dirigeait tranquillement vers
le terrain de Glenn Dawson, avançant sur l’allée gravillonnée qui menait à la
maison. Des touffes d’herbe avaient poussé entre les cailloux et il s’arrêtait
de temps en temps pour les arracher.


Shannon
attendit qu’une vieille Toyota soit passée, puis elle traversa la route en
courant et se précipita en bas du bas-côté jusqu’au portail branlant. Manny la
vit arriver et se mit à trotter ; il contourna un bosquet et disparut.
Elle courut derrière lui en espérant qu’il n’avait pas gagné le couvert des
arbres où il lui faudrait des heures pour le retrouver. Elle suivit la courbe
du virage et la maison apparut dans son champ de vision. Ce qu’elle vit alors
la stupéfia.


Luke était
assis sur les marches du perron. Manny se tenait à moins de cinquante
centimètres de lui. Le petit cheval fit un pas en avant et allongea le col.
Luke tendit la main. Manny la renifla, narines frémissantes. Un instant plus
tard, il s’approcha encore et renifla de nouveau.


Shannon ne savait
pas ce qui la surprenait le plus : que Luke soit assis sur les marches de
la maison de son père ou que Manny s’approche de quelqu’un qui ne lui proposait
pas de nourriture. C’est alors que Manny fit un pas de plus et Luke lui caressa
le nez. La catastrophe était proche.


— Luke !
cria-t-elle. Non !


À ce moment
précis, Manny enfonça ses dents dans la main de Luke. Ce dernier retira
immédiatement sa main, mais le mal était fait.


— Putain
de merde ! marmonna-t-il.


Il se tenait
la main en grimaçant de douleur. Manny prit la fuite et se posta au coin de la
maison, d’où il les observa avec méfiance. Shannon se précipita vers Luke. Elle
espérait qu’il avait encore ses dix doigts.


Il se tourna
vers elle.


— Pourquoi
diable as-tu hurlé comme ça ?


— Parce
qu’il mord ! Je ne voulais pas que ça t’arrive.


— Ah
ouais ? Et tu n’as pas remarqué qu’il ne m’avait pas mordu avant que tu cries ?


— C’est
bon, murmura-t-elle, en laissant tomber tout son chargement sur le sol.
Montre-moi ta main.


— Je
n’ai rien.


— Luke.
Montre-la-moi.


Il la lui
tendit. Un bleu s’était déjà formé mais il ne saignait pas.


— Rien
de cassé ?


Luke bougea
les doigts.


— Non.
Tout va bien.


— Tu
devrais quand même poser de la glace dessus et…


C’est alors
qu’elle vit quelque chose qui fit passer la morsure pour une simple
égratignure. Il avait remonté la jambe de son jean, révélant un genou qui avait
doublé de volume. Un hématome bleu sombre couvrait son mollet et sa cuisse,
accompagné d’une coupure profonde et sanguinolente.


— Oh
mon Dieu, dit-elle, la main sur la gorge. Qu’est-ce qui est arrivé à ton
genou ?


— Je
suis passé à travers le plancher de la véranda, marmonna-t-il.


Elle pivota
et vit le trou dentelé. Cet endroit tombait littéralement en ruines. Elle regarda
de nouveau son genou, dont la vue lui donna un haut-le-cœur.


— Il te
faut un médecin.


— J’étais
justement en train d’y réfléchir.


— D’y
réfléchir ? Qu’est-ce qu’il te faut pour agir ? Te couper un
membre ?


— J’attendais
juste que ça dégonfle un peu.


— Tu
peux attendre longtemps. Ça fait très mal ?


Luke ne
répondit pas. Il devait donc souffrir le martyre. Elle avait envie de lui
hurler dessus.


Tu n’as pas besoin de souffrir en silence !


Rien de nouveau
sous le soleil. Il n’extériorisait jamais rien. La souffrance était une
faiblesse et il ne laisserait jamais personne le voir ainsi. Pourtant, des
années auparavant, elle aurait pu s’asseoir à ses côtés et lui prendre la main.
Et il  lui aurait avoué à quel point il avait mal.


Mais ce
temps était révolu.


— Tu ne
peux pas conduire dans cet état, reprit-elle.


— Je
réfléchissais à ça aussi.


— Et
quelle conclusion tu en as tiré ?


— Je ne
sais pas encore.


Shannon ne
pouvait pas supporter ça. Combien de temps comptait-il passer sur les marches
de  cette horrible baraque, tout ça parce qu’il était trop
orgueilleux pour demander de l’aide ? Il lui fallait un médecin, et
rapidement. Fais quelque chose, s’exhorta-t-elle. Tu
dois agir tout de suite.


— Ne
bouge pas, ordonna-t-elle. Je vais ramener Manny au Refuge et revenir avec ma
voiture.


— Non !
Ce n’est pas la peine.


— Tu as
besoin de soins. Point final.


— Putain,
grogna Luke.


Il tendit le
bras vers la seule partie de la rambarde de la véranda qui ne tombait pas en
morceaux et se leva. Il fit deux pas puis s’immobilisa, poings serrés. Il
reprit sa marche en boitant lourdement. Chaque pas qu’il faisait transperçait
le cœur de Shannon comme un coup de poignard. Il contourna son pick-up,
s’appuya sur le capot pour avancer et parvint enfin à la portière du
conducteur. Il posa les mains sur la vitre et resta immobile un long moment, la
tête penchée, le souffle court. Quand il finit par relever la tête, la jeune
femme lut une immense souffrance sur ses traits.


— Je vais
chercher ma voiture, dit-elle.


Cette
fois-ci, il ne protesta pas.










Chapitre 3


 


 


Il fallut
environ dix minutes à Shannon pour rattraper le petit cheval, le ramener au
Refuge et revenir avec sa voiture, de la glace, une paire de ciseaux, quatre
ibuprofènes et une bouteille d’eau. Elle ordonna à Luke de prendre les cachets,
coupa la jambe de son jean, entoura son genou de glace et lui ouvrit la
portière côté passager. Quelques minutes plus tard, ils étaient sur la route et
Luke se souvint soudain que Shannon faisait toujours les choses avec la
ténacité d’un bouledogue qui refuse de lâcher son os.


— C’est
quoi le problème de ce cheval miniature qui a de grandes dents ? demanda
le jeune homme.


— Il a
été maltraité. Je t’épargne les détails. Il ne fait plus confiance à personne.
Je pense qu’il ne sera jamais adopté.


— S’il
continue à mordre comme ça, il ne risque effectivement pas de trouver un
maître.


— Je
sais, soupira-t-elle. Malheureusement, la plupart des animaux du Refuge sont
difficiles à aimer. À part les chatons. Tout le monde veut un chaton. Ils sont
mignons et doux et ils n’ont pas de problème. Et pour le meilleur ou pour le
pire, on en a toujours à faire adopter.


Luke se
rendit soudain compte qu’ils avaient raté la route qui menait au centre-ville.


— Tu as
raté la sortie.


— Non.
On ne va pas à Rainbow Valley.


— Mais
le médecin…


— Le
médecin que tu dois consulter est aux urgences de l’hôpital d’Austin.


— Austin ?
répéta Luke, qui n’en croyait pas ses oreilles. Mais c’est à une heure de
route ! Je veux voir un médecin à Rainbow Valley.


— C’est
une perte de temps et d’argent. Il va te dire d’aller consulter un spécialiste
à Austin.


— Non.
Ce n’est qu’une entorse. Aller jusque là-bas…


— Une
entorse ? répéta-t-elle en jetant un coup d’œil vers son genou. Vraiment,
Luke ? Une entorse ?


— Pas
question que j’aille à Austin.


— Il le
faudra bien si tu veux être soigné correctement.


— Fais
demi-tour, Shannon.


— Mais…


— Tout
de suite.


Elle le
regarda, passablement agacée, puis se rangea sur le bas-côté et coupa le
moteur.


— D’accord,
dit-elle. Quel est le problème ?


— Je ne
veux pas aller aux urgences.


— Regarde
ton genou. Cette blessure ne peut pas attendre.


Mais Luke
savait que les urgences lui coûteraient très cher. Une facture juste pour
s’être présenté et avoir vu un médecin. Puis la batterie de tests hors de prix.
Et s’il fallait l’opérer…


Il ne
voulait même pas penser à ça.


— Tu
n’as pas d’assurance, c’est ça ? demanda Shannon.


— Si,
marmonna-t-il. Pour ce à quoi ça me sert.


— C’est-à-dire ?


— Les
compagnies d’assurances n’aiment pas assurer ceux qui font du rodéo. C’est trop
risqué. La franchise est tellement élevée que ça ne vaut presque pas le coup de
payer les mensualités délirantes.


— Elle
ne fonctionne que dans les cas extrêmes ?


— Si je
passe six mois dans le coma ou si je finis paraplégique, je toucherai un peu
d’argent. Mais dans un cas comme celui-là, je dois me débrouiller tout seul.


— C’est
donc bien un problème d’argent, constata Shannon.


Évidemment, bordel, que c’est un problème d’argent !


Luke
détestait cette angoisse qui le tenaillait quand il était à la merci des
circonstances. Durant les dernières années, il avait eu l’impression que chaque
pas en avant était invariablement suivi d’un pas en arrière. Les blessures
incessantes et leur cortège de factures. Les dépenses inhérentes à ses
déplacements, qui mangeaient une large part de ses gains. Le mauvais tirage des
taureaux : c’était soit des nullards qui ne lui permettaient pas de gagner
des points, soit des fous furieux qui le fracassaient contre la clôture et
essayaient de l’éventrer avant même qu’il ait touché le sol. Mais cette année…
cette année, les choses avaient fini par s’arranger enfin.


Jusqu’à
aujourd’hui.


— Disons
juste que je veux réduire mes dépenses au minimum, finit-il par répondre.


— Tu as
déjà été blessé ? demanda Shannon.


— Des
trucs sans conséquence. Entorses, traumatismes crâniens, articulations
déboitées. Quelques côtes cassées. Une épaule fracturée.


— Juste
ciel. Si ce sont des blessures sans conséquence, qu’est-ce qui est conséquent,
alors ?


— Tout
ce qui te fait quitter l’arène sur une civière.


— C’est
une façon difficile de gagner sa vie.


— C’était
ça ou devenir astronaute, rétorqua Luke en se détournant de nouveau. J’ai eu
beaucoup de mal à choisir.


Mais elle ne
risquait pas de comprendre qu’il n’avait pas eu le choix. Les parents de la
jeune femme étaient très friqués et lui avaient donné tout ce qu’elle voulait.


Il détestait
ça. Exposer ses problèmes d’argent à Shannon North entre toutes. Mais il
détestait encore plus le fait qu’elle ait raison. Il fallait qu’il aille à
Austin. Les radios ne servaient qu’en cas de fractures. Il avait déjà vu des
blessures au genou dans le rodéo, et il savait qu’il fallait faire une IRM et
un scanner pour déterminer l’étendue des dégâts.


— Luke ?
s’enquit Shannon, la main sur le levier de vitesse. On va où alors ? À la
maison ou à Austin ?


Il regarda
son genou, puis se détourna avec un soupir découragé.


— À
Austin.


Elle démarra.


— Bonne
décision.


— Je
vois que tu es toujours aussi autoritaire.


— Je
préfère penser que je guide des gens qui en ont besoin. Je vois que tu es
toujours aussi entêté.


— Je
préfère penser que c’est une réaction naturelle à l’autoritarisme de certains.


— Ce
n’est pas parce que je suis autoritaire que j’ai tort, remarqua Shannon.


— Pourquoi
tu ne m’as pas dit tout de suite qu’on allait à Austin ?


— Tu
serais monté dans ma voiture si je te l’avais dit ?


— Non.


— Tu as
ta réponse.


Il se souvenait
à présent combien anticiper les réactions de Shannon le mettait au défi. Elle
avait une façon de parler bien à elle : elle n’utilisait que des phrases
déclaratives, comme si tout ce qu’elle disait avait automatiquement force de
loi.


Il laissa
son regard errer par la vitre tout en réfléchissant à ce contretemps. Même s’il
se retrouvait sur la touche pour quelque temps, il avait gagné suffisamment
d’argent pour rester dans le peloton de tête et être qualifié pour le
championnat du monde. Cependant, l’argent remporté s’additionnait : plus
on en avait obtenu, plus on avait de chance de gagner le titre mondial. Tant
qu’il était en état de monter sur un taureau la première semaine de novembre,
il avait toujours une chance.


Mais si le
pire survenait et qu’il ne pouvait pas participer à cette compétition…


Il ne
voulait pas y penser. Il ne voulait pas envisager de tout recommencer en
janvier. Suivre un emploi du temps infernal qui le baladerait de ville en ville
toutes les semaines pour qu’il puisse accumuler des victoires et se hisser
péniblement dans le classement. Affronter de jeunes cowboys qui n’avaient pas
passé les dix dernières années à en prendre plein la gueule. Cette année, la
chance lui avait souri pour la première fois, mais il ne pouvait pas espérer
que ça durerait toujours. S’il loupait sa chance et ne gagnait pas le
championnat du monde, l’opportunité ne se représenterait peut-être plus jamais.


Quarante-cinq
minutes plus tard, Shannon et Luke se garèrent devant les urgences de l’hôpital
d’Austin. Ils durent attendre encore une heure avant que Luke soit pris en
charge par une infirmière qui le conduisit à un médecin d’une quarantaine
d’années qui avait la manie de se caresser la barbe en parlant. Ce dernier
l’examina brièvement puis une autre infirmière s’occupa de la coupure de Luke,
dans laquelle elle ôta une douzaine d’échardes. Le médecin prescrivit alors une
IRM. Luke poireauta encore un long moment avant de subir l’examen, et
attendit encore avant qu’un orthopédiste examine les clichés. Chaque fois que


Luke
revenait dans la salle d’attente, Shannon lui demandait ce qui se passait. Mais
le jeune homme, désormais impatient, ne tarda pas à se refermer comme une
huître et Shannon finit par l’imiter.


On rappela enfin
Luke. Il abandonna Shannon à sa lecture de Business Week et
suivit l’infirmière dans une salle d’examen, où un orthopédiste le rejoignit
quelques minutes plus tard.


— Vous
ne vous êtes pas raté, constata ce dernier. Vous avez une déchirure du ligament
croisé antérieur. Le ménisque et le cartilage sont également endommagés.


Le médecin
accompagna ses paroles d’un schéma, histoire de lui montrer quelles parties de
son genou étaient touchées. Mais une seule chose intéressait Luke.


— Quel
est le pronostic ? demanda-t-il.


— Excellent.
Nous allons programmer l’arthroscopie et réduire la déchirure. Puis…


— Attendez
une minute. Vous allez m’opérer ?


— Vous
serez sorti dans la journée. Ce n’est pas grand-chose.


Luke ferma
les yeux, gagné par la colère.


— Combien
ça va me coûter ?


— Difficile
à dire.


— À peu
près.


Le médecin
donna un chiffre. L’angoisse tordit les tripes de Luke.


— On va
programmer ça pour la semaine prochaine, poursuivit le médecin, comme ça le
genou aura dégonflé. Avec du repos et de la rééducation, tout rentrera
parfaitement dans l’ordre.


— Il me
faudra combien de temps pour être sur pied ?


— Je
dirais six mois.


Luke fut
submergé par la déception.


— Est-ce
je peux le faire en trois mois ?


— C’est
vraiment rapide.


— Il
faut absolument que je puisse monter de nouveau.


— Des
chevaux ?


Luke ne
répondit pas tout de suite.


— Des
taureaux.


Le médecin
haussa les sourcils.


— Vous
voulez recommencer le rodéo ? Trois mois après une blessure de cette
importance ?


— Oui.


— Je ne
vous le recommande pas. Si le ligament venait à se rompre totalement, vous
perdriez complètement l’usage de votre genou.


— Je
veux juste savoir si c’est faisable.


L’orthopédiste
prit le temps de la réflexion et finit par hausser légèrement les épaules.


— Si vous
faites de la rééducation chez vous et que vous venez ici plusieurs fois par
semaine pour suivre des soins plus lourds… alors peut-être. Mais encore une
fois, je ne vous le recommande pas.


— Je
porterai une attelle en compétition.


— Ça ne
garantit pas que vous ne serez pas blessé.


Luke se
penche vers le médecin, le regard dur.


— Écoutez-moi
bien, docteur. Je suis à ça de gagner le championnat du monde. J’ai juste
besoin de savoir que dans trois mois je pourrai entrer dans l’arène et monter
sur le taureau. C’est tout.


— Entrer
dans l’arène n’est pas le problème. C’est en sortir qui m’inquiète.


— Je
suis prêt à prendre le risque.


— Je ne
vous le recommande…


— J’ai
bien entendu les deux premières fois. Dites-moi ce que je dois faire.


Quelques minutes
plus tard, Luke avait reçu des instructions en même temps que sa décharge et il
s’assit au bureau de l’employée des urgences qui s’occupait des factures.
C’était une femme entre deux âges, dont les lunettes reposaient sur le bout
pointu de son nez. Tout dans son attitude disait qu’elle travaillait là depuis
des années et qu’elle détestait ça. Elle lui tendit une feuille ; quand
Luke vit le montant de la facture, il se sentit soudain pris de vertige, comme
si le sang ne parvenait plus à oxygéner son cerveau. Étant donné la franchise
invraisemblable, le paiement de l’intégralité des soins lui revenait, de même
que le coût de l’opération à venir.


L’employé
devina son hésitation.


— Nous
prenons la carte bleue.


Il regarda
de nouveau la facture, dont le montant semblait grossir sous ses yeux.


— Monsieur,
si vous êtes dans l’incapacité de payer cette facture…


Luke
redressa brusquement la tête.


— Qu’est-ce
qui vous fait dire que je ne peux pas payer ?


Elle lui
sourit, mais Luke savait pertinemment ce qui se dissimulait derrière ce
sourire. De la condescendance.


— Si
vous avez des difficultés financières, poursuivit-elle, vous pouvez être aidé.
Si vous le souhaitez, je peux vous mettre en relation avec une assistante
sociale.


Luke contint
à grand-peine sa fureur. Une assistante sociale ? Il en avait croisé
suffisamment dans sa vie. Ces simples mots lui donnaient la chair de poule.


— Je
n’ai besoin de l’aide de personne, rétorqua-t-il.


— D’accord.
Et si on échelonnait les paiements ? Notre taux d’intérêt est tout à fait
raisonnable.


— Non,
aboya-t-il. Je n’emprunte jamais d’argent. Je paie mes factures. Je paie
toujours mes factures.


Il saisit
son portefeuille, sortit sa carte bleue et la balança sur le bureau.
L’incrédulité l’avait anesthésié. Quelques heures plus tôt, il était en route
pour le rodéo de Phœnix, une lucrative étape de plus dans sa route vers le
succès. Et voilà qu’il se retrouvait dans un hôpital, le genou abîmé et fauché
comme les blés. Il avait de quoi payer les frais médicaux, mais il ne lui resterait
alors plus rien pour vivre pendant les trois prochains mois, sans compter le
coût de la rééducation dont il aurait besoin s’il voulait être sur pied dans
trois mois. Il pourrait vendre la propriété de son père… mais encore fallait-il
qu’il déniche l’argent pour enlever les réservoirs d’essence à l’entrée afin
d’obtenir le certificat nécessaire à la vente.


Et merde.


Il rouvrit
son portefeuille. Soixante dollars. Autant dire soixante centimes.


Le sang
battait dans ses tempes et il était d’humeur massacrante. Il voulait se tirer
de là. Il voulait s’isoler et réfléchir à un moyen de se sortir de ce bourbier.
Il en trouverait un, il se le jurait.


Malheureusement
pour lui, son pick-up était resté à Rainbow Valley et Shannon était son seul
moyen de transport.


Quand Luke
finit par revenir, Shannon comprit tout de suite, à ses lèvres serrées, qu’il
était fortement contrarié. Il portait une attelle autour du genou et s’appuyait
sur des béquilles. Il la dépassa et se dirigea vers les portes coulissantes.
Une fois installé dans la voiture, il n’eut pas l’air plus disposé à bavarder
que lors du trajet aller. Mais comme son humeur s’était visiblement dégradée,
la jeune femme ne pouvait qu’en déduire que les nouvelles étaient mauvaises.


— Qu’est-ce
qu’ils t’ont dit alors ? demanda la jeune femme. Est-ce que ton genou va
se remettre ?


— Oui,
mais pas tout de suite. Ils m’opèrent la semaine prochaine. Puis je devrai
faire de la rééducation.


— Oh.
D’accord.


Elle se tut
un instant.


— C’est
faisable, alors ? reprit-elle.


— Oui,
répondit-il d’une voix neutre. C’est faisable.


— Ils
t’ont donné des antidouleurs ?


— Je
n’en ai pas besoin.


Pourquoi
alors, grimaçait-il de douleur chaque fois qu’il bougeait ?


— Tu as
le droit de conduire ? s’enquit Shannon.


Il hésita
avant de répondre.


— Oui.


Elle n’était
pas certaine de pouvoir le croire.


— Tu
vas pouvoir reprendre la compétition ?


— Oh
oui. Ça, tu peux me croire.


— Bien.
C’est bien.


Luke ne
répondit pas.


— Bon,
reprit gaiement la jeune femme, tout va bien alors ?


— Oui,
répondit-il, tout va très bien.


Shannon se
demanda s’il savait à quel point il mentait mal. Au fond, peut-être qu’il s’en
fichait. Dans un cas comme dans l’autre, il ne voulait clairement pas en
parler. Elle se demandait aussi combien lui avaient coûté les urgences mais
elle savait qu’il refuserait aussi de répondre à cette question-là.


Durant le
trajet de retour, Luke regarda par la vitre. Shannon le contemplait à la
dérobée. La blessure le mettait sur la défensive, et Shannon détestait ça.


Elle voulait
qu’il se débarrasse de toutes ces conneries de mec qui fait le fier et qu’il
soit honnête avec elle. Elle n’en demandait pas plus.


Cependant,
comme les kilomètres défilaient, elle se rendit compte qu’en fait elle en
voulait plus.


Les
souvenirs étaient une chose. Avoir près d’elle, en chair et en os, celui qui en
occupait la plus grande partie en était une autre. Elle eut soudain la pensée
irrationnelle que s’il se retournait, elle lirait dans ses yeux tout ce qu’il
éprouvait pour elle depuis des années. Elle bannit cette idée aussi rapidement
qu’elle était apparue. Elle n’était pas idiote. Elle savait que ça ne se
produirait jamais. Mais, pour une raison qui lui échappait, la partie
émotionnelle de son cerveau ne l’entendait pas de cette oreille. Une image
après l’autre, elle revivait cet été-là, les nerfs tendus et le cœur affolé.


— Combien
coûte une nuit à l’auberge Bluebonnet ? demanda soudain Luke, brisant le
silence.


— Euh…
au moins cent cinquante dollars, je pense.


Il se tourna
vers elle, abasourdi.


— Cent
cinquante dollars ? Pour une chambre pourrie dans un motel de Rainbow
Valley ?


— C’est
la fin de la saison touristique. Les prix sont encore élevés.


Il soupira et
elle sentit sa frustration. Du bout des doigts, il tambourinait sur sa cuisse,
et ses yeux allaient et venaient comme s’il réfléchissait intensément.


— Tu
peux t’arrêter à un distributeur ? finit-il par demander. Je n’ai plus de
liquide.


— Ils
prennent la carte bleue au motel.


— Je ne
paye pas par carte bleue, répondit Luke, sourcils froncés.


Elle se
demanda pourquoi. Pas de crédit ? Ou un crédit insuffisant ? Il avait
peut-être atteint son plafond de paiement.


— D’accord.
Il y a un distributeur près de la société de crédit immobilier. Je m’arrêterai.


Vingt
minutes plus tard, elle emprunta la sortie qui menait à Rainbow Valley, prit la
route de Rainbow et s’arrêta devant la banque. Le distributeur se tenait
derrière la porte vitrée.


Luke sortit
et attrapa ses béquilles sur la plate-forme arrière. Il gagna le distributeur,
sortit sa carte et regarda fixement la machine. Ses épaules s’affaissèrent et
il secoua la tête. Quelques instants plus tard, il frappa la machine du plat de
la main et jura. Puis il rangea sa carte bleue et regagna le pick-up.


— Un
problème ? demanda Shannon.


— Le
distributeur est hors service.


— Ça
arrive souvent. Qu’est-ce que tu vas faire ?


Il
tambourina de nouveau sur sa cuisse, les lèvres serrées sous l’effet de la
colère.


— Je
vais loger dans la maison de mon père.


La jeune
femme cilla. L’idée que quelqu’un reste dans cette maison pendant cinq minutes
la hérissait. Alors toute une nuit…


— Je
peux te prêter de l’argent sans problème, proposa-t-elle.


— Non
merci.


— Mais
tu as dit que tu n’avais pas assez de liquide pour prendre une chambre au
motel.


— C’est
exact.


— Le
distributeur sera certainement réparé demain et tu pourras me rembourser.


— Je
t’ai dit que je restais chez mon père.


— Mais
enfin, pourquoi faire ça alors que…


— Ça
suffit Shannon. Je ne veux plus en parler.


— Mais…


— Tu
veux bien la fermer ?


Il lui
tourna le dos et soupira, furieux. Pendant trente secondes, aucun d’eux
n’ouvrit la bouche. L’air était chargé de tension et Shannon avait horreur de
ça. Elle voulait simplement l’aider et voilà comment il la traitait. Elle avait
l’impression qu’il ressemblait à Manny : s’il se sentait acculé, il
mordait.


— Bon,
finit-elle par dire en remettant le moteur en marche. Je suppose qu’on va donc
chez ton père.


Elle reprit
la route, vira un peu brusquement et accéléra.


— Je
suis désolé, dit Luke.


La jeune
femme ne répondit pas.


— Merci
pour la proposition, poursuivit-il. Mais je n’emprunte jamais d’argent. Pas
seulement à toi. À tout le monde.


— Pas de
problème, Luke. C’est comme tu veux.


Quand
Shannon tourna dans l’allée gravillonnée qui menait à la maison de son père, le
soleil avait disparu à l’horizon et le crépuscule tombait rapidement. Elle
contourna le bosquet et découvrit que la maison avait encore pire allure dans
la lumière finissante. La pleine lune s’était levée ; elle brillait à
travers les branches moribondes du chêne et projetait une lueur inquiétante sur
la façade décrépite.


Elle se gara
devant la véranda. Luke regardait la maison. Il déglutit violemment et
s’agrippa si fort à l’accoudoir que les veines de son bras saillirent.


— Qu’est-ce
qui ne va pas ? demanda la jeune femme.


Il sursauta.


— Rien.
Tout va bien.


Shannon
n’avait pas envie de lui pardonner mais sa colère s’évanouit lentement quand
elle vit le visage de Luke. Personne ne devrait avoir à vivre dans cet endroit.
Quelle qu’en soit la raison.


— Tu
sais, reprit-elle, il me vient une idée. George a démissionné il y a quelques
semaines. Je n’ai pas réussi à le remplacer et le studio est vide. Pourquoi ne
pas dormir là cette nuit ? Évidemment, je ne peux pas te garantir que tu
n’auras pas à partager ton lit avec un chat envahissant, ajouta-t-elle avec un
sourire forcé.


— Non.
Ce sera très bien ici.


Le sourire
de Shannon s’évanouit.


— Luke,
dit-elle à voix basse, regarde autour de toi. Tu vois bien que…,
soupira-t-elle. Tu ne veux pas vraiment rester ici, non ?


Il la
regarda intensément, et son expression devint froide et amère.


— Et
pourquoi pas ? Après tout, j’ai bien vécu ici pendant dix-huit ans,
non ?


Il ouvrit la
portière à la volée et sortit en faisant porter le moins de poids possible sur
son genou blessé. Il attrapa les béquilles sur la plate-forme et se dirigea
vers la maison. Il gravit les marches du perron et évita soigneusement le trou
dans le plancher.


Il s’arrêta
devant la porte et tendit la main vers la poignée. Étrangement, il n’entra pas.
Il retira sa main, la laissa retomber à ses côtés et fit bouger ses doigts. Un
moment plus tard, il avança de nouveau la main et la fit planer au-dessus de la
poignée.


Puis il la
retira de nouveau.


Shannon
comprit alors ce qui se passait.


Il ne peut pas le faire. Il ne peut même pas entrer dans cette
maison.


Luke regarda
par-dessus son épaule. Dans la faible lueur du crépuscule, leurs yeux se
rencontrèrent et malgré la distance, elle sentit son hésitation. Son
indécision.


Son désir
d’être ailleurs.


Il finit par
tourner le dos à la porte. Il sautilla jusqu’au bas des marches, mais au lieu
de la rejoindre, il se dirigea vers son propre pick-up. Shannon ouvrit sa
portière et sortit.


— Luke !
Qu’est-ce que tu fais ?


— Je ne
peux pas rester, répondit-il avec brusquerie. J’ai oublié que j’ai tout fait
couper, l’électricité, l’air conditionné.


Il monta
dans son véhicule et balança ses béquilles sur la banquette arrière.


— Mais
tu ne peux pas conduire. Le docteur a dit que…


Il claqua la
portière.


— Et
l’argent ? demanda Shannon. Comment vas-tu faire ?


Luke mit le moteur
en marche et s’éloigna de la maison. Il accéléra suffisamment pour que les
roues patinent un peu sur le gravier avant de propulser le véhicule en avant.
Il disparut dans le virage. La colère envahit la jeune femme.


Quand est-ce que tu vas arrêter de faire l’idiot ? Laisse-moi
t’aider !


Mais ça ne
se passerait jamais comme ça. Conduire devait le faire terriblement souffrir,
mais il partait quand même. Ce qui voulait dire qu’il lui en voulait toujours.
Et pas qu’un peu.


Très bien. Si c’est ce que tu veux, salut et bon débarras !


Mais alors
qu’elle regardait ses feux arrière s’enfoncer dans la nuit, elle fut envahie
par un incompréhensible sentiment de perte. Elle avait l’impression que quelque
chose restait en suspens. Quelque chose qu’elle aurait dû dire. Et pourtant,
s’il se tenait devant elle à l’instant même, elle n’aurait pas su de quoi il
s’agissait.


Shannon
remonta dans son véhicule, démarra et regagna la route. Juste avant de
contourner le bosquet, elle jeta un regard dans le rétroviseur. Vu l’angle,
elle ne voyait qu’une fenêtre sur le côté de la maison. Étant donnée sa
hauteur, c’était probablement la fenêtre de la salle de bains.


La lumière
brillait à travers.


Elle songea
qu’il ne pouvait pas entrer dans cette maison et encore moins y rester parce
que son père y était mort. On disait qu’il avait été trouvé par terre dans la
cuisine, une bouteille de whisky vide à la main. Elle comprenait combien il
était difficile de perdre un être cher, mais Luke et son père ne s’aimaient
pas. Et le Luke qu’elle connaissait avait suffisamment les pieds sur terre pour
ne pas craindre les esprits, même dans cette baraque horrible.


Pourquoi
donc n’arrivait-il pas à ouvrir la porte ?










Chapitre 4


 


 


Luke se
sentait encore un peu vaseux à cause de l’anesthésie, ce qui n’empêchait pas la
voix de la femme de lui taper sur les nerfs comme un couteau sur un billot de
boucher. Il n’arrivait pas à croire qu’il ait pu se retrouver piégé sur le
siège passager de ce monospace Volvo pour revenir au motel. Mais ce n’était pas
comme s’il avait eu le choix.


Pendant la
consultation préopératoire, on lui avait dit que bien que ce soit une opération
mineure, il aurait été suffisamment anesthésié pour ne pas pouvoir reprendre le
volant. Mais ce n’était pas un problème lui avait-on assuré, puisque des
bénévoles de l’église locale se feraient un plaisir de le véhiculer. Dans
l’esprit du jeune homme, « bénévole » était devenu « assistante
sociale », puis « charité » et enfin « don » et il en
avait eu assez pour toute sa vie. Il avait donc décidé de prendre un taxi.
Malheureusement, le trajet entre son motel dans les faubourgs d’Austin et
l’hôpital lui avait coûté pratiquement cinquante dollars sans compter le
pourboire. Pour rentrer, il avait donc décidé de s’asseoir sur son orgueil et d’accepter
d’être conduit par la nana de l’église. Elle parlait à cent à l’heure et
conduisait à trente. Il se demandait pourquoi ses paroles ne les précédaient
pas sur la route.


— Comment
vous vous sentez ? demanda-t-elle d’un ton si primesautier qu’à côté Alvin
l’écureuil ressemblait à


Hannibal
Lecter. Vous avez mal ? Vous avez pris le Percocet que le docteur vous a
donné ? C’est toujours ça qu’on prescrit. Je sais bien que les hommes
pensent qu’ils doivent souffrir, mais si le docteur le donne, il faut le
prendre.


— Je
n’ai pas besoin d’antidouleur, répondit Luke.


— Oh,
mais bien sûr que si ! Il faut anticiper la douleur. Même si vous ne
souffrez pas trop maintenant, ça peut se réveiller dans une heure et si vous
attendez pour prendre le médicament et qu’il met une heure à agir, vous aurez
mal inutilement.


Non. Ne pas
prendre de Percocet ne faisait pas souffrir. Sur une échelle de un à dix, son
genou n’était qu’un un. Qu’est-ce qui était un dix ? Être fracassé contre
une clôture par un taureau nommé Holly Roller et s’en tirer avec trois côtes,
un poignet et une clavicule cassés.


Ça, ça
faisait mal.


La nuit où
Luke avait quitté Rainbow Valley, il avait fait de nouveau la route jusqu’à
Austin, trouvé un distributeur qui fonctionnait et retiré du liquide. Puis il
avait pris une chambre au motel Starlight, sur la route 23 à quelques
kilomètres à l’est d’Austin ; c’était le motel le moins cher qu’il avait
pu trouver où la plomberie fonctionnait correctement et où il n’avait pas
besoin d’être armé. Son genou lui faisait souffrir le martyre mais il n’était
pas question de rester au Refuge. Il ne comprenait pas pourquoi Shannon lui
avait fait cette proposition. D’un autre côté, elle avait un talent pour
accueillir les animaux égarés et elle le prenait certainement pour l’un d’entre
eux.


Quelques
minutes plus tard, sa conductrice se gara devant la chambre 14. Les yeux
écarquillés, elle contempla les préfabriqués branlants, la peinture écaillée et
les trottoirs fissurés. Son cœur charitable était manifestement en guerre avec
son sens de l’auto-préservation.


— Merci
beaucoup, dit Luke. Je peux me débrouiller tout seul.


— Certainement
pas, répondit-elle, de nouveau concentrée sur sa mission divine. Vous avez
besoin d’aide à l’intérieur.


Elle sortit,
contourna la voiture et ouvrit la portière arrière. Puis elle saisit les
béquilles du jeune homme et les lui tendit. Il se dirigea vers le motel,
déverrouilla la porte de sa chambre et entra. La bénévole le suivit jusqu’au
seuil et s’immobilisa, les yeux de nouveau écarquillés. Étant donné l’état de
sa chambre, il ne pouvait guère la blâmer.


Sur le lit
deux places défoncé, un couvre-lit en chenille doré était étalé, en
morceaux : on aurait dit qu’un chat s’était battu avec lui. La moquette
était recouverte de taches non identifiables. Sur les murs étaient accrochées
au petit bonheur la chance des huiles d’artistes qui n’avaient de peintres que
le nom, des marines dans d’affreuses teintes bleues et orange.


— Je sais
que vous devez marcher le moins possible, alors je suis passée chercher de la
lecture à l’église ce matin, pour vous aider à passer le temps, dit la
bénévole. Nous organisons des échanges : on en apporte un, on peut en
prendre un.


C’est à ça que servent les télévisions.


— C’est
très gentil à vous, répondit Luke. Merci.


Elle posa
des magazines et un journal sur la table de nuit.


— Pour
la nourriture…


— Je
n’avais besoin que d’un chauffeur. Je vais me débrouiller tout seul.


— Eh
bien, j’avais prévu de vous apporter des plats cuisinés, mais comme vous logez
dans un motel…


Sa voix
s’éteignit, comme si elle ne savait pas quoi faire d’elle-même sans une
cuisine, un frigo et des meubles surchargés avec des napperons sur les
accoudoirs. Elle ressemblait à toutes les bénévoles de son enfance, ces
sexagénaires qui portaient des pantalons en Lycra et de fins pulls aux couleurs
pastel fermés par de petits boutons en perle et qui distribuaient des vêtements
usagés, des boîtes de conserves et des prières avec un sourire béat. Il ne lui
avait guère fallu de temps avant de voir clair dans leur jeu : sous leurs
sourires se dissimulait un infini mépris.


Quel gentil
garçon, lui disaient-elles dans le magasin de seconde main, tandis que son
père, trois rayons plus loin, volait des bijoux et de l’argenterie, tout ce
qu’il pouvait mettre au clou facilement. Regardez ces beaux yeux bruns !


Puis, l’une
d’entre elles cessait de plier des serviettes de toilette et lui tendait une
friandise piochée dans le bocal sur la caisse. Pendant qu’il l’enfournait,
elles chuchotaient entre elles et se lamentaient qu’un si gentil garçon eût un
père comme Glenn Dawson. Avec le recul, Luke se disait que ces femmes savaient
que son père ne payait que la moitié de ce qu’il emportait mais qu’aucune n’avait
le courage de l’arrêter. Un jour, il avait entendu l’une d’entre elles dire que
Glenn Dawson était un homme dur dont les yeux froids donnaient l’impression aux
gens de bien de contempler le visage du mal. À partir de ce moment-là, ce fut
exactement ce que vit Luke quand il regardait son père.


Puis il
grandit, et toute la douceur qu’elles voyaient dans l’enfant se mua en
méfiance, puis en colère et en rancune. L’été de ses douze ans, il prit vingt
centimètres et devint cent fois plus insolent. Personne ne dit jamais plus
qu’il était gentil.


Sur le
visage de la bénévole se lisait le même sourire, celui qui disait qu’elle était
prête à l’aider, qu’elle le voulait et que c’était sa mission. Mais il savait ce qu’elle pensait réellement.


Vous êtes tout seul. C’est pathétique. Pourquoi êtes-vous tout
seul dans cet endroit, sans personne pour vous aider ?


Il avait
l’impression qu’elle avait vraiment pitié de lui. Mais il avait fait un long
chemin et il ne voulait plus jamais être celui qui excitait la compassion. Il
n’avait besoin de personne. Il avait emprunté sa propre route dans le monde et
il escaladerait cette montagne escarpée jusqu’au sommet, où les gens seraient
bien obligés de l’admirer, qu’ils le veuillent ou non.


Luke
remercia de nouveau la bénévole et elle finit par partir. Se sentant toujours
un peu vaseux, il s’assit sur le lit, se laissa aller contre la tête du lit et
ferma les yeux. Qu’il pleuve, qu’il neige ou qu’il vente, il serait sur un
taureau la première semaine de novembre.


Mais en
attendant, comment allait-il joindre les deux bouts ?


Il ouvrit
les yeux et contempla la chambre. Il ne pouvait pas rester plus longtemps dans
cet endroit malgré le loyer bon marché. Il avait de nombreux amis, mais c’était
tous des cowboys qui passaient leur temps sur la route et qui n’étaient pas
plus stables que lui. Ils étaient géniaux et toujours prêts à venir en aide à
ceux qui en avaient besoin mais Luke ne voulait rien demander avant d’avoir
envisagé toutes les possibilités. Il manquait d’argent mais il préférait mourir
plutôt que d’en emprunter.


Si seulement
il pouvait trouver un boulot, il pourrait au moins se nourrir. Malheureusement,
il ne savait faire qu’une seule chose en dehors du rodéo, travailler dans un
ranch. Or, s’occuper des bêtes ne ferait qu’aggraver l’état de son genou. Et
même s’il trouvait un autre emploi, ce serait forcément un travail manuel et il
s’écoulerait plusieurs semaines avant qu’il puisse utiliser correctement son
genou. Il avait essayé de chercher des petites annonces sur Internet sur son
téléphone portable mais comme le motel n’avait pas le Wi-Fi, il avait épuisé
son forfait plus vite qu’un pitbull ne vient à bout de son os.


Il avait
alors songé à Bubba Daniels, qui avait quitté le circuit deux ans plus tôt
après son cinquième traumatisme crânien ; il avait considéré qu’il avait
assez tiré sur la corde. Luke l’avait appelé en espérant que ce dernier
pourrait le loger, mais il avait découvert que Bubba s’était marié, avait
abandonné le ranch familial dans l’Idaho et vendait des voitures d’occasion à
Boise, où il vivait dans un appartement. Luke avait éprouvé un sentiment
étrange, comme si la vie de Bubba allait devenir la sienne s’il perdait le
championnat. Ce n’était qu’une question de temps avant qu’il ne porte des
costumes mal coupés et essaie de vendre des voitures pourries qui avaient plus
de kilomètres qu’un vaisseau spatial.


Il se
retourna et vit le journal que la bénévole avait laissé sur la table de nuit.
Il s’en saisit et le feuilleta jusqu’aux petites annonces, qui occupaient très
exactement une demi-page. Serveur au Red’s Barbecue ? Pas s’il ne pouvait
pas rester des heures debout. Standardiste pour une agence immobilière ?
Il savait répondre au téléphone mais il n’avait pas vraiment le physique de
l’emploi. Infirmière, non… comptable, non… conducteur de chariot
élévateur ? Il pourrait certainement apprendre à faire ça rapidement mais
il devait y avoir une centaine de gars sur les rangs qui savaient manier le
véhicule les yeux fermés.


Agacé, il
allait balancer le papier quand une annonce dans la rubrique
« Divers » attira son attention.


Homme à tout
faire dans un refuge pour animaux ?


Salaire
minimum plus un petit appartement. Heures tardives. Devait aimer les animaux et être prêt à vivre à Rainbow
Valley.


Il considéra
l’annonce. Il fallut quelques secondes à son cerveau pour réagir.


Cet emploi
résoudrait tous ses problèmes.


Il aurait un
endroit où vivre. Un petit salaire. Il lui faudrait encore quelques semaines avant
qu’il puisse faire de gros travaux mais en attendant il pourrait s’occuper
d’une dizaine d’autres tâches. Shannon devait avoir du mal à trouver un
candidat sinon elle n’aurait pas fait passer une annonce dans le journal d’une
ville à plus d’une heure de distance, donc elle n’hésiterait peut-être pas à
l’embaucher…


Il laissa
tomber le journal sur ses genoux. Un instant. Était-il réellement en train
d’envisager de prendre ce travail ? Il s’était pourtant blessé au genou,
pas à la tête. Il avait dit adieu à cette ville des années auparavant et il
n’était pas question qu’il y remette les pieds.


Quelques
minutes plus tard, le portable de Luke sonna. Il jeta un œil sur le numéro qui
s’affichait. Pas de nom. Le numéro ne lui disait rien. Il décrocha.


— Luke
Dawson.


— Salut,
Luke, répondit une voix féminine. Ça faisait longtemps.


Pendant un
instant, il se demanda qui était au bout du fil. Puis il la reconnut tout d’un
coup. Merde. Pourquoi avait-il décroché ?


— Mary
Lou ? Comment tu t’es procuré ce numéro ?


— Si je
te le disais, je te révélerais mes secrets de journaliste.


De
journaliste, mon cul. C’était une blogueuse, pas Dan Rather. Reine
auto-proclamée des groupies de cowboys de rodéo, elle les chassait avec toute
la subtilité d’un putois qui court après un cobra, puis elle exhibait ses
exploits sur le Net. Ses appas ? Des abdos en béton, résultat d’heures
passées au club de gym, une peau dorée, résultat d’heures passées à se faire
bronzer, et des paillettes et des boucles à faire pâlir d’envie une danseuse de
Las Vegas.


— Je ne
peux pas te parler, répondit-il.


— Ça
m’étonnerait beaucoup, chéri, vu que tu es immobilisé. Je n’en ai pas cru mes
yeux quand j’ai vu ton nom sur la liste des blessés. Et dire que tu n’étais
même pas sur un taureau quand c’est arrivé.


— C’est
une petite blessure. Je me suis un peu tordu le genou.


— J’ai
entendu dire que tu avais annulé Albuquerque et Carson City en plus de Phœnix.
Tu vas être absent encore longtemps ?


— Tu me
verras bien assez tôt.


— Tu
ferais mieux de te grouiller. Carter Hanson dit à qui veut bien l’entendre
qu’il va te passer devant au classement et qu’il empochera le titre mondial.


En entendant
le nom de Hanson, Luke grinça des dents.


— Il va
lui en falloir beaucoup pour me passer devant.


— Il a l’air
de penser que c’est déjà fait.


— C’est
parce que Carter est un gros con.


— C’est
un vantard, ça pour sûr, mais il peut prétendre au titre. Ça dépend combien de
temps tu vas être hors circuit.


Ce serait
plus long que ce qu’il avait dit mais c’était son problème et celui de personne
d’autre. Il priait juste pour garder sa place dans le peloton de tête. L’idée
qu’un connard prétentieux comme Carter Hanson puisse gagner le titre à sa place
le rendait fou de rage.


— Tu es
où ? demanda Mary Lou.


— Désolé
mais je préfère garder cette information pour moi.


— Je
pourrais te rendre visite. T’aider à te remettre. Je pourrais faire plein de
choses pour toi, ajouta-t-elle, la voix soudain plus rauque.


— Non,
merci, répondit Luke. Mais c’est gentil de proposer.


— Je
pourrais donner un sens complètement différent au terme de
« rééducation ».


— Désolé,
mais non.


— Allez,
Luke, poursuivit-elle, la voix non plus sexy mais érotique. Toi et moi... ça
fait un bail.


— Je te
dis que non. Pas maintenant.


— Tu n’auras
qu’à m’appeler quand tu voudras, alors, et je rappliquerai illico.


— Écoute,
Mary Lou, quand je dis « pas maintenant », ça veut dire
« jamais ».


Il y eut un
silence à l’autre bout de la ligne, puis Mary Lou reprit la parole, glaciale.


— Eh
bien, je vais peut-être téléphoner à Carter. Après tout, je déteste les
perdants. Et si tu ne te radines pas rapidement sur le circuit, c’est
exactement ce que tu vas devenir.


Elle
raccrocha et Luke balança son portable sur le lit. Il ne voulait pas se laisser
affecter par ce coup de fil. Il y serait certainement parvenu si elle n’avait
pas parlé de Carter Hanson.


Il alluma la
télé et regarda les infos sportives.


Il avait
l’esprit ailleurs et son regard revint vers le journal. Une semaine plus tôt,
il avait refusé de passer une seule nuit à Rainbow Valley et voilà qu’il
envisageait d’y passer plusieurs mois ?


Non. Pas
question.


Il ignora le
problème pendant le match des Rangers mais une fois ce dernier terminé, il
pensa de nouveau à l’emploi d’homme à tout faire. Il gagnerait juste assez pour
se nourrir et payer l’essence lui permettant d’aller à Austin faire sa
rééducation. Et il serait logé. Cela lui permettrait de voir venir d’ici là le
championnat du monde, au cours duquel il foutrait la pâtée à Carter Hanson et en
rirait jusqu’à la banque. C’était la solution idéale.


Si on
exceptait Shannon.


Mais il
n’avait plus de sentiments pour elle. Plus aucun. Onze ans avaient passé, ce
qui faisait beaucoup d’eau sous les ponts. Ce serait un arrangement commercial,
rien de plus. Et le refuge était suffisamment grand pour qu’ils évitent de se
croiser.


Mais Shannon
n’était pas la seule habitante de Rainbow Valley qu’il voulait éviter.


Il fit une
recherche Google. Dans ce qui passait pour la section « Société » de
la version en ligne du journal de la ville, le Rainbow Valley Voice, il trouva
un article sur un récent événement de charité. Apparemment, la mère de Shannon,
Lucinda North, remplissait toujours son rôle de pilier aimable, compatissant et
philanthrope de la communauté.


Marrant
comme les apparences peuvent être trompeuses.


La
probabilité que Shannon veuille bien l’employer était proche de zéro, mais il
n’avait pas l’intention de laisser cette considération lui barrer la voie. Plus
il y pensait, plus il trouvait que c’était la meilleure solution. Voire la
seule.


Dans
quelques jours, quand il pourrait conduire de nouveau, il retournerait à
Rainbow Valley. Et d’une manière ou d’une autre, il décrocherait ce boulot.


 


 


Le docteur
Russell Morgensen finit d’examiner les dents de Vernon Taylor, heureux de ne
pas avoir d’autres patients dans son genre. Vern avait une soixantaine d’années
et la dentition d’un jeune homme de vingt ans. Heureusement que les autres
habitants de Rainbow Valley ne partageaient pas la dévotion dentaire de
Vern : Russell n’était pas près de mettre la clé sous la porte.


Il quitta la
salle d’examen, laissant le soin à Velma de nettoyer les dents de Vern, et
gagna son bureau. Russell avait d’abord hésité à embaucher une sexagénaire mais
ses doutes avaient rapidement disparu devant ses compétences. En revanche, il
n’avait pas prévu qu’elle se révélerait presque muette. Il aurait eu plus
d’interactions avec un mime. Mais elle faisait bien son travail et c’était tout
ce qui comptait.


Sa
secrétaire, Cynthia, n’était pas du tout le même genre.


Elle avait
quitté Waco pour se rapprocher de sa grand-mère, qui venait de s’installer à la
maison de retraite de Rainbow Valley, et elle avait déjà travaillé en tant que
secrétaire médicale. Elle mesurait environ un mètre cinquante, enfin, si elle
se tenait droite, et elle était pourvue de courbes relativement rares chez une
femme de sa taille. Il avait été tellement distrait par ses lèvres pulpeuses et
ses grands yeux à la Betty Boop qu’il lui avait proposé de l’embaucher sans
réfléchir. Il se demandait à présent s’il n’avait pas commis une erreur.


Des objets
avaient commencé à apparaître sur son bureau. Un petit lapin en peluche. Une
grenouille en céramique. Un pot à crayon en bois portant le logo de l’aquarium
Sea World. Un gros bol de pastilles à la menthe. Des cadres en métal ouvragé
contenant les photos de gens et d’animaux qu’il ne rencontrerait jamais, mais
qui s’étaient installés dans sa clinique et le regardaient fixement. Et des
plantes. Des plantes partout.


Il comprit
vite qu’elle n’était pas aussi sympathique et docile qu’il l’avait cru au
premier abord. Elle était même souvent à la limite de l’insubordination. Elle
faisait ce qu’il lui demandait mais quand elle en avait envie et à sa façon à
elle. Cependant, les patients l’adoraient, et Russell était prêt à lui
pardonner beaucoup de choses si elle lui permettait d’établir une clientèle.


Velma
disparaissait tous les jours à l’heure du déjeuner et il n’avait aucune idée de
l’endroit où elle se rendait. Cynthia, de son côté, réchauffait au micro-ondes
le déjeuner qu’elle apportait tous les jours, puis s’asseyait à la petite table
de la cuisine, le nez dans un livre. Russell se sentait mal à l’aise à ses
côtés. Quand il ne déjeunait pas dehors, il attendait de l’entendre parler à un
patient pour jaillir de son bureau, carboniser un plat surgelé et le manger à
sa table de travail.


Mais tout ça
importait peu. Ce qui comptait, c’était qu’il avait enfin un cabinet à lui,
sans associé pour le prendre de haut. Pour une fois, il n’était pas le dernier
de la course. Tout le contraire du cabinet dans lequel il travaillait à
Dallas, Vantage Dental, où tout le monde semblait plus
compétent que lui et avait plus de patients. Il se construisait une vie à
Rainbow Valley, où il n’y avait pas de concurrence. Son cabinet marchait bien.
Les gens l’admiraient.


Et il
sortait enfin avec une femme à la hauteur de ses attentes.


Shannon
pensait qu’il l’avait vue pour la première fois au Refuge quand il était venu adopter
un chat, mais la vérité c’est qu’il l’avait remarquée bien avant ça.
Heureusement pour lui, il pouvait avoir un chat dans le cabinet. Si Shannon
avait aimé les voitures de course, il en aurait acheté une au lieu de prendre
un chat. Il lui arrivait de regarder ce dernier en pensant que s’il vomissait
encore une fois, il le remplacerait par une décapotable.


Il ne
comprenait pas pourquoi Shannon avait quitté son emploi d’expert-comptable à
Houston. D’un autre côté, à Rainbow Valley, diriger le Refuge était un métier
reconnu comme peu d’autres. Et elle était issue d’une excellente famille :
son père était un riche avocat à la retraite et sa mère dictait la mode et
dirigeait les activités sociales et philanthropes des plus de cinquante ans.


Pas de
doute, il devait faire sa vie avec Shannon. Et il avait tout le temps devant
lui pour attendre qu’elle comprenne enfin qu’elle devait l’épouser. Ils
n’étaient pas encore exclusifs dans leur relation mais ça ne tarderait pas. De
toute façon, dans une ville de cette taille, avec qui pouvait-elle bien
sortir ?


Russell
pensa à Jessie, la chatte orange qu’il avait adoptée et qui passait le plus
clair de son temps affalée sur le canapé de son bureau. Pour une raison qui lui
échappait, elle semblait avoir décidé qu’elle se plaisait à cet endroit, même
si elle paraissait ne pas apprécier du tout Russell. Elle perdait ses poils
partout, miaulait sans raison, se fourrait dans ses pieds une dizaine de fois
par jour. Mais comme elle faisait partie de son plan, il prenait son mal en
patience.


Il tendit la
main pour saisir son téléphone et sentit quelque chose juste sous son pied.


Les derniers
fragments de patience qui lui restait s’envolèrent.


 


 


Shannon
sortit du Bazar aux animaux de Lola et remonta rapidement le trottoir
qui bordait la place centrale. Le soleil de midi frappait ses épaules. Il y
avait des touristes partout ; ils déjeunaient chez Rosie, pique-niquaient
sur le promontoire, allaient et venaient dans les boutiques.


Elle dépassa
la boulangerie Sweet Dreams, la galerie Lone
Star, et la boutique de vin Les Vignobles Cordero. Quand
elle arriva devant le salon de coiffure de Tasha, elle jeta un coup d’œil par
l’immense baie vitrée et vit que Tasha était très occupée. Cette dernière était
grande et maigre comme une sucette, et elle avait les cheveux teints en noir
corbeau et coiffés en épis à grand renfort de gel. Sa garde-robe était
constituée d’un curieux mélange de ce que ELLE  et Glamour avaient
présenté comme les incontournables du mois. Elle était diplômée de l’Institut
de coiffure de Waco et, avec l’aide de ses deux stylistes, elle coiffait
absolument tout le monde à Rainbow Valley. Elle habitait l’appartement
au-dessus de celui de Shannon, et elle avait l’air curieusement déplacée dans
ce terne immeuble des années 1950.


Tasha leva
la tête au moment où Shannon passait. Elle s’immobilisa, puis tendit le doigt
vers la jeune femme, puis vers ses propres cheveux. Avec emphase.


Tu as besoin d’une coupe de cheveux ! Tout de suite !


Shannon
secoua la tête et fit un geste vers sa montre.


Pas le temps ! Je t’appellerai !


Elle tourna
au coin de la rue et se dirigea vers le cabinet dentaire de Russell. Elle
espérait que le contenu du petit sac en plastique qu’elle transportait
suffirait. Cynthia lui avait dit que Russell commençait à se lasser de son chat
et Shannon était prête à tout pour que les adoptions fonctionnent.


Shannon
pénétra dans la salle d’attente. Du jazz jouait en sourdine. Des revues
d’architecture, de décoration et de golf étaient étalées sur la table basse.
Une lampe avec un abat-jour frangé posée sur le bureau de Cynthia répandait une
lumière qui faisait briller les cheveux bruns coupés court de la secrétaire.
Shannon doutait fort que cette lampe ait été choisie par Russell. En réalité,
rien de ce qui décorait le bureau de Cynthia n’avait pu avoir été acheté par
Russell, et pourtant, tout était resté à sa place.


Cynthia posa
un doigt sur ses lèvres puis fit signe à Shannon de se rapprocher. La jeune
femme contourna le bureau et découvrit un chat orangé profondément endormi,
étendu de tout son long, les quatre pattes en l’air, sur la photocopieuse.


— Je
dois faire des photocopies, chuchota Cynthia, mais ça attendra qu’elle se
réveille.


Shannon
sourit. La secrétaire n’était pas ici depuis longtemps mais elles étaient déjà
devenues amies, en grande partie grâce à l’amour des animaux dont faisait
preuve la secrétaire.


— D’accord,
murmura Shannon en retour. On peut essayer ça, poursuivit-elle en levant le sac
en plastique. Mais si ça ne marche pas, je ne sais pas ce…


— Cynthia !


Jessie se
réveilla en sursaut, se retourna et dressa les oreilles. Les deux femmes
échangèrent un regard.


— Oups,
dit Cynthia en se levant de son bureau. Shannon la suivit le long du couloir.
Elles entrèrent dans le bureau de Russell. Ce dernier était à quatre pattes
sous son bureau.


— Que
se passe-t-il ? demanda Cynthia.


— Elle
l’a encore fait !


— Elle ?


— La
chatte ! Juste là, sous mon bureau !


Cynthia se
pencha à son tour.


— Ah,
elle a vomi une boule de poils.


— Oui, une
boule de poils !


Russell se
redressa, vit Shannon et s’immobilisa.


— Oh.
Shannon. Je ne savais pas que tu étais là.


Cynthia
aperçut Jessie, assise près de la porte. Elle la prit dans ses bras et la
caressa derrière l’oreille.


— Tu
devrais avoir honte ! Il ne faut pas vomir sur le tapis du Docteur
Morgensen. Vilain, vilain chat !


Mais Jessie
était plus intéressée par les caresses de la secrétaire que par ses faibles
remontrances. Elle leva le menton, histoire de permettre un meilleur accès aux
doigts de la secrétaire, ce qui, en langage chat signifie : « Tu es
géniale. Je t’adore. Encore. »


Shannon
tendit le sac en plastique à Russell.


— Tiens.
Lola dit qu’aucune boule de poils, même dans un estomac de mammouth, ne
pourrait résister à ça.


Russell
tendit immédiatement le sac à Cynthia. Cette dernière haussa un sourcil en
réponse puis se tourna vers Shannon :


— La
liste de mes tâches ne cesse de s’allonger.


— Utilisez
le nettoyant qui sent le pin cette fois-ci, ordonna Russell.


— Je
préfère l’odeur de la lavande, rétorqua la secrétaire en fronçant le nez.


— Le
pin, contra Russell. Je devrais peut-être garder la porte de mon bureau fermé,
commenta-t-il avec un regard en direction du chat.


— Non !
s’écria Cynthia. Elle adore la lumière matinale dans votre bureau. Et de toute
façon, elle grattera à votre porte.


Russell
contempla le chat, morose. Il semblait réfléchir : était-il plus difficile
de nettoyer le tapis ou de réparer la porte ?


Cynthia emporta
le chat loin du bureau de Russell. Le dentiste se pencha pour ôter des fibres
de tapis invisibles sur ses genoux.


— Je
t’avais prévenu, dit Shannon. Les chats aux longs poils ont plus de
régurgitations de boules de poils que les autres.


— Ce
n’est pas grave. Les chats sont comme ça.


Il
s’efforçait de prendre un ton léger qui sonnait faux.


— Merci
pour le médicament, poursuivit-il.


— Merci
d’avoir adopté Jessie. Elle est très douce.


— Absolument.


Mais Shannon
n’était pas vraiment certaine que Russell soit d’accord avec elle. D’un autre
côté, il y avait Cynthia pour s’occuper de la chatte, et Shannon n’était donc
pas inquiète.


— J’ai
hâte de dîner avec toi jeudi, reprit Russell.


Oh non. Pas la peine de me le rappeler.


Elle avait
envie de passer la soirée avec Russell, mais le dîner aurait lieu chez ses
parents à elle, et cela l’inquiétait un peu. Sa mère rêvait d’avoir un gendre
dont le nom était précédé de la mention « docteur », et elle avait
donc insisté pour inviter Russell à dîner. Eve, la sœur de Shannon, serait
présente aussi. Elle avait un don pour entretenir facilement la conversation,
mais les sujets qu’elle choisissait pouvaient rapidement dégénérer.


— J’ai
hâte aussi, répondit Shannon.


— Eh
bien, je passerai te prendre à 18 heures.


— C’est
parfait, dit la jeune femme.


C’était tout
sauf parfait. Mais tant que sa mère n’invitait pas en plus le père Andrews, sa
Bible et « le pouvoir dont il était investi par l’état du Texas »,
elle avait une chance de repartir de chez ses parents célibataire.


 


 


En fin
d’après-midi le jeudi, Shannon ouvrit la porte arrière de l’écurie pour tenter
de créer un courant d’air. Le mois d’août texan pouvait être une fournaise
infernale. À 16 h 30, il faisait presque 38 °C et l’air était
d’une immobilité presque surnaturelle. Il avait fait lourd et moite toute la
journée, sans compter la poussière, les mouches et le bourdonnement
assourdissant des cigales. La jeune femme essuya son front couvert de sueur
avec la manche de son tee-shirt et repoussa des mèches de cheveux collées par
la sueur.


Elle enfonça
la pelle dans le baquet de céréales et, à travers l’ouverture dans la porte de
l’une des stalles, versa une pelletée dans la mangeoire du cheval. À
l’exception de Clancy, un
hongre tacheté avec une vilaine blessure sur le jarret qui devait rester
enfermé, elle ferait sortir les autres dès qu’ils auraient mangé. Ils
pourraient se rassembler à l’ombre du bosquet d’épais micocouliers à la bordure
est du Refuge, où ils somnoleraient debout, tout en chassant les mouches avec leur
queue.


Elle
entendit un bruit de pas à l’extérieur et la voix de Freddie Jo lui parvint
derrière elle.


— Shannon ?
Il y a quelqu’un qui veut te voir.


La jeune
femme pivota. Elle fut incapable d’articuler un mot. Non. Impossible.


Luke ?










Chapitre 5


 


 


Shannon
rougit violemment, avec le sentiment d’avoir été prise par surprise. Le visage
de Luke était en partie dissimulé par le bord de son chapeau et le peu qu’elle
voyait ne lui donnait aucun indice sur la raison de sa présence. Il portait une
attelle autour du genou, signe de l’opération qu’il avait certainement subie,
mais cette légère incapacité physique n’enlevait rien à la force qui émanait de
lui.


Quand elle
nourrissait les chevaux pendant l’été, elle sortait toujours de l’écurie avec
de la paille plein les cheveux et en nage : elle n’avait donc pas besoin
d’un miroir pour savoir à quoi elle ressemblait précisément en cet instant.
Elle ôta une mèche collée sur son front puis pivota et revint à sa tâche.



— Luke,
dit-elle avec nonchalance. Je pensais que tu étais parti depuis longtemps.


— Je
suis parti. Puis j’ai changé d’avis.


Il sortit
une page de journal pliée de la poche arrière de son jean et la balança sur un
ballot de foin.


— Je
suis venu pour l’emploi d’homme à tout faire.


Shannon fit
tomber sa pelle, répandant le grain dans le baquet. Elle regarda
alternativement le journal puis Luke.


— Tu es
venu pour quoi ?


— Tu as
trouvé quelqu’un ?


— Non,
mais…


— Je
veux ce travail.


— Alléluia !
s’écria Freddie Jo en levant les yeux au ciel. C’est notre jour de
chance ! poursuivit-elle avec un sourire à l’intention de Luke. Il était
temps que quelqu’un vienne à notre secours. Encore quelques semaines et…


— Attends
un instant ! l’interrompit Shannon.


Freddie Jo
se décomposa.


— Quel
est le problème ?


Shannon n’en
croyait pas ses oreilles. C’était vraiment la dernière chose à laquelle elle
s’attendait de la part de Luke.


— Tu ne
peux pas travailler ici, reprit-elle.


— Mais
pourquoi pas ? demanda Freddie Jo.


— Excellente
question, reprit Luke. Pourquoi pas ?


Pourquoi
pas ? Il était sérieux ? Il pensait vraiment qu’il pouvait se pointer comme ça et
réclamer un boulot comme si rien ne s’était passé ? Mais elle n’avait
aucune envie de parler de ça maintenant. Heureusement pour elle, elle n’avait
pas besoin de chercher une excuse pour ne pas l’employer quand il lui en
fournissait une sur un plateau.


— Regarde-toi,
répondit-elle. Tu peux à peine marcher. Comment comptes-tu travailler ?


— J’ai
été opéré. Le médecin m’a dit qu’il fallait que je commence la rééducation tout
de suite et pour ça, il faut que je fasse de l’exercice. Donne-moi deux
semaines et je pourrai absolument tout faire.


— En
attendant, il peut faire plein de menus travaux, intervint Freddie Jo.


— Comme
quoi ? demanda Shannon.


— Panser
les chevaux. Donner les traitements antipuces aux chats. Nourrir les lamas.


— Des
lamas ? s’étonna Luke. Il n’y en avait pas onze ans plus tôt.


— Nous
avons tout sauf des dinosaures, rétorqua Freddie Jo. On prie pour que personne
n’arrive à remonter le temps, ou le pré va se transformer en Jurassic Park.


C’en était
trop pour Shannon. Elle était sur les nerfs rien que de voir Luke dans
l’écurie, alors s’il devait travailler là à demeure… La chaleur qu’elle
ressentait avant qu’il arrive n’était rien en comparaison de ce qu’elle
éprouvait à présent. Il occupait tout l’espace et la troublait au point qu’elle
n’arrivait plus à formuler deux pensées cohérentes. Elle avait beau s’efforcer
d’être rationnelle, il suffisait qu’elle le regarde pour se souvenir de l’effet
que ça lui faisait de le toucher et pour avoir envie de le faire de nouveau.


Cependant
Luke avait changé, et elle ferait bien de s’en souvenir. Durant le trajet aller
et retour à Austin pour soigner son genou, elle avait découvert à quel point il
était brutal, plein de colère et de ressentiment. Ce n’était pas le moment de
gérer ce genre d’attitude en plus.


Elle pivota
de nouveau vers le baquet de céréales.


— Désolée,
Luke, mais l’entretien est terminé.


— Parce
que c’était un entretien ? contra-t-il.


— Oui.
Et je ne te donne pas le boulot.


— Je
n’ai même pas eu le temps de vanter mon expérience. Quelle chance : j’ai
déjà travaillé ici.


Shannon
pelleta plus de grains.


— Je
connais donc parfaitement l’endroit, poursuivit-il.


La jeune
femme déposa les céréales dans la mangeoire de Clancy.


— Je
pense donc que je suis le candidat idéal.


— Non,
rétorqua Shannon en s’essuyant le front. Le candidat idéal aime les animaux. Je
n’ai pas souvenir que ce soit ton cas.


— C’est
obligatoire pour faire ce boulot ?


— Si
c’est le cas, je suis dans la merde, intervint Freddie Jo.


— Comment
ça ? demanda Shannon. Tu aimes les animaux.


— Pas
tous. Je n’aime pas beaucoup les lamas. Ils crachent. Mais tant que vous les
traitez bien, ça n’a pas d’importance, ajouta-t-elle à l’intention de Luke.


Shannon
devait bien admettre que même si elle n’avait jamais vu Luke s’extasier devant
les animaux, il ne les avait jamais maltraités. Ce n’était donc pas une excuse
valable pour ne pas l’embaucher.


Quelle était
son excuse, alors ?


— Tu ne
veux pas travailler ici, crois-moi. Le salaire est misérable.


— Je
n’ai pas besoin de beaucoup.


— L’appartement
est minuscule. On peut à peine s’y déplacer.


— Je
veux juste un endroit où dormir et me doucher. Je n’ai besoin de rien d’autre.


— Il
n’y a pas de télé.


— Qui a
besoin d’une télé ?


— Tu es
un homme, répondit-elle. La télé est dans tes gènes. Tu ne peux pas aller
contre la nature.


— Je ne
resterai que trois mois. Dès que je serai prêt à remonter sur un taureau, je
partirai.


— C’est
un problème. Je cherche un employé en CDI.


— Ah
oui ? Ça n’a pas l’air de vraiment marcher.


Shannon
ouvrit la bouche pour répondre, mais aucun son n’en sortit. Et zut. Pourquoi
lui faisait-il subir ça ?


— Il a raison,
intervint Freddie Jo. Il vaut mieux quelqu’un pour trois mois que personne.
Vous êtes embauché, dit-elle en se tournant vers Luke.


Shannon se
redressa violemment.


— Pardon ?


— Il me
faut un peu de temps pour vous entrer dans le logiciel de paie, poursuivit
Freddie Jo. Mais dès que je l’aurai fait…


— Hé !
s’exclama Shannon.


Freddie Jo
battit des cils innocemment.


— Quoi ?


— Tu ne
peux pas embaucher des gens à ma place !


— Ah
bon ? répondit Freddie Jo. C’est toi qui m’as donné la permission.


— Et quand
ça ?


— Il y
a quinze jours quand le labrador a mis bas. Tu as passé la nuit dans le studio
de l’homme à tout faire et tu t’es plainte du lit, aussi confortable qu’un sac
de cailloux. Tu m’as dit : « Freddie Jo, je n’en peux plus. Si tu
croises quelqu’un qui fais l’affaire pour le boulot, embauche-le
immédiatement. ».


— Mais
tu sais bien que ce n’est pas ce que je voulais dire !


— Tu
ferais mieux de mesurer tes paroles alors, ma chérie. Tu me connais, je suis un
peu bête. J’ai tendance à prendre les gens au pied de la lettre.


Shannon
fronça les sourcils.


— Je
peux te parler deux minutes ?


Sans
attendre de réponse, Shannon attrapa Freddie Jo par le bras et la traîna hors
de l’écurie. Quand elles furent loin de la porte, Shannon se tourna vers
Freddie Jo.


— Tu
sais qui est ce type ? murmura-t-elle.


— Bien
sûr ma chérie. C’est Luke Dawson.


— Voilà !
Et tu sais bien que je ne veux pas le voir ici !


— Je
sais. Mais quand tu m’as parlé de lui, tu as oublié de mentionner que c’était
un super beau mec.


— Tu es
mariée. Que dirait Carl s’il t’entendait parler comme ça ?


— Je me
contente de faire comme lui. Tu devrais l’entendre parler des filles sur le
calendrier Harley Davidson.


Shannon
ferma les yeux et secoua la tête.


— D’accord,
acquiesça Freddie Jo. Oublions momentanément que Luke Dawson pèse
quatre-vingt-dix kilos de sexytude. Tu as besoin d’un homme à tout faire et il
veut le job. Tu ne trouveras personne d’autre prêt à loger dans ce studio
pourri et à se satisfaire de ce salaire ridicule.


Shannon
était gagnée par l’incrédulité. Elle sentait le poids de son histoire avec Luke
peser sur son estomac. Elle ne voulait pas faire ça. Elle ne le voulait
vraiment pas.


— Au
lieu de nourrir les chevaux, tu pourrais démarcher les éventuels donateurs par
téléphone, reprit Freddie Jo. Tu pourrais remplir plus de demandes de
subventions. Obtenir plus de bouffe gratuite de la part des compagnies de
nourriture pour animaux. Tu es super forte pour ça. Et tu ne t’épuiserais plus
à la tâche.


— Ça
m’est égal de tout faire.


— Je sais.
Mais ma chérie, s’occuper des animaux, c’est dur.


Un sentiment
de culpabilité envahit Shannon.


— Je
sais. Tu en fais beaucoup toi aussi et je t’en remercie. Je suis désolée de
t’en demander autant.


— Tu
sais bien que je t’aiderai jusqu’à tomber raide morte. Mais je me fais du souci
pour toi. Tu en fais deux fois plus que tout le monde. Et ce n’est bon pour
personne.


Freddie Jo
avait raison. Elle était épuisée.


— On
aurait moins de boulot avec une autre paire de bras, dit Freddie Jo. On a
besoin d’un homme.


— On a
besoin d’un homme ? Tu as déjà entendu parler de ce truc qui s’appelle le
féminisme ?


— Tu
peux protester tant que tu veux mais un peu de testostérone ne peut pas faire
de mal. Tu n’en as pas marre de trimbaler des sacs d’avoine de cent
kilos ?


— Luke
ne pourra pas les porter non plus avec son genou.


— Tu as
entendu ce qu’il a dit. Dans quelques semaines


il sera sur
pied. Et en attendant, il peut faire plein de choses.


— Non. Pas
question. Je refuse d’embaucher Luke Dawson. Nous avons un passé. Bien moche.
Je ne veux pas revivre ça.


Freddie Jo
soupira bruyamment.


— D’accord.
Je comprends.


Shannon
détourna le regard.


— Non,
vraiment. Je suis désolée d’avoir autant insisté. Je sais qu’il y a eu une
histoire entre lui et toi. J’ai beau ne pas connaître les détails, je sais que
l’idée d’aller à l’enterrement de son père t’a fait flipper.


Et ça
n’aurait pas dû. Onze ans s’étaient écoulés, bon sang. Elle aurait pu y aller,
agir en adulte, exprimer ses condoléances et partir. Au lieu de ça, elle
s’était enfuie comme une enfant effrayée. Ce n’était pas son genre de ne pas
faire ce qu’elle estimait juste. Mais onze ans plus tard, en présence de Luke,
elle était muette et angoissée.


— Oublie
tout ce que je t’ai dit, poursuivit Freddie Jo. Si tu penses que c’est une
mauvaise idée de l’embaucher, c’est une mauvaise idée. Renvoie-le et on n’en
parle plus. Pour de vrai.


Shannon
savait que Freddie Jo était sincère. Mais même si elle avait voulu la
déculpabiliser, Shannon se sentait quand même coupable.


— Je
retourne au bureau, dit la jeune femme. Parle-lui. Quelle que soit ta décision,
je la respecterai sans discuter.


Freddie Jo se
dirigea vers la maisonnette et Shannon entra de nouveau dans l’écurie. Clancy
avait fini ses céréales et Luke se tenait à côté de sa stalle. Le cheval frotta le nez
contre l’épaule du jeune homme et ce dernier lui tapota le cou à plusieurs
reprises. La lumière traversait les fenêtres poussiéreuses, éclairant le profil
de Luke. Le regard de Shannon erra malgré elle sur le corps du jeune homme. Il
était tout en muscles, avec des biceps et des cuisses sculptées par des années
passées à tenter de rester sur le dos d’animaux sauvages qui faisaient de leur
mieux pour le balancer à terre.


— C’est
un gentil cheval, commenta Luke. Pourquoi est-il ici ?


— On a
reçu un appel anonyme disant qu’il avait été abandonné. Quand on l’a trouvé, il
avait une vilaine blessure sur le jarret. Probablement du fil de fer barbelé.


Le jeune
homme se pencha sur la porte de la stalle pour considérer la blessure.


— C’est
profond ?


— Jusqu’à
l’os. Je hais le fil de fer barbelé. Je voudrais remplacer celui qui entoure la
propriété mais je n’ai jamais assez d’argent pour mettre une clôture en bois à
la place.


Luke ouvrit
la bouche du cheval et regarda ses dents.


— Il
est jeune. Je dirais deux ans. Il est dressé pour la monte ?


— On ne
sait pas encore.


— Donne-lui
une semaine ou deux pour se remettre et je l’harnacherai. S’il ne bronche pas,
c’est qu’il est dressé. Je le monterai pour vérifier.


— Tu as
l’air de penser que tu seras là dans une semaine ou deux.


— Oui.


Elle
s’approcha de lui.


— Je
veux savoir la vérité. Pourquoi est-ce que tu veux ce travail ? Pour de
vrai ?


Il la
regarda droit dans les yeux.


— Pourquoi
est-ce que tu es prête à me le donner ? Pour de vrai ?


— Je ne
le suis pas.


— Si.
Sinon tu m’aurais déjà envoyé paître.


— J’ai essayé.
Tu as refusé de partir. Je t’ai déjà dit que je ne voulais pas t’embaucher.


— Depuis
combien de temps est-ce que tu cherches quelqu’un ?


Elle
réfléchit un instant.


— Presque
deux mois.


— Combien
tu as reçu de candidatures ?


— Qu’est-ce
que ça peut bien faire ?


— Combien ?


— Une
seule. Mais il ne faisait pas l’affaire.


— Tu
travailles combien d’heures par jour ?


— Ce
n’est pas ton problème.


— Dix ?
Douze ?


Elle se
contenta de le regarder sans répondre.


— D’accord.
Au moins douze. Tu n’es pas épuisée ?


— Pas
le moins du monde.


— Tu
dois faire la fête toute la nuit, c’est ce qui explique ces cernes noirs sous
tes yeux.


— Arrête,
Luke.


— Il
fait une chaleur infernale dans cette écurie et les prévisions météo disent que
ça ne va pas s’arranger de la semaine. Dommage qu’il faille nourrir ces chevaux
tous les jours.


— Ça
suffit.


— J’ai
cru comprendre que ce lit était un vrai sac de cailloux. Ça me fait mal que tu…


— Arrête !


Il avança de
quelques pas vers elle et la regarda de haut.


— Je
veux ce boulot mais je refuse de te supplier. Tu me le donnes ou pas ?


— Tu es
fauché, n’est-ce pas ? C’est pour ça que tu veux travailler ici.


— Je ne
suis pas fauché.


— Tu
mens.


Luke plissa
les yeux et Shannon sut qu’elle avait vu juste. La facture de l’hôpital l’avait
laissé sur la paille. Il gagnait sa vie sur un taureau : tant que son
genou ne serait pas guéri, il n’aurait aucun moyen de subsistance.


— Ce
que tu penses n’a aucune importance, répondit-il. C’est une mauvaise passe mais
elle n’est que temporaire. Le premier novembre, je serai au championnat du
monde à Denver.


— C’est
dans moins de trois mois. Ton genou ne sera pas complètement guéri d’ici là.


— Aucune
importance. J’y serai quand même. Et je décrocherai le titre et l’argent qui va
avec.


Elle songea qu’il
était toujours aussi arrogant qu’avant. Mais il la regardait franchement et
elle comprit qu’il pensait réellement ce qu’il disait. Elle eut le sentiment
qu’il ne se vantait pas : il était vraiment le meilleur dans sa partie.


— Si je
t’embauche, je veux que tu travailles dur, dit Shannon. Pas de conneries.


— Je
sais que nous nous sommes disputés de nombreuses fois, répondit Luke. Mais
est-ce que tu m’as vu un jour tirer au flanc ? Une seule fois ?


Il avait
raison. Il n’avait jamais esquivé ses responsabilités. Si elle refusait de
l’embaucher, c’était parce qu’elle était rancunière et qu’elle n’arrivait pas à
tourner la page. Et ce n’était pas l’image qu’elle avait d’elle-même.


— D’accord,
abdiqua-t-elle. Tu es embauché. Mais uniquement jusqu’à ce que je trouve
quelqu’un pour de bon. Et si je le trouve demain, tu devras partir.


— Marché
conclu.


— Tu
devras travailler six jours sur sept, y compris les week-ends. Ton jour de
repos sera un jour de semaine.


— Ça me
va. Mais je dois aller à Austin deux fois par semaine pour la rééducation. Il
me faudra donc une autre demi-journée de libre.


— Tu
n’as même pas commencé et déjà tu réclames ?


— Le
travail peut être fait en dehors des heures journalières, tôt le matin ou tard
le soir. Je trouverai le temps.


Shannon n’aimait
pas ça avant et n’aimait pas plus ça à présent. Mais il avait raison. Que les
animaux soient nourris à 7 heures ou à 9 n’avait aucune espèce
d’importance, tant que ça restait régulier.


— Quand
est-ce que tu peux commencer ? demanda-t-elle.


— Maintenant.


— Bien.
Je suppose que tu veux emménager tout de suite.


— Oui.


— D’accord.
Freddie Jo va s’occuper des papiers et…


Son portable
se mit à sonner. Elle jeta un coup d’œil au nom qui s’affichait. Russell ?


Elle
décrocha.


— Salut,
Russell. Quoi de neuf ?


— Je
t’appelais pour savoir quel genre de vin je devais apporter ce soir.


Elle
s’apprêtait à dire : « Pour quoi faire, du vin ? », quand
elle fut submergée par le sentiment affreux d’avoir oublié quelque chose
d’important. Bien sûr. Le dîner chez ses parents. Russell devait passer la
prendre dans moins d’une heure et demie et elle était en nage des pieds à la
tête.


Elle
s’éloigna de Luke, à qui elle tourna le dos, et répondit à voix basse.


— Euh…
une bouteille de vin. Bonne idée.


— Tu
sais ce que ta mère a préparé ?


— Euh.


— Du
bœuf ?


— Eh
bien…


— Du
porc ? Du poisson ?


Elle ferma
les yeux et plissa les paupières.


Réfléchis, réfléchis… qu’est-ce que ta mère t’a dit déjà ?


Mais
oui ! Du poulet. Mais pas n’importe lequel. Elle préparait son fameux poulet
Monterrey, célèbre dans le monde entier, à condition que le monde se cantonne
aux limites de Rainbow Valley. Quand il était question de cuisiner, Lucinda
North était la reine auto-proclamée de la gastronomie. Quand les autres enfants
avaient droit au gratin de pâtes servi dans des assiettes en plastique à la
table de la cuisine, Shannon mangeait sur une table recouverte d’une nappe
blanche, où ne manquaient ni les saucières ni les ronds de serviette en argent,
ni les regards noirs pour les enfants qui osaient mettre les coudes sur la
table.


— Du
poulet, répondit-elle.


— J’apporte
une bouteille de blanc alors. Un chardonnay. Léger et acidulé. Fruité. Tu
penses que ça ira ?


— Oui.
Du blanc. Parfait.


— Je
serai là à 18 heures.


— D’accord,
répondit-elle avec un sourire dans la voix qui n’atteignit pas son visage.


Elle
raccrocha et remit le portable dans sa poche.


— Vin
blanc et poulet, commenta Luke. Il paraît que ça va bien ensemble. Moi je
préfère la bière. Plus elle est forte, plus j’aime.


Sans lui
prêter attention, Shannon se précipita vers le baquet de céréales et donna à
manger aux deux derniers chevaux. Elle se tourna ensuite vers Luke.


— Je te
raccompagne au bureau. Freddie Jo te montrera le studio et t’expliquera les
règles.


— Des
règles ? Mmmm. Tu n’en avais pas parlé avant.


— Si
elles te paraissent trop strictes, c’est pas grave. Tu n’es pas obligé de
rester.


— Oh,
je viens de me souvenir d’un truc. J’adore les règles.


— Luke ?


— Oui ?


— Ne me
fais pas regretter de t’avoir embauché.


Un fin sourire
étira ses lèvres.


— Oh,
tu ne regretteras rien, je te le promets.


Il souriait,
mais d’une manière qui n’avait rien d’affable ou de courtois. Ce qu’elle avait
sous les yeux était la version adulte du garçon en guerre contre la ville
entière et dont le regard ne laissait approcher personne. Elle avait cru fut un
temps avoir découvert en lui la gentillesse et la compassion auxquelles
personne d’autre n’avait accès, mais tout ça lui paraissait être un rêve qui
n’avait rien à voir avec la réalité.


Soudain,
quelque chose titilla sa conscience. Elle se demanda si elle devait le lui
dire. Probablement pas. Mais la culpabilité fut la plus forte.


— Luke ?
J’aurais dû te dire quelque chose et je ne l’ai pas fait.


Il lui
sourit, arrogant.


— Bienvenue
au paradis ?


— Je
suis désolée pour ton père.


Son sourire
s’évanouit et il détourna le regard.


— Ça en
fait au moins une.


— Luke…


— J’ai
bien entendu. Tu es désolée. Et à partir de maintenant, ce sujet est tabou.


Il croisa les
bras et se détourna. Shannon ne pouvait imaginer le fardeau que portait un
homme qui avait eu pour père Glenn Dawson ; elle ne lui en voulait donc
pas de sa réaction.


Heureusement,
il ne semblait pas avoir plus envie qu’elle de remuer le passé, ce qui lui
convenait parfaitement. Ce qui s’était passé entre eux était mort et enterré.
Il pouvait travailler au Refuge et lui donner le coup de main dont elle avait
besoin avant de reprendre sa route.


Et merde. De
qui se moquait-elle ? Rien n’était jamais simple avec Luke. Et il ne
ferait pas que travailler là, il y vivrait. Pendant un instant, elle songea
qu’elle le verrait sortir de son minuscule appartement tous les matins, encore
plus séduisant qu’auparavant.


Bon sang.
Pourquoi diable l’avait-elle engagé ?


Parce qu’il
faisait preuve d’une incroyable persévérance. Parce que Freddie Jo avait
insisté. Parce que si elle ne trouvait personne pour l’aider, elle serait
obligée de lâcher l’affaire. Mais quelle que soit la façon dont elle
envisageait le problème, elle avait l’impression d’avoir commis une énorme
erreur.


Luke suivit
Shannon le long de l’allée qui menait au bureau. Son genou lui faisait mal. Il
avait fait le beau, mettant tout en œuvre pour décrocher ce job qu’il ne
voulait pas mais dont il avait désespérément besoin, mais ce qu’il cachait
soigneusement, c’était l’effet que ça lui faisait de revoir la jeune femme.
C’était une chose de la croiser chez Rosie. Mais dans cette écurie…


Il se
souvint de ce jour d’été, le premier où il avait travaillé au Refuge, onze ans
plus tôt. Elle avait immobilisé un appaloosa au milieu de l’allée centrale pour
lui nettoyer les sabots. Quand il était entré dans l’écurie, elle était penchée
sur un des sabots, qu’elle maintenait entre ses jambes, et elle lui avait
fourni la plus belle vision de ses fesses qu’un lycéen puisse rêver.


— Tu te
rinces bien l’œil, Dawson ? avait-elle demandé tout en curant le sabot
avec une pique.


— T’imagines
même pas, avait répondu Luke de son habituel ton arrogant. Je pense que je vais
m’asseoir pour mieux profiter du spectacle.


— Et si
tu prenais ma place, histoire que je mate les tiennes, de fesses ?


— Ce
serait beaucoup moins drôle.


Elle avait
posé la pique et s’était retournée, puis l’avait contemplé de haut en bas,
laissant son regard s’attarder à tous les endroits appropriés.


— Peut-être
pas.


Il se
souvenait encore du frisson qui l’avait parcouru quand elle avait dit ça. Les
autres filles étaient intimidées par lui ou l’admiraient. Il en effrayait
certaines. Mais pas Shannon. Elle n’était pas comme les autres.


Après ça,
elle avait sorti une paire de gros ciseaux de sa poche et la lui avait
balancée.


— Défais
deux ballots de foin, il faut nourrir les chevaux.


C’était
tellement elle. S’il y avait un travail à accomplir, elle le faisait. Vite, bien et quand
il le fallait. Et même si Luke avait voulu tirer au flanc juste par entêtement,
il aurait préféré mourir plutôt que de travailler moins dur qu’elle.


Au début, il
la détestait pour tout ce qu’elle possédait et qui lui faisait défaut :
des parents riches, une maison superbe, de bonnes notes et une assurance qui
suintait par tous les pores de sa peau. Pendant les premières semaines, ils
avaient donc fait assaut de sarcasmes et de remarques désagréables. Aucun des
deux ne voulait céder du terrain et ils se cherchaient toutes les fois qu’ils
se croisaient.


Puis les
choses avaient lentement évolué.


Ils
s’envoyaient toujours des piques mais avec moins de méchanceté et leurs passes
d’armes finirent par ressembler à celles de deux amis qui aiment se taquiner.
Shannon le regardait bien en face quand elle lui parlait et ils cherchaient
toutes les excuses pour s’attarder au Refuge tous les soirs. Il leur arrivait
de s’asseoir sur l’herbe devant l’écurie pour bavarder, et chaque minute qui
passait leur paraissait unique et spéciale.


Pour la
première fois de sa vie, Luke avait baissé la garde. Il avait confié à Shannon
des choses qu’il n’avait jamais dites à personne d’autre. Il ne lui avait pas
fallu longtemps pour comprendre qu’elle n’avait rien de la gosse de riche qu’il
avait haïe sans réfléchir. C’était une vraie personne, qui avait elle aussi ses
problèmes. Dans une vie uniquement emplie de souffrance et de peine, pouvoir
s’asseoir aux côtés de Shannon pour lui parler était la meilleure chose qui lui
soit jamais arrivée.


Luke eut
rapidement du mal à mettre un pied devant l’autre : il pensait sans arrêt
à elle. Il la désirait si violemment qu’il en tremblait. Mais ce désir n’avait
étonnamment rien de pornographique. Lorsqu’il pensait à la réputation qu’il
traînait au lycée, il en riait. On disait qu’il pouvait ôter le soutien-gorge
d’une fille en quatre secondes et deux centièmes et la débarrasser de sa
culotte dans les dix secondes suivantes. Et pourtant, chaque nuit, quand il se
couchait, il ne pensait qu’à la douceur de la peau de la jeune fille quand il
la caressait et à la façon dont elle lui sourirait, comme si elle avait des
sentiments pour lui.


Il avait
couché avec tout un tas de filles qu’il avait draguées sans y penser à deux
fois, mais il ne pouvait se résoudre à faire le premier pas avec Shannon. Une
fille dans son genre avec un type dans le sien ? Dans quel univers
était-ce possible ? Chaque fois qu’il imaginait la joie qu’il ressentirait
en l’embrassant, ce sentiment était remplacé par la souffrance qui serait la
sienne si elle le repoussait. Il n’avait pas le courage de passer à l’acte.


Un soir, ils
étaient assis en tailleur côte à côte sur la pelouse. Tout le monde était parti
et ils contemplaient le coucher de soleil en parlant de tout et de rien.
Soudain, Shannon avait mis la main sur la sienne.


Luke cessa
littéralement de respirer pendant quelques secondes, pris de vertige. Puis il
tourna lentement la main et saisit celle de la jeune fille. C’était un tout
petit geste mais il lui parut immense. Il commença à caresser la main de
Shannon avec le pouce, sans s’arrêter.


Ils avaient
l’impression d’avoir été envoûtés et aucun des deux ne voulait rompre le
charme.


Il finit par
pivoter pour la regarder, droit dans ses magnifiques yeux bleus. Il leva sa main
libre, la posa sur la joue de Shannon et l’embrassa. Elle se pencha vers lui et
jeta les bras autour de son cou. Il fut alors certain d’être mort et d’avoir
gagné le paradis.


Dans les
jours qui suivirent, ils échangèrent des regards énamourés en public et des
baisers volés quand ils étaient seuls. Par un accord tacite, ils gardèrent leur
relation secrète. Comme Luke était un garçon secret, il ne se posa pas de
question. Mais au fur et à mesure que le temps passait, il lui tardait que le
monde entier sache que Shannon était à lui.


Mais les
choses ne s’étaient pas déroulées comme ça. Et onze ans après, au cœur de la
nuit, il arrivait que la souffrance l’étreigne encore.


Quoi qu’il
arrive entre Shannon et lui dans les mois à venir, une chose était certaine :
elle ne devait pas savoir à quel point elle l’avait blessé. Ça avait été la
première fois – et la dernière – qu’il avait baissé la garde et laissé une
femme prendre une infime fraction de lui sans son consentement et il s’était
juré que ça ne se reproduirait jamais plus.


Luke et
Shannon atteignirent le bureau. Freddie Jo frappait frénétiquement les touches
de son clavier. Elle ressemblait à une jeune cousine de Dolly Parton – un peu
moins extravagante, un peu plus ronde, mais ses yeux chargés de mascara étaient
partonesques à cent pour cent. Elle lui avait plu tout de suite. Elle avait
manifestement grandement contribué à son embauche, et elle ne lui en plaisait
que plus.


Elle
s’interrompit brutalement et regarda Luke, perplexe.


— Vous
êtes toujours là.


— Oui,
madame.


— Et… ?


— Il va
falloir le payer, intervint Shannon.


— Youhou !
s’exclama Freddie Jo avec un grand sourire.


D’un geste,
elle désigna la chaise de l’autre côté de son bureau.


— Asseyez-vous,
je vais m’occuper de la paperasse.


Shannon se
dirigea vers son bureau et s’empara de son sac à main.


— Goliath ?
Allez viens, bébé.


Luke
remarqua alors l’énorme chien couché au pied du bureau : c’était celui qui
accompagnait Shannon chez Rosie. Il se leva pour suivre la jeune femme. Tête
baissée comme un chiot apeuré, il fit un détour pour contourner Luke. Ils
quittèrent le bureau. Par la fenêtre, Luke vit la jeune femme monter en
voiture, suivie du chien, puis prendre la direction de la route.


Freddie Jo
lui fit remplir quelques formulaires puis le conduisit au studio. Il la suivit
dans le couloir qui partait de la cuisine et menait à une chambre qui contenait
un lit, un bureau, une petite table et deux chaises, un four à micro-ondes,
deux plaques de cuisson et un frigo. Il n’était jamais rentré chez George et il
fut surpris de constater à quel point l’endroit était petit et austère.


— La
salle de bains est là, expliqua Freddie Jo en désignant une porte. Je vous
l’aurais bien montrée mais elle est tellement petite qu’on ne peut pas y
rentrer tous les deux à moins que vous n’ayez l’intention de me passer la bague
au doigt.


Luke jeta un
coup d’œil aux mains de la jeune femme et vit qu’elle portait une alliance.


— Je ne
pense pas que votre mari apprécierait.


— Mon
chéri, je pourrais me taper toute l’équipe de football américain de Denver que
Carl ne se rendrait compte de mon absence qu’en voyant qu’il n’a plus de
caleçons propres.


Freddie Jo
prit des draps dans l’armoire. Luke lui dit de ne pas se tracasser mais elle
fit le lit en deux temps trois mouvements. Après quelques tapes énergiques sur
l’oreiller, elle le balança à la tête du lit.


— Et
voilà, commenta-t-elle. Ça fera l’affaire. Voyons… vous avez un ordinateur
portable ? Un téléphone ?


— Un
téléphone.


— Je
vais vous donner le code du Wi-Fi. Il n’y a pas de télé, ce sera votre seul
lien avec le monde extérieur.


Elle lui
donna le mot de passe et un trousseau avec les clés de tous les bâtiments de
Refuge.


— Si
j’avais su que vous alliez venir, je vous aurais rempli le frigo,
regretta-t-elle.


— Ne vous
inquiétez pas. J’irai à la supérette faire des courses. Il faut que j’aille
prendre de l’essence de toute façon.


Ils
regagnèrent la cuisine en même temps qu’une adolescente y entrait par la porte
de derrière. Elle avait des cheveux courts et bruns et portait un tee-shirt
avec le logo du Refuge. Un tatouage représentant une rose entourée de tiges
grimpantes ornait sa cuisse.


— J’ai
fini de nettoyer le cottage des chats, annonça-t-elle. Mais ils ont déjà
recommencé à faire caca. C’est une tâche sans fin.


— Luke,
dit Freddie Jo, je vous présente Angela Cordero.


Angela
Cordero ? Luke se sentit soudain vieux. La dernière fois qu’il l’avait
vue, elle avait environ six ans. C’était une fillette maigrichonne aux cheveux
bruns et raides et au sourire éclatant, en dépit du fait qu’elle était aussi
orpheline de mère que lui. Il l’avait vue plus d’une fois chez Rosie avec son
père : il l’asseyait sur un tabouret haut devant le comptoir et ils
partageaient de la tarte aux pommes et des milk-shakes. Luke, assis dans un
coin au fond du restaurant, buvait du café en se demandant quel effet ça
faisait d’avoir un père aimant.


— Je me
souviens de toi, répondit-il. Tu es la fille de Marc Cordero.


— Luke
vivait ici avant, expliqua Freddie Jo. Je pense que tu étais en CP quand il est
parti. C’est notre nouvel homme à tout faire.


— Super !
s’exclama Angela. On a vraiment besoin d’aide.


— Comment
vont les choses au vignoble ? demanda Luke.


— Comme
d’habitude. Mon père dit que s’il ne pleut pas très vite, ce sera la fin du
monde, mais il dit ça chaque année. « Si la moisissure se répand, ce sera
la fin du monde. » « Si cette nouvelle variété de raisin ne prend
pas, ce sera la fin du monde. » « Si ce vin ne se vend pas, ce sera
la fin du monde. » Je pense que j’ai déjà vu je ne sais combien de fins du
monde depuis ma naissance.


— Angela
ira à l’université à la rentrée, dit Freddie Jo.


— Ce
qui veut dire que je vais rater les vendanges. Zut alors, répondit-elle en
souriant.


— C’est
dur ? demanda Luke.


— Comme
le dit toujours mon père : « Tout le monde trime aux vendanges, mais
si tu es un Cordero, trime deux fois plus », répondit-elle en levant les
yeux au ciel. Je pense que je ne croiserai jamais un prof à moitié aussi
exigeant que mon père. J’ai l’impression de partir pour quatre années de
vacances.


Angela avait
beau se plaindre, Luke ne percevait aucune animosité dans sa voix. C’était
étonnant de la part d’une adolescente, mais elle n’était pas comme les autres.
Elle lui rappelait Shannon au même âge, en moins vive et plus souriante.


— Je
dois y aller, dit Angela. Ravie d’avoir fait votre connaissance, Luke.


— Pareil
pour moi.


Après son
départ, Freddie Jo expliqua :


— Angela
vient après les cours et le week-end. C’est la seule autre employée qui soit
payée. Mais on va la perdre quand elle va partir à l’université. C’est dommage,
c’est une fille super. Si on avait des sous, on pourrait en embaucher trois
autres dans son genre.


— Les
autres sont bénévoles ?


— Oui.
On en a quelques-uns sur le planning en ce moment, mais ils vont et viennent de
manière irrégulière.


— C’est
si difficile financièrement ?


— Les
dépenses augmentent et les dons baissent.


— J’aurais
cru que cette ville entre toutes ferait tourner son Refuge quoi qu’il lui en
coûte.


— Les gens
sont de bonne volonté. Mais quand il faut choisir entre faire un don et faire
manger ses enfants, on n’y réfléchit pas à deux fois. Angela fait un super
boulot avec le site internet et la page Facebook et les dons entrent, seulement
ils sont insuffisants. Mais le festival approche. En général, les gens adoptent
et donnent.


Luke n’était
pas vraiment pressé de voir arriver le festival. Encore un endroit dans cette
ville où il se sentait comme un simple spectateur.


— Shannon
a dit que vous aviez des règles à me donner, reprit Luke.


— Quelques-unes
seulement. Est-ce que vous vous droguez ?


— Non.


— Vous
fumez ?


— Non.


— Vous
recevez des femmes une fois le boulot terminé ?


— D’accord,
j’ai compris. Je ne le ferai pas ici.


— Vous pigez
vite, répondit-elle en souriant. Juste pour information : vous avez quitté
la ville, mais votre réputation, elle, est restée.


— Le
contraire m’aurait étonné.


— J’ai
entendu dire qu’il fallait mieux éviter de vous fréquenter. C’est vrai ou c’est
une rumeur infondée ?


— J’aurais
tendance à dire qu’il ne faut pas croire les ragots, sauf en ce qui me
concerne.


— Donc
vous étiez vraiment un délinquant juvénile ?


— Oh
oui, madame. Aucun jeune n’était plus délinquant
que moi.


— Je
suis ravie de voir que vous avez changé.


— Comment
le savez-vous ?


Elle le
regarda en souriant de manière insolente.


— Je
parlais uniquement de la partie juvénile.


Luke aimait
bien cette femme. En réalité, il était prêt à aimer tous ceux qui ne lui
jetteraient pas son passé à la figure. Mais elle ne vivait pas là quand il
était un adolescent dont l’unique but était de semer le chaos à Rainbow Valley.
Il ne s’attendait pas au même accueil de la part des autres habitants de la
ville. Et jusqu’à un certain point, c’était normal de leur part.


Jusqu’à un
certain point.


— Encore
une question, dit Luke.


— Oui ?


— Parlez-moi
de Russell.


— Russell ?
Vous le connaissez ?


— Pas
vraiment. Mais j’ai compris que Shannon sortait avec lui ce soir.


— C’est
un dentiste. Il est arrivé ici il y a quatre mois. Shannon et lui se voient de
temps en temps.


Russell
était donc son petit ami. Pour une raison inconnue, en imaginant Shannon avec
un autre homme Luke ressentit un petit pincement de jalousie. Mais malgré leur
histoire, Shannon ne lui appartenait pas.


Elle n’avait
jamais été à lui. Alors pourquoi avait-il l’impression de perdre quelque chose
de valeur, même s’il ne l’avait jamais possédée ?


— Merci
pour votre aide, dit Luke. Et merci d’avoir convaincu Shannon de m’engager.


— Si
vous apprenez aux lamas à ne plus cracher, nous serons quittes.


— Je
ferai de mon mieux.


Freddie Jo
devint soudain sérieuse.


— Écoutez,
je sais qu’il s’est passé quelque chose entre Shannon et vous. Je ne sais pas quoi
et je ne veux pas savoir. Je suis contente que vous soyez ici parce que nous
avons vraiment besoin d’aide. N’oubliez jamais que Shannon aboie beaucoup mais
qu’elle ne mord jamais. Elle a trop besoin de vous.


Freddie Jo
partit, laissant ses paroles résonner dans l’esprit de Luke.


Elle a besoin de vous.


Merde.
Pourquoi avait-elle dit ça ? Elle le faisait passer pour une espèce de
sauveur, ce qu’il n’était pas et ne serait jamais. Si cet endroit survivait,
tant mieux. Si non, tant pis, ce n’était pas son problème ; il n’avait
aucune attache ici.


Shannon le
payait pour accomplir un travail. C’était tout. Il avait l’intention de le
faire du mieux possible mais sa responsabilité commençait et s’arrêtait là. Il
ne voulait dépendre de personne et il n’était pas question que quiconque
dépendît de lui.










Chapitre 6


 


 


Deux minutes
avant 19 heures, Shannon était assise aux côtés de Russell dans la Lexus
de ce dernier, garée devant la maison des parents de la jeune femme. Il avait rabattu
le pare-soleil et se regardait dans le miroir. Il passa la main dans ses
cheveux châtain clair, puis tourna la tête à droite et à gauche. Shannon se
demandait ce qu’il pouvait bien vérifier : rien dans son apparence n’était
jamais de travers. Il était comme à son habitude impeccablement vêtu : il
portait une veste qui était certainement en cachemire et un pantalon dont les
plis étaient si marqués qu’ils en étaient certainement tranchants.


Il venait
d’une famille riche – son père était chirurgien cardiaque et sa mère avait fait
fortune dans l’immobilier – et il était donc habitué à avoir de l’argent. En
revanche, la jeune femme se demandait encore pourquoi il avait choisi d’ouvrir
un cabinet à Rainbow Valley. Il lui avait dit qu’il était passé par hasard, que
la ville lui avait plu et qu’il avait décidé d’y rester : elle n’en
croyait pas un mot. Il n’avait rien d’un provincial et n’aimait pas vraiment
les animaux. Il n’avait donc aucune raison de vivre ici.


Il remit le
pare-soleil en place et tendit le bras pour attraper la bouteille de vin qu’il
avait posée sur la banquette arrière.


— J’espère
que ça ira bien avec le plat que ta mère a préparé.


— Mais
oui.


— C’est
la première fois que je suis reçu chez tes parents. Je veux faire bonne
impression.


Il inspira
profondément, comme s’il tentait vraiment de se calmer. Il n’y avait pourtant
rien à craindre : à partir du moment où Shannon avait annoncé à sa mère
qu’elle sortait avec le nouveau dentiste, celle-ci avait fait preuve d’une joie
sans bornes.


— Ce n’est
pas la peine de t’inquiéter, répondit-elle. Ce n’est qu’un dîner.


— Un
dîner avec ta mère. Ne le prends pas mal, Shannon, mais c’est un peu…
déstabilisant.


— Je
crois que tu veux plutôt dire « démoralisant ». Voire
« déprimant ».


— Elle
est venue au cabinet la semaine dernière. Elle a exigé que Velma lui nettoie
deux fois les dents avant d’être satisfaite. Et j’ai entendu des rumeurs.


Shannon
savait parfaitement de quelles rumeurs il s’agissait. Une année, à Noël, sa
mère avait insisté pour que la scène de la Nativité accrochée sur la place de
la ville soit repeinte
afin de rendre le sourire la Vierge Marie plus réaliste : elle ne pensait
pas qu’une femme qui venait d’accoucher puisse sourire de manière aussi
éclatante, même si elle venait de mettre au monde le petit Jésus.


Ils
descendirent de la voiture et remontèrent l’allée.


— Très
belle maison, commenta Russell.


Shannon
était d’accord avec lui. Elle avait toujours aimé la maison de ses parents, de
la traditionnelle véranda aux fenêtres aux vitraux multicolores du premier
étage, en passant par les menuiseries qui décoraient le toit.


— C’est
la véritable maison de famille des Danforth, expliqua-t-elle. Mes parents l’ont
achetée il y a trente ans quand Mildred Danforth est allée s’installer dans une
maison de retraite à Austin. Les animaux abandonnés dont elle s’occupait à
l’époque sont devenus les premiers résidents du Refuge. Fut un temps, elle
possédait tout ce qui allait devenir Rainbow Valley.


— Il
paraît qu’elle est morte il n’y a pas longtemps.


— C’est
vrai. Juste avant que je revienne m’installer ici.


Ils
atteignirent la porte d’entrée et Shannon sonna. Sa mère ouvrit immédiatement. Elle
portait un pantalon gris, un chemisier en soie et suffisamment de bijoux pour
être remarqués sans être ostentatoires. Ses cheveux étaient relevés en un
chignon parfait souligné par un peigne en argent qui prouvait qu’elle avait
passé une partie de la journée dans le salon de coiffure de Tasha.


Astrid,
parfaitement coiffée elle aussi, était coincée sous son bras. Elle portait un
ruban rose et souriait comme le bon chien qu’elle était. C’était un brave
Loulou de Poméranie que Lucinda traitait comme un troisième enfant ; un
troisième enfant parfaitement éduqué qui obéissait aux ordres, n’aboyait que
quand on lui en donnait la permission, et se contentait de passer ses journées
allongée sans déplacer un seul de ses poils parfaitement lissés. Aucune des
deux filles de Lucinda, pour des raisons qui leur étaient propres, n’avaient
réussi à satisfaire ainsi leur mère.


— Docteur
Morgensen, le salua Lucinda en lui tendant une main parfaitement manucurée. Je
suis vraiment ravie de vous recevoir.


Russell lui
serra la main.


— Je
vous en prie, appelez-moi Russell.


— Russell,
répéta-t-elle avec un sourire radieux. Entrez.


Elle ferma
la porte derrière eux et Russell lui tendit la
bouteille de vin.


— C’est
pour vous.


Lucinda posa
le chien et saisit la bouteille. Elle admira le cru et l’année. Le père de
Shannon, Jerome, fit son apparition et serra la main de Russell à son tour,
mais sa femme interrompit la présentation en lui tendant la bouteille de vin et
en escortant elle-même Russell jusqu’au salon.


Quand ils
pénétrèrent dans la pièce, Shannon vit que sa sœur, Eve, affalée sur l’énorme
canapé, pianotait sur son iPhone. Ses cheveux, d’un rouge cuivré cette semaine,
flottaient en boucles serrées sur ses épaules. Elle portait une jupe
tie-and-dye achetée dans un marché artisanal, des tongs et un chemisier vert
citron si moulant que rien n’était laissé à l’imagination à partir de sa taille.
On aurait dit qu’une hippie avait voyagé dans le temps depuis Woodstock pour se
retrouver dans le showroom d’Ethan Allen.


— Salut,
dit-elle en se poussant pour leur faire de la place sur le canapé. J’étais en
train de vendre une broche vintage sur eBay. Il fallait que je termine la
vente. Si je n’avais pas cédé et baissé le prix de vingt-cinq pour cent, j
‘aurais gagné un peu d’argent.


— Quelle
histoire à fendre le cœur t’a-t-on encore raconté ?


— Hé,
ce n’était pas une histoire à fendre le cœur ! s’exclama Eve, la bouche
pincée par l’agacement. Bon, d’accord, c’était vraiment une histoire à fendre
le cœur. Il voulait l’offrir à sa femme pour qu’elle la porte au mariage de
leur fille.


Encore un
menteur, songea Shannon, même si c’était plutôt sympa d’avoir une sœur qui
avait bon cœur. Vu la profession qu’elle exerçait, cela voulait sans doute dire
qu’elle serait éternellement fauchée, mais pour Eve, les histoires des gens
étaient plus importantes que le profit.


Russell et
Shannon s’assirent sur le canapé. Astrid les rejoignit d’un bond et se blottit
contre Russell.


— Oh,
regardez-moi ça ! s’écria Lucinda, rayonnante. Astrid vous aime !


Shannon
n’était pas certaine que cet amour soit réciproque. Astrid était un gentil
chien mais elle n’avait aucun radar pour repérer ceux qui se feraient un
plaisir de lui gratouiller les oreilles. Russell lui tapota la tête, remit sa
main sur ses genoux et s’agita, mal à l’aise. « Mon pantalon, disait
clairement son langage corporel. Ne t’approche pas de mon pantalon. »


Jerome
s’installa sur son trône – un énorme fauteuil en cuir rouge, inclinable et
massant. Depuis qu’il avait pris sa retraite, il partageait son temps entre ce
fauteuil et le Majestic Golf and Country Club, un club très exclusif à
mi-chemin entre Rainbow Valley et Austin, où les nantis se retrouvaient pour
jouer au golf, commérer et déjeuner.


— Votre
maison est superbe, commenta Russell.


— Merci,
répondit Lucinda. Elle n’a pas toujours ressemblé à ça, vous savez. Quand nous l’avons
achetée, c’était une horreur intégrale. Tout datait des années 1930 et était à
refaire. Nous avons fait dernièrement encore des travaux de rénovation pour
l’adapter enfin au XXIe siècle.


— Un
véritable amusement, marmonna Jerome.


— Une
véritable nécessité, rétorqua sa femme.


— La
« nécessité » était apparemment de peindre tous les murs une teinte
plus foncée, expliqua Jerome à l’intention de Russell. J’essaie encore de
comprendre en quoi c’était « nécessaire ».


Si on
croyait l’expression qu’arborait Russell, il ne savait quel parti prendre. Il
décida de garder le silence.


Ils
bavardèrent quelques minutes du temps et de la crise, puis Lucinda annonça
qu’il était temps de dîner. Ils gagnèrent la salle à manger, où elle avait
dressé la table avec l’un de ses trois services en porcelaine. Elle avait sorti
l’argenterie la plus ouvragée. De la musique classique emplissait la pièce
grâce au nouveau système stéréo qu’elle avait fait installer lors des dernières
rénovations.


— Comment
vont les affaires ? demanda Shannon à Eve. En dehors des broches
bradées ?


— Très
bien. J’ai deux brocantes prévues. Plein de trucs super. Oh, maman !
poursuivit-elle en se tournant vers sa mère, j’ai trouvé quelque chose pour
toi.


— Quoi
donc ?


— Une
horloge Mickey. Elle serait parfaitement à sa place sur la cheminée.
Cent-vingt-cinq dollars. Tu veux que je te la garde ?


Lucinda jeta
un regard qui en disait long à sa fille, puis se tourna vers Russell.


— Ma
fille a un étrange sens de l’humour.


— J’essaie
de faire profiter ma famille de mes trouvailles, répondit Eve en secouant
tristement la tête, mais en vain.


— Il y
a déjà quelque chose au-dessus de la cheminée, rétorqua sa mère en se tournant
vers Russell. C’est un portrait d’Emmaline North, la mère de Jerome. Elle nous
a quittés voilà quinze ans.


Russell jeta
un coup d’œil en direction de la cheminée et Shannon le vit se troubler
légèrement. Pas étonnant. Le portrait de sa grand-mère était terrifiant.
Shannon avait toujours pensé qu’elle ressemblait à Cruella sans la couleur de
cheveux et le manteau de fourrure.


— C’est…
très joli, commenta Russell.


— C’est
un tableau de Frederic Durand, expliqua Lucinda. Un artiste de tout premier
plan du milieu du XXe siècle. Emmaline a dépensé des milliers
de dollars pour ce portrait.


S’il était
si doué, songea Shannon, pourquoi n’était-il pas parvenu à faire sourire sa
grand-mère ?


De toute
façon, quel que soit le résultat final, Lucinda laisserait toujours ce portrait
au-dessus de la cheminée. Elle avait trop peur que sa belle-mère ne sorte de sa
tombe pour la traiter d’ingrate et la hanter pour l’éternité.


Ils se
servirent et commencèrent à manger. Russell goûta le poulet Monterrey de
Lucinda et la complimenta. Comme cette dernière le remerciait comme il se doit,
Eve se pencha à l’oreille de sa sœur et chuchota :


— Dix
points pour avoir fait un compliment à maman sur sa cuisine. S’il arrive à
cent, tu es obligée de l’épouser.


Shannon
lança un regard noir à sa sœur.


Tu vas arrêter, oui ?


— Dites-moi,
Russell, dit Jerome, il paraît que votre cabinet marche du feu de Dieu, même si
ça ne fait pas longtemps que vous êtes installé.


— J’ai
beaucoup de travail, effectivement, répondit Russell, mais je suis un gros
bosseur. C’est la condition sine qua non d’une pratique
florissante.


— Dix
points de plus, chuchota Eve.


— Votre
cabinet est très joliment décoré, renchérit Lucinda. Vous avez très bon goût.


— J’espère
qu’il n’est pas trop masculin, répondit Russell. Il aurait besoin d’une touche
féminine.


— Vingt
points, murmura Eve.


Shannon lui
donna un coup de pied sous la table.


— Pourquoi
avoir choisi d’être dentiste au lieu de devenir chirurgien cardiaque comme
votre père ? demanda Jerome.


— J’y
ai pensé, répondit Russell, mais je me suis dit que je ne voulais pas être sur
le pont vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Je veux une vie de famille,
expliqua-t-il en regardant Shannon en souriant.


Lucinda
avait l’air aux anges.


— Cent
points rien que pour cette réponse, chuchota Eve. Tu entends résonner la marche
nuptiale ?


Shannon aurait
bien frappé de nouveau sa sœur sous la table, mais elle était bien obligée
d’admettre que cette dernière avait raison.


— Shannon
m’a dit que vous rentriez de croisière, reprit Russell.


— Oui,
répondit Lucinda. Nous avons eu un temps idéal et les visites étaient sublimes,
même si le risque de pirates est toujours très élevé.


— Vous
étiez en mer Méditerranée, maman, rétorqua Eve, pas sur la côte somalienne.


— On ne
sait jamais de nos jours, affirma sa mère. Le monde est un endroit dangereux.


Russell et
les parents de Shannon comparèrent leurs souvenirs de voyage et découvrirent
rapidement qu’ils avaient fréquenté le même hôtel très chic à Miami, et dîné
dans le même restaurant cinq étoiles. Shannon se sentait bizarrement étrangère
à la conversation. Elle avait eu sa part de voyages dispendieux dans sa
jeunesse mais cette façon de vivre ne lui plaisait pas particulièrement. Elle
but une grande gorgée de vin et mangea la dernière bouchée de son poulet. Elle
aurait aimé que la soirée touche déjà à sa fin.


— Hé,
Shannon, dit Eve, j’ai appris que tu avais engagé Luke Dawson comme homme à
tout faire au sanctuaire.


Shannon
s’immobilisa, suspendant sa fourchette. Il lui fallut cinq bonnes secondes pour
avoir le courage de regarder sa mère. Cette dernière, choquée, avait les yeux écarquillés et la
fourchette à mi-chemin de sa propre assiette. Russell les regarda
alternativement. Il se demandait manifestement ce qui faisait léviter
l’argenterie de cette manière. Eve continuait à manger avec l’appétit d’un
bûcheron. La seule chose qui empêchait Shannon de tuer sa sœur sur-le-champ
était la surabondance de témoins.


— Pardon ?
s’écria Lucinda. Tu as embauché Luke Dawson ?


— Oui,
répondit Shannon d’un ton aussi désinvolte que possible. C’est temporaire. Il
est là pour trois mois.


Le visage de
Lucinda devint lentement cramoisi et Shannon craignit un instant qu’elle ne
soit en train de s’étouffer.


— J’avais
entendu dire qu’il était venu pour l’enterrement de son père il y a une semaine
ou deux, reprit Lucinda, mais je pensais qu’il était reparti depuis longtemps.


— Il
est revenu, répondit Shannon en avalant la bouchée de poulet toujours dans sa
bouche et en manquant de s’étrangler.


— Je ne
comprends pas, reprit sa mère, sur un ton qui suggérait qu’elle faisait des
efforts pour garder un timbre égal alors qu’elle avait envie de se mettre à
crier. Pourquoi diable as-tu engagé Luke Dawson ?


— Qui
est Luke Dawson ? s’enquit Russell.


— Il a
grandi ici, répondit Eve. Il a fait les quatre cents coups au lycée. Certains
pensaient que c’était l’incarnation du diable en personne.


Russell
cilla.


— Tu as
embauché l’incarnation du diable ?


— Ce
n’est pas le diable, rétorqua Shannon. Et ce n’est plus un adolescent.


— Ça
c’est sûr, reprit Eve. Je l’ai vu sortir de l’agence immobilière le jour de
l’enterrement de son père. Ouh la la. Juste… ouah.


Shannon
pinça les lèvres et jeta un regard noir à sa sœur. Cette dernière se contenta
de lui sourire et de continuer à manger.


Russell se
tourna vers Shannon, sourcils froncés.


— Il a
quel âge ?


— Shannon
et lui étaient ensemble au lycée, répondit Eve. Il doit avoir vingt-neuf ans.


Vingt-neuf
ans… le diable en personne… juste… ouah…


Russell
fronça davantage les sourcils.


Lucinda posa
enfin sa fourchette sur son assiette. Elle la serrait si fort que ses jointures
avaient blanchi.


— Luke
est un simple employé, dit-elle à l’intention de Russell. Il fait des travaux
manuels pour le Refuge et c’est tout.


Ce qui, en
langage Lucinda signifiait : « Il n’y aura donc pas compétition entre
lui et vous. Jamais. Continuez à sortir avec ma fille. »


Shannon se
leva, son assiette à la main.


— Viens,
Eve, on va chercher le dessert.


— Non,
rétorqua Lucinda. Je m’en occupe, restez à table.


— Pas
question, répondit sa fille en saisissant l’assiette de sa mère. Tu as
certainement passé tout l’après-midi en cuisine.


Eve s’empara
de sa propre assiette et de celle de Russell et suivit Shannon dans la cuisine.


— Eh
ben, commenta Eve alors que la porte de la cuisine se refermait derrière elle,
je pense que maman n’était pas au courant pour Luke.


— Ah
oui ? rétorqua sa sœur. Je me demande ce qui peut bien te faire croire ça.


— La
veine qui pulsait sur son front.


— Comment
se fait-il que tu saches pour Luke ?


— Deux
heures après que tu l’as engagé, toute la ville en parlait. Freddie Jo l’a dit
à Rosie qui l’a dit à Tasha.


Et dire
qu’on faisait tout un foin de Facebook et Twitter. La rapidité des commérages à
Rainbow Valley faisait passer les réseaux sociaux pour la diligence.


— Tu
étais vraiment obligée de parler de ça en plein milieu du dîner ? demanda
Shannon en posant les assiettes près de l’évier.


— Elle
aurait fini par le savoir, répondit Eve en haussant les épaules. Il valait
mieux en finir tout de suite.


En réalité,
c’était certainement la meilleure solution : la présence de Russell
obligeait sa mère à se dominer.


— Maman
est le cadet de tes soucis, reprit Eve. J’ai bien cru que grand-mère allait
sortir du tableau et te sauter à la gorge.


Shannon
avait craint la même chose. Si Lucinda avait passé toute sa vie à tenter d’être
à la hauteur de Jerome, comment grand-mère North pourrait-elle seulement
permettre à Shannon d’adresser la parole à Luke ?


— Pourquoi
tu l’as engagé ? demanda Eve.


Tout en
sortant le gâteau à la noix de coco du frigo, Shannon expliqua tout à sa sœur.
Malheureusement, plus elle parlait, plus ses arguments lui semblaient ne pas
tenir.


— Si je
comprends bien, tu as embauché un homme qui a une réputation épouvantable et
qui en plus ne peut pas marcher ? résuma Eve.


— Il
peut marcher, rétorqua Shannon. Il ne peut juste pas… oh et puis zut ! Je
n’ai trouvé personne, il voulait le boulot et puis c’est tout.


— Tu es
certaine que tu n’éprouves plus rien pour lui ? demanda Eve en sortant les
assiettes à dessert du placard.


Le cœur de Shannon
rata un battement.


— Je
n’ai jamais rien éprouvé pour lui.


— Tu
étais bien la seule.


Russell fit
son apparition dans la cuisine et Shannon lança un regard d’avertissement à sa
sœur, pour la prévenir que le sujet était définitivement clos.


Russell se
posta tout près de Shannon. Il avait l’air vaguement décontenancé.


— Ta
mère n’a pas aimé le vin, n’est-ce pas ?


— Pas
du tout. Il lui a plu.


— Il
m’a coûté soixante dollars.


— Raison
de plus pour qu’elle l’ait aimé.


— Elle a
fait la grimace en le buvant.


— Relax,
intervint Eve. Elle a aimé le vin. Après tout, tu es médecin. Tu aurais pu
apporter du Destop, elle l’aurait versé dans la carafe en cristal et l’aurait
descendu sans broncher.


— Je ne
suis pas médecin, répondit Russell, mais dentiste.


— C’est
pareil. Tant qu’elle peut te présenter comme « Docteur Morgensen, mon
gendre », ça lui suffit.


Shannon lui
lança un regard noir et se tourna vers Russell.


— Je
suis désolée. Eve dit tout ce qui lui passe par la tête.


— Oups,
reprit sa sœur. Voilà maman.


Lucinda
entra dans la cuisine en martelant le sol de ses hauts talons.


— Voyons,
Russell, les invités ne sont pas autorisés à donner un coup de main. Pourquoi
n’allez-vous pas tenir compagnie à Jerome, le temps que les filles et moi nous
occupions du dessert ?


Russell
quitta la cuisine, obéissant.


— Je
crois que vous êtes assez de deux, affirma Eve en tendant un couteau à Shannon.
Je pense que papa a besoin de plus de compagnie.


Merci beaucoup ma sœur.


Eve avait à
peine refermé la porte derrière elle que Lucinda revint à la charge.


— À
propos de Luke Dawson…


— J’avais
besoin d’un homme à tout faire. Il a postulé. Offre, demande. C’est tout.


— Non.
Ce Dawson n’a rien à faire dans cette ville, et encore moins avec ma fille.


— Maman,
ta fille a presque trente ans. Ça fait longtemps que je prends mes décisions
toute seule.


— Je
n’arrive pas à comprendre comment tu peux mettre en danger ta relation avec le
docteur Morgensen en étant amie avec un homme pareil.


— Il
n’y a pas de relation entre nous, répondit Shannon en coupant une part de
gâteau. Nous ne sommes sortis ensemble que quelques fois.


— Je
suis certaine que le docteur Morgensen veut se marier.


Shannon
avait envie de se frapper la tête sur le plan de travail.


— Se
marier ? Tu ne crois pas que tu vas un peu vite en besogne ?


— Tu
peux protester tant que tu veux mais tout le monde à Rainbow Valley sait que
vous êtes faits l’un pour l’autre.


Shannon ne
pouvait rien répondre à ça. C’était comme ça dans cette ville. Les gens étaient
mis en couple comme s’ils vivaient dans un épisode de 1, rue
Sésame. Voyons, qui se ressemble ? Mais bon sang, c’est bien
sûr ! Les garçons et les filles ! Shannon et Russell ! Ils sont
tous les deux mignons et ont fait des études supérieures !
Marions-les !


— Arrête
de t’emballer, maman, ordonna Shannon en disposant les parts de gâteau sur les
assiettes. Ce n’est pas parce qu’on sort ensemble qu’on a déjà programmé le
mariage.


— Les
hommes comme Russell ne courent pas les rues, commenta sa mère. Tu lui plais,
alors tu ferais bien de faire un effort. Il vient d’une bonne famille. Son père
est chirurgien cardiaque au cas où tu l’aurais oublié.


Dieu du
Ciel. Si on le lui rappelait encore une fois…


— Luke
Dawson est une distraction et tu n’as pas besoin de ça. Tu as oublié comment
était son père ?


— Il ne
lui ressemble pas, répondit Shannon.


Lucinda
pinça les lèvres en une moue désapprobatrice tout en prenant deux assiettes à dessert sur le comptoir.


— Tu as
fait une erreur, dit-elle tout en se dirigeant vers la porte de la cuisine. Je
te le dis comme je le pense. Tu n’aurais pas dû l’engager.


La porte se
referma sur elle. La jeune femme compta jusqu’à dix avant de saisir à son tour
deux assiettes et de regagner la salle à manger. Russell et Jerome s’étaient
lancés dans une discussion animée sur les mérites des différents putters de
golf pendant qu’Eve pianotait sur son iPhone.


Ils
terminèrent le dessert et Shannon et Russell prirent congé peu de temps après. Russell
fit tous les compliments attendus à la maîtresse de maison sur sa cuisine et la
remercia encore de l’avoir invité. Lorsqu’ils franchirent le seuil de la
maison, Shannon sut que sa mère devrait faire appel à tout son sang-froid pour
ne pas s’abonner illico à Mariée magazine.


— Pendant
que tu étais dans la cuisine, annonça Russell en conduisant, ton père m’a
invité à jouer au golf avec lui.


Shannon se
tendit.


— Tu
vas jouer au golf avec mon père ?


— Dimanche.
Il va me présenter au dirigeant du Majestic et appuyer ma demande de membre.


— Tu
veux prendre la carte de membre ?


— Ton
père m’a dit que ça devrait se faire dans la semaine et sans problème.


Non, non,
non ! Pas le country club !


Elle ne
pouvait pas sortir avec un homme qui voulait qu’elle joue au golf et qu’elle
fréquente les nantis de la région. Elle en avait suffisamment soupé avec ses
clients à Houston. Pas question de recommencer.


— Je ne
savais pas que tu jouais au golf.


— Bien
sûr que je joue au golf. Tous les hommes aiment le golf.


L’image de
son père, en pantalon de golf à carreaux, chemise verte et chaussures immondes
lui vint en tête. Dans trente ans, Russell lui ressemblerait.


Non. Respire. Le golf ce n’est pas mal. Le diable ne porte pas de
chaussures de golf


Elle n’en
était pas certaine.


— C’est
chouette, répondit-elle. Je suis ravie que vous vous entendiez bien.


Une fois
arrivés devant son immeuble, Russell descendit pour la raccompagner à
l’intérieur. Devant la porte, elle lui demanda :


— Tu as
pensé à la subvention pour le mini-zoo du festival ?


Si elle en
croyait son expression, il y avait pensé mais ses pensées n’avaient rien eu
d’agréable.


— C’est
mon premier festival, répondit-il. Rappelle-moi un peu en quoi consiste cette
subvention ?


— Eh
bien, nous ferions une grande banderole, sur laquelle on écrirait en gros
« Refuge et mini-zoo de Rainbow Valley, sponsorisé par le docteur Russell
Morgensen, dentiste ». On mettrait ton nom sur tous les dépliants. Et tu
ferais partie du jury du concours de déguisements du mercredi après-midi.


Il hocha la
tête.


— Je
dois donner combien, déjà ?


— Mille
dollars.


Devant la
mine incertaine de Russell, Shannon pensa qu’il allait refuser. Elle revint à
la charge.


— J’ai
une idée, dit-elle. Si tu venais au Refuge pour voir la banderole de l’année dernière ?
Je te montrerai aussi les dépliants. Comme ça tu pourras te décider en toute
connaissance de cause. J’ai tout gardé dans la remise de l’écurie.


— D’accord,
répondit-il. Je passerai un de ces quatre.


Un de ces
quatre. Ça voulait dire quand exactement ?


La jeune
femme ne pouvait se résoudre à le pousser davantage dans ses retranchements. Elle ne voulait pas qu’il croie
qu’elle sortait avec lui uniquement pour lui soutirer de l’argent pour le
Refuge.


Russell
déposa un léger baiser sur ses lèvres pour lui dire au revoir puis se pencha
davantage pour l’embrasser mieux. Il embrassait correctement. Mieux que ça
même. Pourquoi n’arrivait-elle pas à éprouver de désir pour lui ?


Il recula et
lui adressa un sourire sincère.


— Bonne
nuit, Shannon.


Elle rentra
chez elle, envahie par un léger sentiment de culpabilité. Si elle listait les
pour et les contre, la liste des pour serait largement en faveur de Russell.
Peut-être se protégeait-elle instinctivement parce qu’il plaisait tant à sa
mère. Mais pouvait-elle réellement lui en tenir rigueur ?


Elle songea
soudain aux sentiments que sa mère éprouvait à l’égard de Luke.


Shannon
avait passé sa vie sur le droit chemin. Eve avait emprunté tous les chemins de
traverse qui se présentaient à elle mais Shannon n’avait jamais dévié.


Jusqu’à
l’arrivée de Luke.


Pour la
première fois de sa vie, elle avait défié sa mère. Ne t’approche pas de ce
garçon, lui avait martelé sa mère quand elle était adolescente. Mais plus sa
mère la mettait en garde, plus elle était attirée par Luke.


Pendant
quelque temps, leur relation avait été fondée sur une animosité pleine de
sarcasmes. Toutes les paroles du jeune homme étaient teintées d’agressivité et
les réponses de Shannon n’étaient pas en reste.


Puis les
choses avaient changé.


Ils avaient commencé
à faire des choses ensemble. Ils se donnaient un coup de main. Ils avaient
rapidement abandonné les réflexions désagréables et trouvé un terrain
d’entente, à la grande surprise de Shannon. Sans qu’elle s’en rende compte,
Luke s’était frayé un chemin dans chacune de ses pensées et dans chacun de ses
rêves. Les longues heures qu’ils passaient ensemble n’avaient fait que
renforcer les sentiments qu’elle éprouvait pour lui et elle n’avait pas tardé à
lui avouer des choses qu’elle n’avait jamais dites à personne. Lorsqu’il
l’avait embrassée pour la première fois, son rêve était devenu réalité.


Un soir,
tout avait changé.


Elle se
laissa tomber sur son canapé ; elle revivait toute la scène. C’était une
chaude journée d’août comme celle qui venait de s’écouler. Elle avait fini de
s’occuper des chevaux et s’apprêtait à quitter l’écurie quand elle s’était
rendue compte que le collier en diamants que ses parents lui avaient offert
avait disparu de son cou. Elle le dissimulait toujours sous son tee-shirt pour travailler,
mais il s’était manifestement détaché. Elle s’était mise à paniquer. Si sa mère
découvrait qu’elle avait non seulement porté le collier au Refuge mais qu’elle
l’avait en plus perdu, elle serait furieuse après elle.


Shannon
était revenue sur ses pas. Elle avait cherché partout. Il avait fini par ne
plus rester que le grenier à foin. Elle avait escaladé l’échelle, gagné l’étage
et s’était agenouillée dans la paille, qu’elle avait fouillée, espérant
désespérément apercevoir l’éclat des diamants dans la faible lumière. Elle
allait abandonner lorsqu’elle entendit un bruit derrière elle. Elle pivota et
se retrouva face à Luke, immobile en haut de l’échelle.


— C’est
ça que tu cherches ?


Il tenait le
collier entre ses doigts. Le soulagement l’envahit.


— Tu
l’as trouvé !


Il quitta
l’échelle pour le plancher du grenier. Elle s’adossa à une balle de foin et il
s’assit à côté d’elle.


— Je
l’ai trouvé à côté du réservoir à eau, expliqua-t-il en levant le collier.
C’est très joli. Qui te l’a offert ?


— Mes
parents. Pour mon seizième anniversaire.


— C’est
un beau cadeau pour un anniversaire. Des diamants. Ça vaut combien d’après
toi ?


— Aucune
idée, répondit Shannon en haussant les épaules. D’après ma mère, beaucoup.


— Mmmm.
Je l’ai trouvé, il est donc à moi, dit-il en le balançant doucement.


Les diamants
brillaient dans la lumière tamisée du grenier.


— Je
pourrais le mettre au clou pour une coquette somme, poursuivit-il.


— Pas
question. Si je rentre sans ce collier, je vais avoir de sacrés ennuis avec ma
mère.


Elle tendit
la main et il lui donna le collier.


— Elle
serait vraiment furax ? demanda Luke. Même si tu le perdais pour de
vrai ?


— Oh,
oui. Avec ma mère, on ne peut rien perdre. Ça voudrait dire que je n’ai pas
fait attention à mes affaires.


Ou que je
n’ai pas anticipé. Ou que je ne suis pas une fille responsable.


Le jeune
homme renifla avec mépris.


— Tu es
la fille la plus responsable que je connaisse. Dis à ta mère de te foutre la
paix.


— Bien
sûr. Comme si je pouvais vraiment faire ça.


— Moi
je le ferais sans problème.


— Je
sais, soupira-t-elle. J’aimerais bien avoir plus de cran.


— Fais-le.
Rien ne t’en empêche.


Rien ne l’en
empêchait ? Il était vraiment sérieux ?


La capacité
de tenir tête à sa mère parut soudain à Shannon être le talent le plus
merveilleux du monde, et celui qu’elle ne posséderait jamais.


— Qu’est-ce
que ça fait ? demanda-t-elle. De se ficher de l’opinion des autres ?


Il haussa
les épaules avec désinvolture.


— Ça ne
me fait rien. Je me contente de tout ignorer.


— Mais
comment ?


Il haussa de
nouveau les épaules, mais cette fois-ci, il ne croisa pas son regard.


— Les
gens ne pensent que du mal de moi. Si je m’en souciais, je ne ferais que ça.


Elle sut
qu’il mentait. Ça lui faisait quelque chose. Ça le faisait souffrir. Et il
évitait ça à tout prix.


— J’aimerais
bien te ressembler, dit-elle.


— Non,
répondit-il en secouant la tête. Crois-moi, tu ne veux pas me ressembler.


— Pourquoi
pas ?


Il la
regarda, abasourdi.


— Je sais
que tu n’es pas idiote, alors tu dois juste te payer ma tête.


— Parfois,
être moi, ça craint, répondit Shannon en se détournant.


— Je te
crois. Une grande maison. Plein de tunes. C’est l’enfer.


— Les
choses ne sont pas toujours ce qu’elles ont l’air d’être.


— Je
sais, répondit-il doucement. Parfois elles sont pires.


Ses paroles
restèrent suspendues entre eux pendant une éternité. Elle se doutait de ce qui
se passait avec son père mais il n’en avait jamais parlé.


— Pires
à quel point ? demanda-t-elle.


Il déglutit
violemment.


— Tu ne
veux pas savoir.


Elle baissa
les yeux : les doigts de Luke étaient agrippés sur ses cuisses, si fort
que ses jointures blanchissaient. Elle glissa le bras sous le sien et posa la
tête sur son épaule.


— Je
suis désolée, chuchota-t-elle.


Pendant les
minutes qui suivirent, elle le consola en silence. Elle savait qu’il y avait
des choses qu’elle ne comprenait pas, et dont il ne voulait pas parler. Mais
elle savait que le garçon qu’elle avait toujours pris pour un dur à cuire indifférent
souffrait. Elle aurait voulu le soulager de sa peine et de son chagrin.


Elle se
rendit soudain compte que le soleil s’était couché ; par la petite fenêtre
du grenier, elle voyait la lune monter dans le ciel. Elle ne voulait pas
l’abandonner mais elle n’avait pas le choix.


— Il se
fait tard, dit-elle en s’éloignant de lui à regret. Il faut que j’y aille.


Elle tenait
toujours le collier à la main.


— Je
ferais mieux de ne pas le remettre, ajouta-t-elle. Le fermoir doit être cassé.


— Laisse-moi
regarder.


Elle le lui
tendit et il examina le fermoir.


— Non,
il n’est pas cassé. Un peu tordu, c’est tout.


Il le
tripota un moment puis le lui rendit.


— Tiens,
il ne tombera plus.


Elle
contempla le bijou et hocha la tête.


— Tu
veux bien me le remettre ?


Elle lui tourna
le dos, dégagea son cou et lui tendit le collier. Plusieurs secondes
s’écoulèrent. Il ne bougeait pas. Elle se demandait ce qu’il attendait.


Puis elle
sentit ses lèvres sur son cou.


Elle ferma
les yeux, savourant la sensation. Il glissa le bras autour de sa taille et
laissa sa main reposer juste sous ses seins. C’était un geste incroyablement
doux et tendre, qui la fit frissonner des pieds à la tête.


Elle pivota
et, pour la première fois, lut dans ses yeux un désir fou. Elle avait follement
envie de lui, elle aussi. Si elle en croyait les papillons affolés qu’elle
sentait battre dans son ventre, elle était peut-être amoureuse de lui. Elle
n’en était pas certaine parce qu’elle n’avait jamais été amoureuse avant. Mais
n’était-ce pas ça l’amour ? Se sentir bien avec un garçon ? Lui faire
confiance ? Le désirer ? Onze ans plus tard, Shannon gardait un
souvenir aigu de tous les regards, toutes les caresses, tous les instants à
couper le souffle qui avaient suivi.


Mais elle se
souvenait encore mieux de la façon dont tout s’était écroulé.


Il avait
suffi d’un seul instant pour que l’excitation et la joie soient balayées par la
colère, le regret et la culpabilité. Dans ces conditions, il n’était pas étonnant
que la multitude d’émotions qu’elle avait éprouvée l’ait presque fait défaillir
quand elle s’était retrouvée face à lui chez Rosie ce jour-là.


Au fur et à
mesure que les années avaient passé, elle avait
refoulé ses sentiments pour lui dans le recoin de son esprit où se fanaient les promesses non
tenues et les opportunités gâchées. Pourtant le jour de l’enterrement de son père, un regard avait suffi pour raviver ses
sentiments et la flamme de son désir.


Mais il n’y
avait plus rien entre Luke et elle. Il gagnait sa vie dans les rodéos, errant de ville en ville et probablement de femme en femme ; le
fréquenter de nouveau était une erreur. Si elle venait à l’oublier, les choses se termineraient mal pour tous les deux.










Chapitre 7


 


 


Une heure
plus tard, Luke s’arrêta devant les deux pompes à essence de la supérette. Il
descendit de son pick-up en grimaçant : son genou le faisait souffrir. Il
fit le plein, se gara sur le côté du bâtiment et entra dans la boutique en
traînant un peu la patte. Une femme, du pain de mie dans les bras, se tenait
aux côtés de deux enfants qui choisissaient des friandises. Trois tables en
Formica, entourées chacune de quatre chaises, étaient placées près de la
vitrine, à côté du stand de burritos et de hot-dogs. Il décida d’en commander
un de chaque.


Alors qu’il
s’emparait d’un exemplaire du journal local afin de le parcourir en mangeant,
une vieille femme surgit du fond du magasin, sanglée dans un tablier vert et un
pantalon beige. Elle se déplaçait comme une femme qui a de l’arthrite et
mauvais caractère. Ses cheveux étaient un peu plus fins que dans son souvenir
et un peu plus gris, mais pas de doute, c’était bien Myrna Schumaker.


La femme et
ses enfants se dirigèrent vers la caisse, où Myrna s’occupa d’eux. Ils
quittèrent la boutique, et Myrna jeta à la poubelle le ticket de caisse que la
femme avait laissé derrière elle, avant de se retourner.


Luke sut
précisément à quel instant elle le reconnut : elle s’immobilisa, bouche
bée. Elle se ressaisit, ferma la bouche et lui tourna le dos, très occupée à
ranger des barres de céréales. Elle faisait comme s’il n’était pas là.


Il
s’approcha de la caisse et y déposa le journal.


— Bonsoir,
madame Schumaker. Ça fait un bail.


Elle attrapa
le journal pour l’encaisser.


— Je
voudrais un burrito et un hot-dog aussi, dit Luke en regardant la vitrine à
côté du comptoir. Ils ont l’air délicieux.


Myrna
emballa un burrito et un hot-dog et enregistra leur prix.


— Vous
faites comme si vous ne me reconnaissiez pas, dit Luke. Je suis blessé.


— Oh, je
te reconnais parfaitement, rétorqua Myrna. Je me souviens bien des graffitis
sur le mur de ma boutique et de tes vols de bière. Je suppose que tu n’es que
de passage ?


— Vous
savez bien que personne n’est de passage dans cette ville. Il faut la chercher pour
la trouver.


— Qu’est-ce
que tu fiches ici ?


Il aurait
adoré lui dire qu’il sortait de prison après avoir purgé une lourde peine ou
qu’il travaillait pour un seigneur de la drogue mexicain, juste pour vérifier
que les commérages se répandaient toujours aussi rapidement. Ces faits
n’étaient pas plus vrais que bien d’autres colportés sur son compte au cours
des années, mais depuis quand les gens se souciaient-ils de la vérité ?


— Je
suis le nouvel homme à tout faire du Refuge, répondit-il.


Myrna
écarquilla les yeux sous l’effet de la surprise.


— Shannon
North t’a embauché ?


— Absolument.
Mais ne vous faites pas de souci, je ne suis là que pour trois mois.


— Mmmm,
marmonna-t-elle. Je n’aurais jamais cru que Shannon était folle. Mais
maintenant, je me pose la question.


Myrna saisit
le billet de dix dollars que lui tendait Luke et lui rendit la monnaie.


— Elle
a peut-être oublié à quel point tu étais intenable.


Bien sûr que
non. Mais au cas où, Myrna se ferait un plaisir de lui rafraîchir la mémoire, ainsi qu’à tous les autres
habitants de Rainbow Valley. Dès le lendemain, nul ne pourrait ignorer que l’un
des plus célèbres citoyens de la ville était de retour.


Luke prit la
nourriture et le journal et s’assit à l’une des tables. Il savait que Myrna
aurait préféré qu’il déguerpisse, mais ces trois mois seraient les plus longs
de sa vie s’il ne pouvait même pas sortir manger. Alors qu’il déballait son
burrito, il vit que Myrna était déjà au téléphone, répandant la nouvelle.


Luke
entendit un léger bruit de pas derrière lui. Il se retourna et aperçut, à
quelques mètres de lui, un petit garçon qui se tenait près du présentoir de
chips et qui le regardait avec curiosité. Ses cheveux blonds étaient coupés
très courts et il avait de grands yeux bleus. Il portait un short en jean qui
avait vu des jours meilleurs et un tee-shirt rayé rouge et bleu, très
élimé : ses vêtements étaient usés jusqu’à la corde.


Luke lui
sourit.


— Salut,
mon gars. Comment tu t’appelles ?


— Todd.


— Tu as
quel âge, Todd ?


— Presque
sept ans.


— C’est
qui ? demanda Luke avec un signe du menton en direction de la peluche que
le gamin tenait sous le bras.


— Mon
chien.


— Il
s’appelle comment ?


— Clochard.


— Comme
dans La Belle et le Clochard ?


— Mmmm.


— Je
suppose que tu aimes les chiens ?


— Mmmm,
répondit l’enfant en souriant. Notre voisin, monsieur Brady, en a deux. Il me
laisse parfois jouer avec eux.


— Ils
sont de quelle couleur ?


— Blancs.
Leurs poils sont longs et frisés. Un jour, j’aurai un vrai chien. Mais ma
grand-mère dit que c’est pas pour tout de suite.


— Todd !


L’enfant
tourna la tête.


— Reviens
ici, ordonna Myrna.


Todd fit un
petit signe de la main à Luke et se hâta de passer derrière le comptoir. Myrna
l’enlaça et jeta à Luke un regard qui aurait fait fondre du granit. Elle se
pencha ensuite sur l’enfant et lui chuchota quelque chose à l’oreille. Todd
disparut dans la pièce du fond.


Luke se
demanda qui était cet enfant. Le petit-fils de Myrna ? Peut-être. Mais
alors, ça voudrait dire qu’il était le fils de Belinda. Pour autant que Luke
s’en souvienne, cette dernière n’était guère plus âgée qu’Angela. Impossible de
démêler ce qui se passait.


Luke ouvrit
le journal pour lire en mangeant. Il était parvenu à la moitié de son dîner
quand la sonnerie de son portable lui annonça qu’il avait reçu un texto. Il
attrapa son téléphone.


Et merde.
Carter Hanson ?


Il appuya
sur le bouton afin de lire le message.


« Comment
va le genou, Dawson ? Tu souffres le martyre, je parie. Tu me
manques ! »


Bien sûr. Il
manquait à Hanson comme les puces manquent au chien. En revanche, ce que Hanson
ne manquait jamais, c’était l’occasion de faire chier le monde.


Agacé, Luke
rangea son portable dans sa poche en se demandant où Hanson avait déniché son
numéro de téléphone. Avait-il vraiment besoin de se poser la question ? Il
y avait une petite groupie qui lui en voulait à mort. Il aurait bien de la
chance si elle n’avait pas posté son numéro de téléphone en première page de
son blog en demandant à tous ses lecteurs de le harceler.


Il venait de
terminer son burrito et s’apprêtait à entamer son hot-dog quand il entendit un
bruit de carillon. Il se retourna et vit le shérif Sizemore franchir la porte.
S’il en croyait la façon dont le représentant de la loi s’était arrêté et jetait
un regard dans la boutique, il était clair qu’il cherchait quelqu’un en
particulier. Luke savait très précisément qui.


Aussi loin
que Luke s’en souvienne, Ben Sizemore avait toujours été le shérif de Rainbow
Valley, ce qui voulait dire qu’il approchait de la soixantaine. Il était
toujours aussi grand et élancé. Ben parlait peu et ne prononçait jamais une
parole de trop. Il avait deux adjoints en période estivale, quand les touristes
affluaient, et deux de plus pour le festival. Le reste du temps, il assurait la
sécurité des habitants de Rainbow Valley tout seul.


Quand Luke
était au lycée, Ben représentait tout ce qu’il haïssait dans cette ville, et
surtout cette idée qu’il fallait le garder à l’œil à cause de ses origines. Au bout
d’un moment, Luke en avait eu tellement assez d’être considéré avec méfiance
alors qu’il ne faisait jamais rien, qu’il avait décidé de leur donner du grain
à moudre. Quand il était au lycée, il avait maille à partir avec les autorités
au moins une fois par mois. Des années plus tard, il ne pouvait pas croiser une
voiture de police sans se demander si le flic à l’intérieur le surveillait en
attendant qu’il fasse une connerie.


Le shérif
s’approcha de Luke et s’installa sur la chaise face à lui.


— Salut,
Luke. Ça ne t’ennuie pas que je m’asseye ?


— J’ai
l’impression que c’est déjà fait.


Ben fit un
signe de tête vers son attelle.


— Tu as
des problèmes de genou ?


— Je
viens d’être opéré.


Ben ôta son
chapeau, qui avait laissé un pli indélébile dans ses cheveux gris.


— Alors…
qu’est-ce que tu as fait de beau depuis que tu as quitté la ville ?


— Du
rodéo, répondit Luke. Je vais participer au championnat du monde dans quelques
mois.


Ben se
contenta de le regarder fixement, ce qui irritait Luke au plus haut point. Soit
le shérif faisait comme s’il ne savait pas de quoi il parlait, ce qui était
impossible, soit il faisait semblant de croire que ce n’était rien du tout,
alors qu’il savait parfaitement que c’était un truc énorme. Dans les deux cas,
ça énervait Luke.


Ben s’adossa
à sa chaise tout en dévisageant Luke.


— Je
croyais que tu avais quitté la ville après l’enterrement.


— Je
suis revenu.


— Pour
combien de temps ?


— Trois
mois.


— Qu’est-ce
que tu comptes faire pendant ces trois mois ?


Agresser les vieilles dames et cambrioler la banque.


— Travailler
au Refuge. Je suis le nouvel homme à tout faire.


Ben ne cilla
pas. Grâce à Myrna, il connaissait déjà toutes les réponses aux questions qu’il
posait.


— Pour
parler franchement, répondit le shérif, j’aurais préféré que tu traces ta route
après l’enterrement. Mais ce que tu fais ne me regarde pas à moins évidemment
que tu n’enfreignes la loi. Tu comptes l’enfreindre ?


— Est-ce
que vous posez cette question à tous ceux qui arrivent en ville ?


— Seulement
à ceux qui s’appellent Luke Dawson.


La haine que
Luke avait toujours éprouvée pour le shérif Sizemore refaisait surface. Pour
Luke, il n’était rien d’autre qu’un uniforme empesé, une expression sévère et
une paire de menottes dégainée dès que la situation le demandait. Le jeune
homme connaissait mieux la banquette arrière de la voiture de police que
n’importe quel adolescent ne le devrait jamais.


— Quoi
que tu en penses, poursuivit Ben, je n’étais pas toujours après toi à l’époque.
Uniquement quand tu ne respectais pas la loi. C’est bien dommage que je n’aie
jamais réussi à t’en convaincre.


— C’était
il y a longtemps. Les gens changent.


— Certains
oui, d’autres non.


— J’étais
un gamin. Je suis un homme à présent.


— Bien.
Tant mieux. Il n’y aura donc aucun problème entre nous, répondit Ben en
remettant son chapeau. Nous allons vivre notre vie chacun de notre côté.


Les paroles
du shérif n’avaient rien d’agressif mais Luke sentit la menace voilée qu’elles
contenaient : « Je te surveille. Un pas de travers et je te colle au
mur. »


Ben se leva
et se dirigea vers le comptoir pour bavarder avec Myrna, ce qui agaça
prodigieusement Luke. C’était un adulte, bon sang ! Mais en regardant Ben
et Myrna discuter, il eut l’impression de redevenir un gamin en colère.


Après le
départ du shérif, Luke remballa son hot-dog et jeta ses ordures dans la
poubelle. Todd le regardait, caché derrière le comptoir. Il fit un clin d’œil
au gamin, ce qui accentua les sourcils déjà froncés de Myrna, dont le regard
fora un trou brûlant dans son dos quand il sortit. Il ne s’attendait pas à ce
qu’on lui tape sur l’épaule avec un sourire mais il pensait que le temps aurait
adouci les sentiments de ces gens-là.


Fallait
croire que non.


Il rentra au
Refuge en se disant de laisser tomber. S’il se faisait bouffer comme ça par des
choses qui étaient censées être mortes et enterrées, les trois prochains mois
allaient être très longs. Il ne tarderait pas à reprendre le cours de sa vie et
à laisser Rainbow Valley derrière lui dans un nuage de poussière.


 


 


Le lendemain
matin, Shannon franchit la grille du sanctuaire et se gara devant le bureau.
Goliath était allongé sur le siège passager. Il était plus calme que d’habitude
et elle espérait que c’était le signe qu’il allait mieux. Elle était plus
nerveuse que lui. Elle aurait bien aimé se faire croire que ça n’avait rien à
voir avec Luke mais elle n’avait jamais été du genre à se raconter des
histoires.


Elle ouvrit
la portière de sa voiture et regarda le pré en bas de la colline. Des gouttes
de rosée brillaient sous le soleil matinal et elle entendait le doux
roucoulement des tourterelles. Au-dessus d’elle, le ciel s’étendait, d’un bleu
étincelant, aussi loin que le regard porte. Il était grand temps qu’il pleuve
mais elle ne pouvait s’empêcher d’apprécier la tranquillité annoncée par ce
temps clair. C’était dans des moments pareils qu’elle pouvait s’arrêter,
inspirer profondément et admirer la beauté de l’endroit. Il lui arrivait même
de passer trente bonnes secondes à ça avant de se remettre au travail.


C’est alors
qu’elle se rendit compte que le champ était vide. Où étaient les chevaux ?


Elle
frissonna, inquiète. À cette heure de la matinée, ils étaient en général
rassemblés près du portail qui menait à l’écurie, attendant qu’on les conduise
dans leurs stalles pour être nourris. De son point de vue élevé, elle aurait dû
apercevoir au moins quelques-uns des cinq chevaux qui étaient leurs
pensionnaires en ce moment, mais elle ne voyait que les lamas, dans le champ
adjacent.


Une pensée
terrible la traversa. Manny avait-il réussi à s’échapper de nouveau, entraînant
les autres avec lui ? Si c’était le cas, il lui faudrait la journée pour
les ramener au bercail. Allez savoir depuis combien de temps ils avaient
fui ?


Shannon
sauta à bas de son pick-up, fit entrer Goliath dans le bureau et descendit au
pas de course le sentier qui menait à l’écurie et au champ.


Merde, merde, merde ! Comme si je n’avais pas assez d’ennuis
en ce moment !


Un peu
essoufflée, elle atteignit l’écurie. Maintenant qu’elle était plus près, elle
voyait quelques-unes des stalles. À sa grande surprise, les chevaux étaient
dedans et ils mangeaient.


Elle entra
dans le bâtiment et s’arrêta net.


Luke se tenait
dans l’allée. Sa chemise était suspendue à l’une des portes et il était torse
nu. Il avait enfilé une paire de gants de travaux et passé les mains dans le
fil de fer qui maintenait la balle de foin. Il la soulevait, la baissait, la
soulevait de nouveau, ce qui faisait gonfler ses biceps magnifiques. Une fine
pellicule de sueur recouvrait son torse et ses épaules et des gouttes perlaient
sur son front.


Elle le
regarda, fascinée, la bouche sèche.


Il finit par
laisser tomber la balle, le souffle court.


Puis il se
retourna et la vit.


Il
s’immobilisa un instant puis se dirigea vers le mur, d’où il éloigna le banc en
bois.


— Shannon,
la salua-t-il. Tu es bien matinale.


— Tu as
déjà nourri les chevaux alors que tu es censé commencer à 9 heures.


— Je me
suis dit qu’ils pouvaient manger pendant que je faisais de la muscu.


Il ôta ses
gants, attrapa un sac de nourriture pour chevaux et le fit glisser sur le banc.
Il s’assit à califourchon, s’allongea sur le dos et souleva le sac au-dessus de
sa tête. Elle contemplait, fascinée, ses bras qui levaient le sac puis le
rabaissaient. Il était sublime quand il bougeait comme ça. De qui se
moquait-elle ? Il était sublime même quand il se contentait de respirer.


— Je
vois que tu n’as pas besoin d’une salle de gym tant que tu as de la nourriture
pour chevaux.


— En
temps normal, je loge dans des hôtels équipés. Ici, je fais avec les moyens du
bord.


— Je
croyais que tu étais censé exercer ton genou.


— Oui.
Mais le rodéo est un sport comme les autres. Il faut que je me maintienne en
forme.


Shannon
savait qu’elle aurait au moins dû faire semblant de s’occuper mais elle était
incapable de détacher son regard de Luke. Il bougeait avec l’assurance
naturelle d’un homme habitué à traiter son corps comme un instrument et qui
prenait garde à ce qu’il soit toujours huilé et prêt à servir.


— Si
j’avais été opérée, j’aurais tendance à faire attention pendant quelque temps,
dit-elle.


— Pas
question. Si tu loupes une séance, puis une autre, tu te retrouves à boire
jusqu’à minuit et à dormir jusqu’à midi. Si je n’avais pas de volonté, je ne
serais jamais arrivé à rien.


Shannon
songea au garçon indomptable et plein de colère qu’il avait été, dont chaque
geste était rempli d’agressivité. Elle se souvint de quelle façon il conduisait
sa Mustang rouge le long de l’allée qui menait à la maison de son père, de ses
dérapages sur le gravier avant de tourner sur la route. Il ne lui était guère
difficile de l’imaginer en train de monter un taureau aussi fougueux que lui.
En revanche, elle n’aurait jamais cru que cela demandait autant de discipline.


— Comment
tu as commencé le rodéo ? demanda-t-elle. Il fit encore deux tractions
avant de balancer le sac sur le banc devant lui.


— J’ai
travaillé dans un ranch près d’Amarillo. J’ai appris à monter et à utiliser le
lasso. Un jour, un des gars m’a mis au défi de monter un taureau. Et j’ai
découvert que j’étais plutôt bon pour ça. Je me suis fait embaucher dans une
école de rodéo : au lieu d’être payé, je prenais des cours. J’ai commencé
la compétition. J’ai rencontré des gens qui m’ont aidé. Je me suis vite mis à
gagner. Quelques années plus tard, j’ai rejoint le circuit pro, et voilà.


Il se leva
en faisant attention à son genou et attrapa une bouteille d’eau.


— Est-ce
que le boulot est trop fatigant pour ton genou ? demanda-t-elle.


— Si
c’est le cas, je te le dirai.


— Il y
a des tas de trucs à faire qui ne demandent pas une grande force physique.


— Je
vais bien.


— Juste
pour quelques semaines, le temps que ton genou aille mieux.


— Tu
m’as engagé pour faire un boulot et j’ai bien l’intention de le faire. Alors
pourquoi est-ce que tu me cherches ?


— Parce
que j’ai peur que tu en fasses trop.


Un soupçon
de sourire éclaira les traits de Luke.


— Tu te
fais du souci pour moi ?


Shannon se
sentit gagnée par une pointe d’embarras : c’était exactement ce que ses
paroles laissaient penser.


— Bien
sûr que je m’inquiète. À quoi tu me servirais si tu te blessais encore plus et
que tu ne puisses plus travailler ?


— Ah,
j’ai eu peur ! J’ai cru pendant un instant que tu te faisais vraiment du
souci pour moi.


— Je me
soucie surtout de faire marcher le Refuge.


— T’inquiète,
répondit-il lentement en adoptant un accent texan plus prononcé. J’ai
l’intention de faire bien des choses par ici.


L’expression
de son visage lui donnait l’impression qu’il était à deux doigts de lui
arracher ses vêtements. Elle avait très chaud et elle était profondément agacée
de se sentir dans un état pareil rien que parce qu’il la regardait. Il en était
parfaitement conscient en plus. Il savait très exactement quel effet ses
paroles et ses regards avaient sur elle.


Il but une
longue gorgée d’eau et posa de nouveau la bouteille, puis il poussa le sac de
nourriture et se rallongea sur le banc. Il plia ses genoux avec précaution et commença
une série d’abdos, lents et méthodiques. Ses muscles se contractaient à chaque
mouvement et Shannon était de nouveau incapable de détourner le regard.


Elle
entendit un bruit de pas et se retourna. Quand elle vit qui se tenait derrière
elle, la surprise la saisit.


Russell ?


Il portait
une chemise parfaitement repassée et un pantalon de costume et il avait l’air,
comme à son habitude, parfaitement calme et composé. Cependant, en voyant Luke,
il se décomposa un peu, comme s’il ne savait pas quel sens donner à la scène
qu’il découvrait.


— Russell !
s’exclama Shannon aussi gaiement que possible, tout en regardant
alternativement les deux hommes avec nervosité. Je suis désolée, je ne savais
pas que tu étais là.


Le dentiste
marmonna un bonjour mais il ne regardait toujours pas la jeune femme. Luke ne
semblait pas prêter la moindre attention à l’arrivée du dentiste. Shannon se
dit qu’elle pourrait certainement crier au feu sans qu’il bouge avant d’avoir
fini ses exercices.


— Qu’est-ce
qui t’amène ici ? demanda Shannon à Russell.


— C’est
toi qui m’as demandé de venir.


— Hein ?


— La
donation, expliqua Russell sans quitter Luke des yeux. Tu m’as dit que tu
voulais me montrer la banderole.


— Ah
oui, répondit Shannon. La banderole.


Et c’était maintenant
qu’il voulait la voir ?


Luke s’assit
pour la dernière fois à califourchon sur le banc, et fit attention à son genou
en le faisant. Il canalisa soudain toute l’intensité qu’il avait mise à faire
ses abdos vers Russell. Shannon eut l’impression qu’il aurait pu le renverser
d’un seul coup d’œil.


— Russell,
je te présente Luke Dawson. Luke, voici mon, ami… Russell Morgensen. C’est le
nouveau dentiste.


Ils se
saluèrent d’un hochement de tête, puis Luke saisit une serviette et s’épongea
le front. Russell fronça les sourcils comme si quelque chose lui déplaisait
profondément.


— Luke
Dawson, répéta-t-il. J’ai entendu dire que vous aviez grandi ici.


— C’est
exact, répondit Luke.


— On a
mentionné votre nom hier soir, alors que nous dînions chez les parents de
Shannon.


Oups.


— Russell,
intervint Shannon, la banderole est juste…


— J’ai
appris que vous aviez eu des ennuis plusieurs fois, reprit Russell. Voyons, comment Eve
a formulé ça déjà ? Ah oui, que vous étiez le diable incarné.


Shannon
grimaça. Quel besoin avait-il de rapporter ces propos ?


Mais Luke se
contenta de s’éponger la nuque avec la serviette, comme si ça ne l’ennuyait pas
du tout.


— Je
crois que ce titre revenait à mon père. Je n’étais que le fils du diable
incarné.


— Russell,
intervint de nouveau Shannon. La banderole ?


— Ne
vous inquiétez pas, poursuivit Russell. Shannon vous a défendu. Elle a dit que
vous n’étiez pas si mauvais que ça. C’est ce que j’aime chez elle, dit-il en
l’enlaçant, elle prend toujours la défense des chiens galeux.


Ce n’est
vraiment pas drôle, songea Shannon. Mais Luke ne semblait pas en prendre
ombrage.


— Je
suis ravi d’avoir fait votre connaissance, répondit Luke, mais je dois me
remettre au travail.


Il but encore
une longue gorgée d’eau puis referma la bouteille. Il la posa sur le banc et se
dirigea vers la porte d ‘une des stalles. Il bondit, saisit une barre fixée en
hauteur sur la porte et commença une série de tractions, les épaules et les
biceps raidis par l’effort. Russell ne perdait pas une miette du spectacle,
incrédule.


— On va
voir cette banderole ? lui demanda Shannon.


Russell
revint soudain sur Terre.


— Oublie
la banderole, je vais te donner ta subvention pour quoi déjà ?


— Le
mini-zoo.


— Voilà,
c’est ça, le mini-zoo. Après tout, poursuivit-il un peu trop fort, qu’est-ce
que mille dollars quand la cause est bonne ?


Lorsqu’il
vit que Luke continuait ses tractions comme s’il n’avait rien entendu, Russell
expliqua à Shannon que ses patients attendaient et quitta l’écurie.


Elle lui
emboîta le pas tout en disant à Luke par-dessus son épaule :


— Nous
avons instauré un nouveau protocole avec les animaux depuis quelques années.
Quand tu auras fini, passe au bureau et je t’expliquerai tout.


Sans
attendre sa réponse, elle courut après Russell et le rejoignit alors qu’il se
dirigeait vers sa voiture.


— Merci
beaucoup pour la donation, ça va nous donner beaucoup de visibilité et…


— Je
sais. Et c’est déductible de mes impôts. Et c’est sympa pour les animaux. Et les
habitants de la ville me seront reconnaissants.


Il pointa
son pouce par-dessus son épaule en direction de l’écurie.


— Tu
peux me dire à quoi joue Rocky ?


— Il
participe au championnat du monde de rodéo en novembre. Il doit rester en
forme.


Russell
fronça les sourcils.


— Il a
l’intention de faire ça tous les jours ?


— Quoi
donc ? La muscu ? Je suppose que oui, répondit-elle en haussant les
épaules. Il dit qu’il ne loupe jamais une séance.


Le
froncement de sourcils de Russell s’accentua. Ils étaient parvenus à sa
voiture. Il se retourna vers Shannon.


— Qu’est-ce
que tu fais vendredi prochain ?


— Euh…


— Viens
avec moi au club. Je serai membre d’ici là. Il y a une dégustation de vin.


À ces mots,
elle ressentit de l’aversion. Le club ? Beurk. Mais Russell venait de lui
faire un don de mille dollars pour le Refuge et ils sortaient plus ou moins
ensemble, alors il aurait été ingrat de l’éconduire. Il avait fait quelque
chose de sympa pour elle et elle voulait continuer à le voir. Pourquoi refuser
dans ces conditions ?


— Euh…
oui, bien sûr. Ça va être sympa.


— On a
un rendez-vous alors.


— On a
un rendez-vous, confirma-t-elle avec un sourire forcé.


Une fois
Russell parti, Shannon regagna le bureau et se dirigea vers la cuisine pour
mettre en route la cafetière. Pendant que le café coulait, elle s’assit et
dégaina son téléphone portable. Elle ouvrit Google et tapa « Luke Dawson +
rodéo » dans la barre de recherche.


Elle n’en
crut pas ses yeux.


Des histoires
sur ses compétitions. Ses statistiques. Ses blessures. Des entretiens donnés à
des magazines sportifs. Elle cliqua sur « images » et découvrit des
photos de lui en train de recevoir des coupes dans tout le pays. Elle parcourut
des dizaines de photos de Luke en train de monter des taureaux à l’air
dangereux capables de piétiner un homme à mort. Elle dénicha même quelques
vidéos sur YouTube. Elle en regarda une dans laquelle Luke tenait les huit
secondes réglementaires sur une bête particulièrement fougueuse ; mais
quand il voulut descendre, sa main resta coincée dans la corde à taureau. La
bête continua à s’agiter violemment et le traîna dans l’arène. Les cowboys
finirent par arriver à le libérer et il quitta la piste sain et sauf, ce qui
n’empêcha pas le cœur de Shannon de battre à tout rompre.


Elle tomba
aussi sur des blogs, dont l’un écrit par une femme qui s’était autoproclamée
reine des groupies de cowboys. Shannon découvrit rapidement que ce terme
désignait des femmes peu vêtues qui couraient après les cowboys de rodéos. Luke
occupait la deuxième place de son classement des cowboys les plus sexy, juste
derrière un homme nommé Carter Hanson.


Elle chercha
une photo de Carter. Il était plutôt mignon, et elle lui donnait quatre ou cinq
ans de moins que Luke, mais il n’arrivait pas à la cheville de ce dernier en
matière de sex-appeal. La groupie en question devait plutôt être reine des
aveugles.


Shannon
laissa tomber son téléphone sur la table. Elle
n’aurait jamais imaginé tout ça. Jamais. Chaque fois qu’elle pensait à Luke, elle en avait une
image plutôt floue : elle le voyait comme un homme de l’ombre, toujours indompté et en colère, spectateur de sa
propre vie et non acteur. Elle venait de découvrir un homme tout entier tendu vers un but, animé par la volonté de réussir
et qui ne laissait rien se mettre en travers de son chemin.


Luke était
peut-être momentanément à terre mais il n’était pas hors course.
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Luke fit
sortir les chevaux et rejoignit Shannon dans son bureau. Cette dernière faisait
courir frénétiquement ses doigts sur son clavier. Elle leva l’index pour lui
intimer d’attendre un peu puis acheva ce qu’elle était en train de faire. Elle
se leva ensuite, se dirigea vers l’imprimante et en saisit les pages qui
sortaient. Elle jeta un coup d’œil sur la première et la tendit à Luke.


— Voici
le nouveau planning pour le traitement des blessures et l’administration des
médicaments, expliqua-t-elle. Je vais en afficher des exemplaires dans le
cottage des chats, le chenil et l’écurie, au fur et à mesure de notre visite.


Elle ouvrit
le tiroir le plus proche et y piocha un livret.


— Et
voici un exemplaire de notre manuel des procédures générales pour s’occuper des
animaux. Je vais t’en faire un résumé en marchant, mais n’hésite pas à t’y
reporter si tu as des questions, dit-elle en le lui tendant. Est-ce que Freddie
Jo t’a donné un manuel de l’employé ?


— Euh…
non.


Elle ouvrit
un autre tiroir.


— Le
voilà. Tu sauras tout ce que tu es censé faire. Tu y trouveras aussi ce à quoi
tu as droit. Les consignes de sécurité, expliqua-t-elle en le posant sur la
pile qu’il avait dans les mains. Et ça, poursuivit-elle en attrapant une
chemise en carton vert dans le même tiroir, c’est une copie des formulaires que
doivent remplir ceux qui adoptent un animal. Freddie Jo, Angela et moi nous
occuperons des adoptions, mais je veux que tu saches quoi faire au cas où.


Elle ajouta
la chemise au tas de papiers que portait Luke.


— Tu
regarderas tout ça quand tu auras deux minutes.


Luke
considéra la pile de documents.


— Je ne
crois pas me souvenir que tout ça existait du temps de Rita.


— Je ne
dirige pas le Refuge comme elle, rétorqua Shannon en refermant le tiroir.
J’aime que les choses soient bien claires. Ça évite les malentendus.


Luke déposa
le livret, les manuels et toutes ces conneries dans son appartement et suivit
Shannon jusqu’au cottage des chats. Quand la jeune femme eut fini de lui parler
de litière, de crottes, de coupage de griffes et de traitement antipuces, il
eut l’impression d’être une jeune recrue aux mains d’un sergent
particulièrement psychorigide. Shannon avait été une adolescente
particulièrement déterminée mais la femme qu’elle était devenue l’était encore
davantage. Il songea que c’était parce qu’elle avait un poste à
responsabilités, ce qui la poussait à en faire encore plus.


Ils
gagnèrent ensuite le chenil ; les chiens se mirent à aboyer comme des fous
dès que Shannon et Luke franchirent la porte.


— On a
plus d’enclos maintenant, commenta-t-elle. Et moins de petites cages. Mais il
faut faire attention à ne pas mettre n’importe quels chiens ensemble. Les
bénévoles pour les sortir ne manquent pas. En revanche, on a moins de monde
pour nettoyer après eux, et c’est là que tu entres en scène.


Elle lui
expliqua rapidement quelles étaient ses tâches pour les nourrir et les
nettoyer, puis ils se dirigèrent vers l’écurie.


— Je
pense que tu as saisi l’essentiel en ce qui concerne les chevaux, dit-elle.
Seul Clancy a besoin de soins en ce moment, à cause de sa blessure. Il faut
appliquer la pommade antibiotique deux fois par jour, recouvrir de gaze puis
bander jusqu’à ce que la plaie soit complètement guérie. Je te dirais bien de
faire attention aux dents de Manny, mais je pense que tu es déjà au courant.


Elle ajouta
ensuite quelques mots à propos des lamas.


— Ne
sois pas trop sympa avec eux et ne les materne pas. Plus ils te prendront pour
un autre lama, plus ils cracheront.


Comme si
materner un lama faisait partie de ses projets.


— Angela
te donnera un coup de main, mais elle reprend les cours à l’automne, elle sera
donc moins présente.


Shannon
inspira profondément puis expira.


— Je
crois que j’ai fait le tour. Des questions ?


— Oui.
C’est quoi ce type avec qui tu sors ?


Elle recula.


— Quel
est le rapport avec les animaux ?


— Tu
m’as demandé si j’avais une question à poser. C’est une question.


— Comment
ça « c’est quoi ce type » ?


— Il
n’est pas fait pour toi.


Shannon
cilla.


— Pardon ?
Je ne crois pas t’avoir demandé ton avis.


— Il
fourre ses doigts dans la bouche des gens toute la journée.


La jeune
femme plissa les yeux.


— Il
est dentiste. C’est son métier.


— Et je
te parie qu’il passe beaucoup trop de temps avec son séchoir et sa crème
hydratante.


— Je ne
vois pas en quoi le fait qu’il fasse attention à son apparence est un problème.


— Dis-moi
la vérité. Il se fait faire des manucures, non ?


La jeune
femme lui lança un regard noir.


— Dit
le type qui passe sa vie dans des arènes dégueulasses à essayer de monter des
bêtes énormes et dangereuses qui tentent de le tuer.


Luke sourit
d’une manière un peu canaille.


— Ah,
voilà qui est mieux. Parlons de ce type-là.


— Ce
type, rétorqua Shannon, se mêle de ce qui ne le regarde pas.


— Fais
ce que tu veux. N’écoute pas mon conseil. Tu verras bien.


— Écoute,
je comprends ce qui se passe. Tu n’as pas aimé ce que Russell t’a dit. Et tu as
raison. Il a un peu dépassé les limites.


— Un
peu ?


— Il
s’est contenté de répéter ce qu’il a entendu.


— Ah
oui ? Et où est-ce qu’il a entendu ça ? Chez ta mère ? Alors que
j’étais le sujet de conversation ?


Shannon
garda le silence.


— Comment
va ta mère, d’ailleurs ? demanda Luke. Je parie qu’elle adore Russell.


— D’accord.
Je comprends pourquoi tu es furieux et…


— Non.
Ça fait bien longtemps que les mecs dans son genre ont perdu le pouvoir de me foutre en rogne. C’est toi qui
dois réfléchir à ta relation avec lui, pas moi.


Il fit un
geste en direction de Clancy.


— Je
vais changer son pansement.


Il entra
dans la remise pour prendre la crème et la bande ; quand il sortit, Shannon
n’était plus là. Tant mieux. Il était furieux qu’elle sorte avec un type comme
ça et si elle était restée un peu plus longtemps, il lui aurait dit des choses
qu’il aurait certainement regrettées ensuite.


Russell
avait peut-être cru que Luke ne faisait pas attention à lui, mais le cowboy
avait une excellente vision périphérique et il était très fort pour déchiffrer
l’expression des gens, même quand ils se tenaient à plusieurs mètres de lui.
C’était un talent qu’il avait développé pendant des années, quand son père se
penchait vers lui, son visage passant rapidement de l’agacement à la colère
puis à la fureur. Il n’y avait parfois qu’une seconde d’avertissement avant que
son vieux ne lui flanque son poing dans la figure, et Luke avait donc appris à
déchiffrer le langage corporel des gens. Russell présentait bien et était
blindé de tunes mais il manquait cruellement d’assurance, ce que Luke avait
perçu tout de suite. Il était stupéfait que Shannon ne l’ait pas remarqué, elle
aussi.


Luke était
revenu à Rainbow Valley avec l’intention de ne pas se faire remarquer, de
s’occuper puis de reprendre la route. Mais c’était trop. Il se souvenait des
aveux de Shannon au cours de ces nuits chaudes et humides qu’ils avaient
passées assis sur l’herbe. Il était prêt à parier qu’elle n’avait jamais avoué
ces choses à quiconque, ni avant, ni après. Avec lui, elle avait levé le masque
de gentille fille qu’elle portait pour le reste du monde. On lui avait seriné
depuis le berceau que Russell était le genre d’homme dont elle avait besoin et
le fait qu’elle semble y croire lui prouvait qu’elle n’avait pas évolué en onze
ans. La voir perdre son temps avec un mec comme Russell foutait Luke en rogne.
Il savait quel genre d’homme il lui fallait, et ce n’était pas un dentiste
coincé, peu sûr de lui, et bonnet-de-nuit, que seule la mère de Shannon pouvait
aimer.


Luke avait
décidé de ne pas s’approcher de Shannon mais c’était chose impossible. Il
mourait déjà d’envie de faire jaillir des étincelles, de l’embraser et de se
consumer avec elle. Mais il était hors de question de compromettre son boulot.
Il en avait trop besoin. Et tous les sentiments qu’il avait eus pour elle
appartenaient au passé. Cependant, à la première occasion qui se présenterait
en dehors du travail, il avait bien l’intention de la faire grimper aux
rideaux. Avant qu’il quitte cet endroit, elle saurait faire la différence entre
un homme qui dépensait mille dollars pour capter son attention et un homme
auquel elle ne pourrait s’empêcher de penser nuit et jour même si sa vie en
dépendait.


 


 


Le dimanche
matin, Shannon ne mit pas le réveil à sonner : l’homme à tout faire était
censé s’occuper de tout au Refuge, elle pouvait donc dormir. Elle était pleine
de bonnes intentions, ce n’était donc pas sa faute si elle s’était réveillée à
sept heures et demie.


Même quand
George occupait le poste, elle ne pouvait pas s’empêcher de passer, histoire de
vérifier que tout allait bien. C’est pour ça qu’Alexander Graham Bell avait
inventé le téléphone, lui avait répété Rita une bonne dizaine de fois, mais
elle se sentait mal à l’aise si elle passait un jour entier loin du Refuge. Et
puis, depuis le départ de George, elle n’avait pas eu le choix.


Mais Luke
était là à présent. Il avait prouvé qu’il était apte au travail ; tout ce
qu’elle avait à faire était donc de se retourner, d’arrêter d’y penser et de se
rendormir. Mais dans les dix minutes qui suivirent, elle parvint seulement à
accomplir l’une de ces trois tâches.


Et puis zut.
Qui espérait-elle donc tromper ?


Elle
repoussa la couverture, prit une douche et attrapa Goliath. En sortant de
l’immeuble, ils tombèrent sur Rita qui rentrait de sa promenade matinale.


— Tu es
rentrée de vacances, constata Shannon.


— Je
suis arrivée tard hier soir. Merci de t’être occupée d’Ollie.


— Pas
de problème. C’est un chat gentil comme tout. C’était bien Key West ?


— Super.
Le groupe était très sympa.


Rita partait
souvent en vacances, avec des groupes organisés toujours différents. Elle en
revenait toujours avec un stock d’anecdotes et de nouveaux amis.


— Je te
raconterai tout ça plus tard, reprit Rita. Je veux tout savoir sur ton nouvel
employé.


Shannon
s’immobilisa.


— Tu
sais déjà que j’ai engagé Luke ?


— Oh
oui.


— Alors
que tu n’étais pas en ville ?


— C’est
le téléphone arabe de Rainbow Valley. Alors… comment ça se passe ?


— Bien,
répondit Shannon.


Goliath
tournait autour d’elle, l’entourant de la laisse.


— Intéressant.
Tu ne voulais même pas lui parler quand il est venu à l’enterrement de son
père, et tu l’as embauché.


— C’est
une longue histoire.


— J’en
ai bien l’impression. Pourquoi tu sors si tôt ?


— Goliath
avait besoin de sortir, prétexta-t-elle en se dégageant de la laisse.


— Tu
rentreras te recoucher ensuite ?


Shannon ne
répondit pas tout de suite.


— Je
finirai bien par me coucher, oui.


— Aux
dernières nouvelles, on est dimanche.


— Ne
commence pas.


— Luke
n’est pas au Refuge ? Il ne dort pas dans l’appartement ?


— Si.


— Tu le
paies bien pour qu’il travaille le dimanche, non ?


— Oui.


— Alors
reste chez toi. Fais la grasse matinée. Prends un café. Lis les blagues dans le
journal.


— J’y
compte bien.


— Si tu
fais tout ça dans l’après-midi, c’est pas du jeu.


— C’est
son premier dimanche. Je veux juste vérifier que tout se passe bien.


— Bien
sûr.


Rita secoua
la tête et entra dans l’immeuble.


Elle avait
raison sur toute la ligne, évidemment. Mais ça n’empêcherait pas Shannon de
faire un saut au Refuge pour se rassurer. Elle n’y resterait qu’une minute.


Quand elle
arriva au Refuge, Luke n’était ni dans la cuisine ni dans le bureau. Elle
sortit et jeta un coup d’œil vers l’écurie. Les chevaux n’étaient pas dans le
pré, ce qui voulait probablement dire qu’ils étaient en train de manger à
l’intérieur.


Peut-être
que Luke faisait de la muscu.


À cause de
cette idée, Shannon y réfléchit à deux fois avant de descendre. Le regarder
faire une deuxième fois ne la mènerait nulle part, à part peut-être à devenir
aussi superficielle que Freddie Jo. Mais elle voulait voir Molly, une jument
nerveuse qu’on leur avait amenée la veille. Ses côtes saillaient comme les
dents d’une fourchette et elle avait le regard méfiant d’un animal qui ne sait
pas à quoi s’attendre de la part de son entourage. Les propriétaires du pré
dans lequel elle avait été trouvée avaient déménagé et l’avaient laissée seule,
avec pour toute nourriture deux hectares d’une herbe rare et sèche. Qu’est-ce
qui pouvait bien passer par la tête des gens pour penser qu’un animal peut être
abandonné comme une vieille paire de chaussures dont on ne veut plus ?


Shannon
entra dans l’écurie. Pas de Luke. La mangeoire de Molly contenait encore de
l’avoine, mais la jument recula au fond de sa stalle quand Shannon s’approcha.
La jeune femme soupira : il faudrait des mois de patience et de nourriture
avant que l’animal puisse être adopté.


C’est alors
que Shannon entendit un murmure.


Elle sortit
et contourna l’écurie. Manny se tenait dans le petit corral juste derrière.
Luke était avec lui : il tournait le dos à Shannon, les avant-bras appuyés
sur la clôture et regardait le petit cheval manger. La petite taille de Manny
l’empêchait d’accéder aux mangeoires dans les stalles. Il fallait donc le
nourrir dans un seau. Et il valait mieux lui donner à manger dans le corral que
dans une stalle : plus l’espace était confiné, plus il y avait de risque
qu’il devienne agressif et morde.


Shannon
s’apprêtait à dire quelque chose quand Luke prit la parole.


— Comment
ça va, mon pote ? Mieux de jour en jour, non ?


Shannon
s’immobilisa, puis recula silencieusement. Elle se dissimula sur le seuil de
l’écurie pour épier la scène.


— Tu es
vraiment riquiqui, commenta Luke. Tu as la taille d’un porte-clés.


Manny leva
la tête en mâchant sans quitter Luke des yeux. Sa queue s’agitait nerveusement.


— Je
pourrais te mettre dans ma poche.


Manny bougea
l’oreille.


— Te
poser sur mon tableau de bord et regarder ta tête se balancer.


Manny remit
la tête dans le seau mais, à la manière dont il bougeait, Shannon comprit qu’il
avait fini l’avoine.


— Je
sais ce qu’on t’a fait, dit Luke à voix basse. Mais je ne suis pas ce genre de
mec.


Manny leva
la tête mais son regard était toujours méfiant.


— Oh,
alors comme ça tu veux que je te le prouve ?


À la
surprise de Shannon, il sortit une carotte de sa poche et la tendit à Manny à
travers la clôture. Manny la considéra un moment, puis fit quelques pas en
avant, allongea le cou et referma les dents sur la partie inférieure du légume,
qu’il croqua puis mâcha. Par miracle, il n’emporta pas le doigt de Luke avec.


— Tu
vois ? dit Luke. Ça valait le coup de s’approcher, non ?


Manny avala
la carotte puis retourna son attention vers Luke ; il en voulait encore.
Le jeune homme lui tendit le reste du légume, que le cheval saisit calmement.
Pendant qu’il mâchait, l’agitation nerveuse de sa queue évolua en un lent
mouvement uniquement destiné à chasser les mouches.


— Les
mauvais jours sont derrière toi, mon pote, dit Luke. Shannon ne laissera
personne te faire du mal, et moi non plus.


Shannon regardait
la scène, immobile, comme hypnotisée par la voix basse et mélodieuse de Luke.
Son ton chaleureux la fit frissonner. Quand ils étaient au lycée, il faisait
consciencieusement son travail au Refuge mais elle avait toujours pensé qu’il
était dépourvu de la connexion émotionnelle qu’elle ressentait avec les
animaux. Elle sentait combien il lui était difficile de partager de l’amour et
de la tendresse avec eux, alors même que personne ne l’avait jamais aimé.


Mais quelque
chose avait changé. Il venait de promettre à un animal sans défense qu’il le
protégerait. Fais-moi confiance, était-il en train de dire à Manny. Je ne te
laisserai pas tomber.


Les larmes
montèrent aux yeux de Shannon. L’homme qui était entré au Refuge une semaine
auparavant – exigeant, vantard et plus qu’arrogant – passait soudain au second
plan. Elle ne voyait plus qu’un homme grand et fort qui prenait soin d’un tout
petit cheval et cette vision faisait fondre son cœur.


Luke ouvrit
le portail pour récupérer le seau. Shannon constata, surprise, que Manny ne
reculait pas et ne montrait pas les dents. Il leva la tête, un peu perplexe et
lorsque Luke se pencha en avant et tendit la main, il tendit le cou et la
renifla. Luke s’accroupit à ses côtés et caressa son museau, puis il fit
glisser la main le long du cou de Manny, où elle fut arrêtée par une longue et
vilaine cicatrice.


— Si je
tenais le salaud qui t’a fait ça, je l’étranglerais volontiers, murmura Luke,
d’une voix où perçait la colère. Je te jure que je le ferais.


En imaginant
Luke en train de défendre le petit cheval, elle se mit à pleurer de plus belle.
Pour la première fois, elle se rendit compte que Luke et Manny se
ressemblaient. Shannon ne savait pas exactement ce qui s’était passé entre Luke
et son père mais quand elle se souvenait du regard méfiant du jeune homme, elle
se disait que c’était forcément des choses peu plaisantes.


Manny permit
à Luke de le caresser encore quelques instants. Puis il releva la tête et
recula, mais, miracle, sans le mordre.


— D’accord.
J’ai compris. Tu en as assez pour aujourd’hui, dit Luke en se levant. On en
reparlera demain, OK ?


Il ramassa
le seau et Shannon s’essuya rapidement les yeux et se planta devant la stalle
de Molly, où elle fit semblant d’examiner la jument par-dessus la porte. Au
bout d’un certain temps, elle entendit un bruit de pas derrière elle. Luke
déposa le seau dans la salle où était entreposée la nourriture et se dirigea
vers elle en boitant un peu.


— Elle
est un peu nerveuse, commenta Luke, mais une fois qu’elle se sera habituée à
cet endroit, elle devrait aller vite mieux.


Shannon se
retourna.


— Oh,
salut Luke. Je ne savais pas que tu étais là.


— J’étais
dehors en train de nourrir Manny.


— Comment
il va ?


Luke regarda
par-dessus son épaule avec désinvolture.


— Avec les
dents qu’il a, je jurerais qu’il est moitié requin, moitié cheval. D’un autre
côté, c’est déjà une moitié de cheval.


— Il
finira par aller mieux, remarqua Shannon.


— Je
n’en suis pas sûr, répondit Luke en s’éloignant de la stalle de la jument.


Il s’empara
d’un balai et d’une pelle.


— Il
est sérieusement amoché, poursuivit-il.


— J’ai
eu l’impression qu’il t’aimait bien, dit-elle l’air de rien. Tu sais, il y a
quelques semaines, devant chez ton père. Juste avant qu’il te morde.


Luke se
contenta de hausser les épaules.


— Peut-être
que tu pourrais passer un peu de temps avec lui et voir si tu peux
l’apprivoiser.


— Non,
rétorqua Luke en balayant de l’avoine tombée au sol. Je ne compte pas rester
suffisamment longtemps pour ça.


— C’est
pas grave. C’est juste que personne n’est arrivé à l’approcher, alors je me
disais que peut-être…


— Désolé,
répondit Luke en jetant les grains à la poubelle. Le domptage de chevaux ne
fait pas partie de ma fiche de poste. Je ne suis là que pour gagner un peu
d’argent avant de reprendre la route.


Qu’est-ce que tu faisais avec une carotte dans la poche, alors,
cowboy ?


— Qu’est-ce
que tu fiches ici ? demanda soudain Luke. Je suis censé travailler seul le
dimanche.


— Je
suis juste passée vérifier que tout allait bien.


— Je
m’occupe de tout. Rentre chez toi.


Luke alla
ranger le balai. Quand il sortit de la remise, Shannon n’avait pas bougé.


— Shannon ?
Tu voulais quelque chose ?


Oui. Elle
voulait faire quelque chose, parce que c’était toujours ce qu’elle faisait.
Mais maintenant que Luke était là…


— Non,
répondit-elle. Rien du tout. À demain matin.


Elle sortit
de l’écurie et remonta l’allée, étrangement désorientée, submergée par une
étrange sensation : elle pensait bien connaître Luke et venait de se
rendre compte que ce n’était pas le cas. Pour ce qui était de leur relation,
elle devrait continuer à faire attention. Leur passé prouvait que cette route
serait difficile. Mais en ce qui concernait le Refuge, elle en était arrivée à
une étonnante conclusion.


Elle lui
faisait confiance pour s’occuper des animaux.


Elle n’avait
pas l’intention d’arrêter de tout diriger, de veiller à tout et de se tuer à la
tâche, même le dimanche si elle en avait envie. Et la partie administrative
était toujours aussi pesante. Mais maintenant qu’elle avait vu de quelle façon
Luke s’était occupé de Manny, elle avait l’impression que le nuage de
responsabilités qui l’environnait chaque jour avait commencé à se dissiper,
laissant passer de timides rayons de soleil. Peu importait qu’il joue
l’indifférence devant elle, elle savait ce qu’il ressentait réellement.


Elle quitta
le Refuge en chérissant cette petite parcelle de vérité et rentra chez elle où
elle se recoucha.


Et se
rendormit.


 


 


Les jours passèrent.
Luke se rendit compte qu’au fond le fonctionnement du refuge n’avait guère
changé ; les bénévoles allaient et venaient. Certains étaient des lycéens
qui avaient besoin de faire des heures pour obtenir leur diplôme. Ils
s’occupaient surtout de promener les chiens, une tâche nécessaire mais aisée et
qui convenait parfaitement à quelqu’un qui consacrait une heure de loin en loin
aux animaux. Il songea qu’ils ne devaient certainement pas faire plus d’une de
leurs trente heures réglementaires. Les autres bénévoles s’occupaient surtout
des chats et des chiens, jouant avec eux, les nourrissant parfois, mais
refusant généralement de nettoyer après eux. Cette tâche incombait à Luke. Mais
comme c’était ce pour quoi il avait signé, il ne se plaignait pas.


Il s’était
déjà rendu deux fois à Austin pour faire sa rééducation. Dans sa chambre, matin
et soir, il faisait – deux fois – les exercices prescrits par le kiné, sans
compter la musculation dans l’écurie. L’état de son genou s’améliorait de jour
en jour. Il aurait aimé pouvoir déjà remonter sur un taureau. Il savait que la
patience était une vertu mais il n’avait jamais été du genre vertueux et il
n’en pouvait plus de ne participer à aucun rodéo. Mais un mauvais coup et ce ne
serait pas seulement l’année qui serait terminée, mais sa carrière.


Un matin,
Luke venait juste de terminer de nettoyer le chenil quand son téléphone sonna.
Il regarda l’écran : il ne connaissait pas le numéro mais l’indicatif
était local. Il décrocha. C’était Rita.


— Freddie
Jo m’a donné ton numéro. J’espère que ça ne t’ennuie pas.


— Pas
du tout.


— Alors
comme ça tu as dégotté un boulot au Refuge. Je n’en ai pas cru mes oreilles
quand j’ai appris ce qui t’avait amené là. Tu es un homme surprenant.


— J’ai dépensé
toutes mes économies en médecins. J’avais besoin d’un travail temporaire le
temps que mon genou guérisse.


— Et
comment va ton genou ?


— Pas
mal. Je vais pouvoir aller à Denver.


— On
déjeune ensemble aujourd’hui ?


— Vous
êtes sûre que vous voulez vous afficher avec moi ?


Certains
habitants me prennent pour le diable.


— Je
suis trop vieille pour me soucier de ce que pensent les gens. Chez Rosie à midi ?










Chapitre 9


 


 


Un peu avant
midi, Luke eut la chance de trouver une place de parking sur la place de la
ville, qui exsudait toujours ce charme que les gens s’attendaient à trouver à
Rainbow Valley. Toutes les boutiques suivaient des règles strictes. Les sols
pouvaient être anciens, voire abîmés – c’était charmant — mais en aucun cas sales. On
pouvait peindre ses murs d’une étrange couleur – ça faisait original – mais la
peinture ne devait pas s’écailler. Tous les commerçants se devaient d’être
aimables et accueillants, même si une douzaine d’autres émotions affleuraient
sous la surface. Luke avait toujours eu l’impression que Rainbow Valley était
un décor de cinéma. Que des façades et rien derrière.


En
descendant de son pick-up pour se diriger vers Chez Rosie, il croisa Hildy et
Honey Hancock, qu’il aurait reconnues quel que soit le temps passé loin de la
ville. Ces deux sœurs vivaient ensemble dans une maison sur Persian
Street ;  héritières d’une fortune familiale, elles
n’avaient jamais travaillé un seul jour de leur vie et remplissaient leur
existence avec du bénévolat. Honey avait toujours été aimable avec lui malgré
sa réputation, mais Hildy l’avait toujours traité comme un lépreux. Il se
demandait si ça n’avait pas un rapport avec les feux d’artifice allumés qu’il
avait un jour déposés dans leur boîte aux lettres.


Quand il les
croisa, Hildy le dévisagea, détourna les yeux puis la tête, manquant de
percuter un lampadaire. Il jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et la vit
dire quelque chose à Honey, qui le contemplait avec des yeux si écarquillés
qu’un Martien n’aurait pas eu besoin d’un télescope pour les voir.


Une minute
plus tard, Luke s’installa sur la banquette en face de Rita. Au comptoir, les
serveuses l’avaient déjà remarqué. Elles piaillaient en le dévisageant comme
s’il était le plat du jour. Bobbie Machin-Chose finit par se détacher de ses
congénères et par rejoindre leur table.


— Luke
Dawson, dit-elle en souriant de toutes ses dents. Il paraît que t’es là pour
quelque temps.


— Exact.


— Tu
m’as manqué à la réunion d’anciens élèves il y a quelques années. J’espérais
t’y voir.


Elle pensait
sérieusement qu’il se pointerait à la réunion d’anciens élèves ?


— Ouais,
je suis vraiment désolé d’avoir raté ça.


— Qu’est-ce
qui vous ferait plaisir ?


Bobbie prit
leur commande, adressa à Luke ce qu’elle pensait être un sourire sexy, puis disparut
dans la cuisine.


— Tu
aurais dû me dire que tu avais besoin d’argent, attaqua Rita. Je t’aurais
prêté…


— Non.
Je n’emprunte pas d’argent. À personne.


Rita
acquiesça.


— Comment
ça va avec Shannon ?


Il haussa
les épaules.


— C’est
elle le patron.


— Oui,
constata Rita en souriant. Elle n’a jamais eu de mal à commander.


— Dans
mon souvenir, votre façon de diriger était plus cool, remarqua Luke.


— C’est
vrai, mais tu ne peux pas nier qu’elle est plus efficace.


— Pas
étonnant que vous vouliez que ce soit elle qui reprenne le Refuge.


— Non,
ça n’avait rien à voir avec ça.


— Ah
bon ? Ça avait à voir avec sa personnalité incroyablement coincée et
chiante ?


— Non,
répondit Rita en souriant. Ça n’avait rien à voir avec ça non plus,
poursuivit-elle, toute trace de sourire évanouie. Je voulais qu’elle reprenne
le refuge parce qu’elle ferait n’importe quoi pour ces animaux. Mais ça pose
parfois problème parce qu’elle fait subir de véritables interrogatoires à ceux
qui viennent adopter. Elle a peur que personne ne puisse s’occuper d’eux aussi
bien qu’elle. Ce qui fait qu’elle récupère de plus en plus d’animaux et elle a
de plus en plus de travail. Elle va y laisser sa peau. Elle n’en est pas loin.


— Ne
vous faites pas de souci, répondit Luke. Rien ne l’abattra jamais. Elle est
coriace.


— Jusqu’à
un certain point seulement. Je ne suis pas dupe. Et tu ferais bien de ne pas
l’être non plus. Plus elle vieillit, plus elle empire, parce qu’elle se rend
compte qu’elle ne peut pas tout faire. Et elle refuse de l’accepter, dit Rita
en posant les coudes sur la table. Quelques semaines après son retour à Rainbow
Valley, on nous a apporté un lévrier qui avait été maltraité et affamé. Il
avait quatre côtes cassées et un poumon perforé. Elle a eu beau faire tout ce
qu’elle pouvait, le soigner, passer tout son temps à ses côtés, il est mort. Je
sais qu’elle a l’air hyper coriace mais elle s’est effondrée. Elle est restée
assise à côté de cette pauvre bête, en larmes. Elle m’a alors raconté qu’elle
faisait des cauchemars, qu’elle rêvait d’animaux à la rue et blessés qui
l’appelaient au secours, mais qu’elle ne pouvait pas secourir parce qu’elle
était soudain paralysée. Elle pleurait tellement fort qu’elle avait du mal à
parler. La voir ainsi m’a brisé le cœur.


Luke avait du
mal à la croire. Il avait toujours pensé que Shannon était forte. Résistante.
Une force de la nature. Mais cette histoire…


— Je me
suis demandé ce que j’avais fait en l’encourageant à revenir, poursuivit Rita.
Je lui ai dit qu’elle ferait peut-être mieux de rentrer à Houston. Pourtant,
impossible de l’arrêter après cette histoire. Le lendemain matin, elle s’est
ressaisie, a repris son épée et son combat. Ne la laisse pas te manipuler. Son
cœur est beaucoup plus près de la surface que ce que tu crois.


Quelques
minutes plus tard, Bobbie leur apporta leur commande. Les problèmes que Luke
avait avec Rainbow


Valley et
ses habitants ne s’étaient jamais étendus au poulet frit de Chez Rosie.


— Je
sais qu’elle est passée au Refuge dimanche dernier, dit Rita. Ce jour-là, elle
doit faire autre chose. N’importe quoi d’autre.


— C’est
ce que je lui ai dit. Elle est rentrée chez elle.


— Bien.
Très bien. Tu veux bien me rendre un service ? demanda Rita, étonnamment
sérieuse.


— Quoi
donc ?


— Pendant
que tu es là… est-ce que tu veux bien veiller sur elle ?


Veiller sur
elle ? La requête lui paraissait idiote. Shannon n’était pas le genre de
femme à apprécier qu’on lui tienne la main.


— Vous
ne vous adressez pas à la bonne personne, répondit Luke. Shannon ne veut pas qu’on
veille sur elle. Et même si elle l’acceptait, elle ne voudrait pas que ce soit
moi qui m’en charge.


— Mais
on ne sait pas toujours ce qui est bon pour nous, n’est-ce pas ?


Luke ne
comprenait pas à quoi jouait Rita : pourquoi lui raconter tout ça et lui
donner des responsabilités sur ce qui se passait au Refuge ou sur
Shannon ?


Bobbie
s’approcha de nouveau de leur table et déposa une part de tarte devant Luke
avec un sourire éclatant.


— Cadeau
de la maison.


Comme elle
s’éloignait, Luke remarqua une serviette en papier pliée sous l’assiette. Un
numéro de téléphone était griffonné dessus.


— Réfléchis-y
à deux fois, l’avertit Rita. Bobbie a deux enfants et un petit ami colérique.


Comme si
Luke avait envisagé un seul instant de se servir de ce numéro.


Ils allèrent
régler au comptoir, puis quittèrent le café. Luke avait déjà repris le chemin
de son pick-up quand Rita le rappela.


— Au
fait, Luke ?


— Oui ?
demanda-t-il en se retournant.


— Je ne
suis pas dupe de toi non plus.


Sur ces
paroles sibyllines, Rita s’éloigna, laissant Luke songeur. De quoi pouvait-elle
bien parler ? On ne pouvait pas dire que Luke fasse lui aussi preuve d’une
surabondance d’empathie et de compassion.


 


 


Le vendredi,
Shannon fit de son mieux pour être à la hauteur du Majestic Golf and Country
Club : elle mit une jupe, un haut habillé et des talons hauts. Quand
Russell vint la chercher, il la considéra, stupéfait, et la récompensa par un
grand sourire. Shannon en fut ravie jusqu’à ce qu’elle se rende compte qu’il
lui avait fallu une heure et demie de préparatifs pour être assez jolie et
avoir droit à ce genre de réaction.


Ils se
rendirent au Club dans la nouvelle Lexus de Russell. Shannon était abasourdie
de voir combien d’options possédait cette voiture et le temps que Russell
pouvait passer à les détailler toutes. Non, elle ne savait pas qu’une Lexus GS
450h avait une transmission continûment variable, une radio satellite Sirius
XM, un rétroviseur intérieur électrochromatique et une navigation HDD. Elle
supposait qu’elle aurait pu continuer à vivre sans savoir tout ça mais le
dentiste ne lui en offrit pas la possibilité.


Ils
arrivèrent au club un peu après 19 heures. Comme ils remontaient l’allée
vers le club-house, ils passèrent entre des collines d’herbe d’un vert profond.
Shannon songea à toute l’eau qu’il fallait pour obtenir un parcours de golf
dans un tel état en pleine canicule estivale.


Le valet
gara la voiture pour Russell et ils pénétrèrent dans le club. Rien n’était neuf
ou à la mode au Majestic. L’argent y coulait à flot depuis très longtemps. Des
lustres étaient suspendus au plafond et les pièces étaient remplies de meubles
anciens. Le directeur les accueillit au seuil de la salle de bal, où se tenait
la dégustation. Il fut très aimable avec Russell, en raison de sa qualité de nouveau
membre. Shannon n’était pas venue là depuis des lustres mais le directeur se
souvenait d’elle et il redoubla d’amabilité à son égard.


Ils se
dirigèrent vers le buffet. Les hors d’œuvres étaient à tomber et le vin encore
meilleur. La jeune femme commença à se sentir un peu pompette et c’était tant
mieux : cet endroit avait bien meilleure allure quand on avait un peu bu.


— Russell !


Shannon
pivota et vit un couple se diriger vers eux. La femme était une petite blonde
tirée à quatre épingles dont le balayage était parfait. Elle fit mine
d’embrasser Russell en déposant deux bises dans l’air près de ses joues, et
Shannon faillit être aveuglée par l’éclat de son énorme solitaire en diamant
posé sur l’épaule de Russell.


Ce dernier
les présenta comme Lauren et Dan Quelque-chose. Dan serra la main de Russell et
fit un commentaire sur la partie de golf qu’ils avaient manifestement disputée
quelques jours auparavant. Dan était un meilleur golfeur mais Russell se
défendait vaillamment.


— Jouez-vous
au golf, Shannon ? s’enquit Dan.


— J’ai
bien peur que non.


— Lauren
non plus.


— Je
préfère le tennis, dit Lauren. Jouez-vous ?


— Un
peu, répondit-elle.


Pour être
honnête, elle avait fait partie de l’équipe de tennis de l’université, mais elle
n’avait pas touché une raquette depuis des années. Celle qu’elle était avant
lui semblait très loin, comme dans un rêve. Shannon s’était plu à l’université.
Elle avait fini par aimer son travail aussi. À bien des égards, c’était un
véritable challenge. Mais plus elle gravissait les échelons, plus elle se
rendait compte que l’échelle menait au mauvais endroit. Le Majestic Club lui
rappelait cruellement tout ça.


— Merveilleux,
dit Lauren. Il faudrait que nous jouions ensemble.


— Absolument,
répondit Shannon. Un jour.


— Je
suis ravie de faire enfin votre connaissance. Russell parle de vous sans cesse.
Il nous a dit que vous dirigiez un refuge pour animaux.


— C’est
exact.


— S’occuper
d’animaux en détresse est une noble cause, s’écria Lauren avec enthousiasme.
Heureusement que des femmes comme vous existent.


— Quel
bonheur que vous pensiez ce genre de choses, répondit Shannon en souriant. Nous
sommes toujours à la recherche de donateurs. Vous devriez venir faire un tour
au Refuge, je me ferais un plaisir de vous le faire visiter.


Le sourire
de Lauren se figea.


— Eh
bien, oui, c’est une bonne idée mais je suis débordée en ce moment. Et si vous
m’envoyiez des informations par mail plutôt ? Je vais vous donner mon
adresse.


Histoire que tu effaces les mails sans les lire.


Shannon joua
le jeu et prit la carte de Lauren. Cette dernière découvrit soudain qu’elle
devait aller faire un tour ailleurs et saisit le bras de son mari pour
l’entraîner avec elle.


— Ils sont
sympas, commenta Russell. On devrait les inviter à dîner.


— Oui,
répondit-elle, qui ne voyait pas quoi répondre d’autre. Ce serait super.


Pendant une
heure ou deux, Russell et elle circulèrent entre les convives et goûtèrent le
vin. Shannon croisa plusieurs amis de ses parents. Chaque fois qu’elle
présentait Russell, il se mettait en frais ; il faisait manifestement tout
ce qu’il pouvait pour entrer dans ce monde par la grande porte. Lorsqu’ils
finirent par partir, Russell était d’excellente humeur. Il avait bu
suffisamment pour se décoincer et avait été suffisamment caressé dans le sens
du poil par le directeur du club et les autres membres pour se sentir accepté.


Quand ils
arrivèrent devant chez Shannon, cette dernière comprit que Russell espérait qu’elle
l’invite à entrer. Comme elle se sentait un peu coupable de ne pas le remercier
pour l’agréable soirée qu’il pensait lui avoir offerte, elle lui proposa de
prendre un café.


Il s’assit à
côté d’elle sur le canapé, l’enlaça, lui prit la tasse des mains pour la poser
sur la table basse et l’embrassa.


— Merci
beaucoup, Russell. J’ai passé une très bonne soirée.


— Elle
n’est pas terminée.


— Je me
lève tôt demain.


— C’est
samedi. Je croyais que tu avais engagé un homme à tout faire pour pouvoir te
reposer.


— Le
samedi, je travaille.


Shannon vit
bien que Russell était déçu, mais, fidèle à sa nature, il n’insista pas. Il se
contenta de lui sourire, de la remercier pour la soirée délicieuse qu’il avait
passée avec elle et de se lever pour partir. Elle le reconduisit jusqu’à la
porte.


— On
devrait programmer une autre soirée de ce genre, dit-il. Je vais voir ce qui
est prévu au club.


— Bonne
idée, répondit-elle. Tiens-moi au courant.


Shannon
ferma la porte derrière le dentiste et s’appuya sur le bois en soupirant, agacée. Le
dentiste faisait exactement ce qu’il fallait pour plaire à une femme mais elle
n’en avait cure. Quand Shannon regardait Russell, elle songeait :
« Il est gentil, alors pourquoi est-ce que ça ne me suffit
pas ? » Elle se demandait si elle avait tort de vouloir éprouver
autre chose avec lui que les sentiments suscités par une balade au parc. Être
avec Russell était sympa et agréable mais elle voulait plus.


« Gentil »
ne lui suffisait pas.


Son
téléphone sonna. Elle jeta un coup d’œil à l’écran : Eve. Aaaaargh.
Shannon n’avait aucune envie de parler à sa sœur. Elle laissa sonner puis
écouta le message qu’Eve avait laissé.


— Bon,
alors, je sais que tu as parfaitement entendu ton téléphone sonner et que tu
filtres parce que tu ne veux pas parler de Russell. J’espère que tu as bien
salué tous les snobinards du club de ma part. Et oui, je sais que je dois
passer au Refuge demain pour prendre des photos pour les prospectus. Il me
tarde de le voir. Pas le Refuge, hein, mais lui. Et par lui, j ‘entends évidemment
Luke Dawson. Je veux vérifier s’il est aussi sexy qu’au lycée. À demain.


Shannon
balança son téléphone. Et zut. Est-ce qu’Eve avait besoin de lui parler de
Luke ? Après être sortie avec M. Gentil, elle n’avait pas envie de
penser à M. Pas-Si-Gentil. Et en disant Pas-Si-Gentil, elle pensait
excitant, exigeant et…


Et vraiment,
vraiment pas fait pour elle.


Elle avait
trop bu, c’était ça le problème. Son esprit errait dans des contrées qu’il
aurait mieux fait de laisser inexplorées. Elle aurait tout oublié demain matin
et aurait compris ce qu’il lui fallait.


Et ce ne
serait pas Luke.


 


 


Le lendemain
matin, Luke avait fini de s’occuper des chevaux et s’apprêtait à entamer son
travail auprès des chats quand il entendit la sonnerie annonçant qu’il avait un
texto. Il sortit le téléphone de sa poche.


Hanson.
Merde.


Tu m’as manqué à Tucson. Dommage que tu n’aies pas assisté à ma
victoire !


La colère
s’empara de lui. Il surveillait le classement : l’avance considérable
qu’il avait sur Hanson n’était pas près de diminuer, inutile de s’inquiéter
pour l’instant. Luke faisait ses exercices de rééducation avec une ferveur
quasi religieuse. Il avait bien l’intention de faire ravaler ses textos à
Hanson au championnat du monde.


Le jeune
homme entendit la porte s’ouvrir dans son dos. Il rangea son portable et
pivota, s’attendant à voir Shannon, mais une autre femme se tenait devant lui.
Elle portait un jean ultra-moulant et déchiré de partout. Luke ne pouvait
décider si c’était une fashionista ou si elle refusait de jeter son jean
préféré. Ses longs cheveux roux cascadaient sur ses épaules et dans son dos.
Elle portait un tee-shirt sur lequel était inscrit « Tout le monde a le
droit d’entendre mon opinion ».


— Salut,
dit-elle en souriant. Je suis Eve, la sœur de Shannon.


Même si Luke
l’avait croisée quand il vivait encore à Rainbow Valley, il eut du mal à la
remettre. C’était une femme qui changeait d’apparence du jour au lendemain, au
contraire de sa sœur, qu’il reconnaîtrait sans problème au milieu de la foule
même quand elle serait centenaire.


— Je
sais, je sais, reprit Eve en souriant de toutes ses dents. On ne se ressemble
pas du tout. La génétique a parfois des ratés. Et tu dois être Luke.


— Exact.


— Je me
souviens de toi. Tu avais dégonflé les pneus du proviseur-adjoint.


— Je me
souviens de toi moi aussi. Tu allais au collège avec une cape noire et des
crocs de vampires.


— Tu te
souviens de ça ? gémit Eve.


— Difficile
de ne pas te voir.


— Tu
crois que tu pourrais faire preuve d’amnésie sélective ?


— Tu sais
quoi ? Tu oublies mes erreurs, j’oublie les tiennes.


— Marché
conclu, répondit Eve avec un sourire étincelant.


Luke aurait
bien aimé que ce soit aussi facile avec les autres habitants de la ville.


— J’ai
entendu dire que tu avais ouvert une boutique d’antiquités, dit-il.


— Brocante,
plutôt. Elle est plus unique qu’antique, mais j’ai un peu des deux.


— Tu ne
travailles pas aujourd’hui ?


— Mon
assistante s’occupe de la boutique. Je suis venue faire des photos pour la
nouvelle brochure du Refuge, qu’on distribuera au festival. Fais semblant de
travailler, ordonna-t-elle en sortant un appareil photo de son sac en tissu. Je
vais prendre quelques clichés.


— Et si
au lieu de faire semblant de travailler, je travaillais vraiment ?


— Comme
tu veux, répondit Eve en souriant.


Luke déposa
un bol de nourriture dans une des cages.


— Comment
tu t’es retrouvée embringuée dans ce boulot ?


— Je
vends beaucoup de choses sur eBay en plus de la boutique. Je suis obligée de
faire pas mal de photos et j’ai découvert que j’avais du talent.


— Tu
ferais mieux d’y réfléchir à deux fois avant de mettre une photo de moi dans la
brochure, dit Luke en déposant un autre bol de nourriture pour chat. Je ne suis
pas vraiment l’enfant prodige.


— La
brochure ne sera distribuée qu’aux étrangers alors on s’en fout. De toute
façon, je ne sais même pas pourquoi je me fatigue à faire des photos. Je
devrais plutôt fabriquer un flyer qui dirait : « On est fauchés.
Filez-nous du fric. »


Elle prit un
autre cliché.


— Alors,
ça fait quel effet d’être de retour ?


— C’est
une véritable expérience.


— Tu as
retrouvé des amis ?


— Le
shérif Sizemore est ravi de me savoir ici.


— J’imagine.


— J’ai
aussi croisé Myrna Schumaker à la supérette. Elle m’a accueilli comme un héros.


— Tout
à fait son genre, grimaça Eve.


— Pour
être tout à fait honnête, je n’ai pas été hyper sympa avec elle quand j’étais
jeune. Ce n’est pas surprenant qu’elle m’en veuille encore.


— Myrna
a de gros problèmes en ce moment. Son mari est mort il y a quelques années et
il a laissé un paquet de dettes derrière lui. Puis sa fille s’est barrée en
laissant un enfant, que Myrna élève. Elle n’a jamais été commode, mais là, ça
s’aggrave… Je suppose que dans sa situation, on ne peut pas lui en vouloir,
ajouta Eve en haussant les épaules.


Luke se
souvint du petit garçon qu’il avait vu à la supérette quelques jours
auparavant. C’était bien le petit-fils de Myrna. Mais quel genre de femme
pouvait bien abandonner son enfant ?


Eve prit une
autre photo.


— Parfait !
Maintenant, enlève ton tee-shirt.


— Pourquoi
est-ce que je nourrirais les chats torse nu ? demanda Luke en haussant un
sourcil.


— Euh…
parce que le sexe fait vendre ?


— Tu
n’es pas supposée faire une brochure tout public ?


— Je ne
suis pas payée pour ce travail, alors je trouve normal d’avoir une
compensation.


— Eve ?
Qu’est-ce que tu fais ?


Luke pivota
et se retrouva face à face avec Shannon, manifestement en colère.


— Tu es
supposée prendre des photos du refuge, pas de Luke.


— Ce
n’est pas ma faute s’il est photogénique.


— Va
prendre les lamas en photo. C’est exotique.


Eve fit une
grimace de dégoût.


— Pas
question. Ils crachent.


— Oui,
mais pas souvent.


— Il
suffit d’une fois et ce souvenir ne s’efface jamais.


— C’est
pour ça qu’on a inventé le zoom.


Eve se tourna
vers Luke.


— J’ai
l’impression qu’on me congédie. Je suis bien contente de te revoir. C’est
dommage que tu ne puisses pas rester plus longtemps. Shannon a vraiment besoin
d’aide.


Une fois Eve
partie, Shannon concentra son attention sur Luke.


— Ma sœur
est envahissante. Ne la laisse pas te déconcentrer.


— Aucun
risque.


— Tu as
rempli le réservoir ?


— Oui.


— Égalisé
la haie autour du chenil ?


— Mmmm.


— Arrosé
les jeunes arbres près du portail ?


— Dès
que j’aurai fini de m’occuper des chats.


— Il faudra
penser à remplacer les parties de la clôture que les chevaux ont mâchouillées.
Ah, tant que j’y pense ! On nous a donné des pensées qu’il faudrait
planter dans les plates-bandes près du bureau. Il faut que l’endroit soit joli
pour le festival, on va avoir beaucoup de visiteurs.


Luke était
déjà fatigué rien que d’entendre la liste des choses à faire qu’elle avait
rédigée pour lui.


Puis elle
disparut aussi rapidement qu’elle était apparue.


Shannon
rattrapa sa sœur sur le sentier qui menait à l’écurie.


— Je
t’interdis d’utiliser les photos de Luke pour la brochure !


— Et
pourquoi ça ?


— Tu
devrais comprendre toute seule.


— C’est
pour les touristes, répondit Eve. Ils vont l’adorer.


— Ce ne
sont pas les touristes le problème.


— Mais
les femmes feront des kilomètres pour venir le voir ! s’écria Eve. Elles
pourraient même adopter un animal en passant.


— Eve ?
Est-ce que tu peux faire ce que je te demande pour une fois ? Juste une
fois ?


— Mais
Luke est sexy. Je t’ai dit que je le trouvais sexy ?


Shannon ferma
les yeux.


— Tu
sais quoi ? reprit Eve. Tu épouses Russell et je prends Luke. Si c’est
vraiment le diable en personne, il est fait pour moi.


— Tu
veux vraiment que maman fasse une crise cardiaque ?


— Ah,
c’est vrai. Oublie ce que j’ai dit. Mais on pourrait quand même lui faire un
peu peur, non ? Allons au City Limits ce soir.


Eve avait
raison. Lucinda détesterait ça aussi. L’idée que ses filles fréquentent un
taudis infesté de cowboys était plus que sa délicate sensibilité ne pouvait
admettre. Mais même si Shannon aimait l’idée de faire quelque chose que sa mère
réprouverait violemment, ce n’était pas le bon moment.


— Non,
répondit-elle. Je suis fatiguée. Je vais passer la soirée à la maison.


— Mais
il y a un groupe qui joue ce soir.


— Eh
bien, vas-y.


— Non.
Je ne veux pas y aller toute seule.


— Pourquoi
ça ?


— Si
j’y vais seule, les locaux vont penser que je suis désespérée et les touristes
vont me prendre pour une prostituée.


— Ou
peut-être que tout le monde pensera que tu es une prostituée désespérée.


— Exactement.
Tu peux m’épargner ça.


— Demande
à Tasha.


— Déjà
fait. Elle n’est pas sûre de pouvoir venir. Cynthia a dit qu’elle serait là
mais tard. C’est pour ça que j’ai vraiment besoin de toi.


— Eve…


— D’accord,
rétorqua cette dernière. Je paierai tous les verres. Mais c’est mon dernier
mot.


Shannon
finit par céder. Elle était bien obligée d’avouer que l’idée de boire quelques
margaritas était plutôt alléchante. Quand elle passait la soirée au City
Limits, elle baignait dans un monde délicieux rempli de téquila, où la vie
était légère et les problèmes inexistants.


 


 


Quand Luke
eut fini de nourrir les chevaux, tout le monde avait quitté le Refuge, y
compris Shannon. Il rentra chez lui et prit une longue douche, jusqu’à ce qu’il
n’y ait plus d’eau chaude. Son genou le faisait de moins en moins
souffrir : les exercices qu’il s’imposait quotidiennement étaient
efficaces.


Il s’habilla
et se regarda dans le miroir de l’armoire. « Qu’est-ce que je fais
maintenant ? » se demanda-t-il comme tous les soirs depuis qu’il
vivait au refuge. Il chercha instinctivement la télécommande, avant de se
rendre compte pour la dixième fois que ce n’était pas la peine : il
n’avait toujours pas de télévision.


Merde.


Il avait dit
à Shannon que ça n’avait pas d’importance, mais il aurait été prêt à tuer pour
avoir la télé. Il s’empara de son téléphone portable et pianota un peu mais il
se lassa rapidement.


Dans chaque
ville du circuit du rodéo, il connaissait au moins un ou deux mecs avec qui
boire un verre. Sans parler des femmes. Plus il devenait célèbre, plus il était
facile de trouver des conquêtes d’une nuit. À Rainbow Valley, s’il couchait
avec une femme qui voulait plus qu’une nuit, elle saurait où le trouver. Ce
n’était donc pas envisageable.


Il se
retrouvait complètement désœuvré et ça commençait à lui taper sur les nerfs. Il
comprenait à présent pourquoi les gens qui vivaient dans des endroits reculés
pouvaient tout d’un coup devenir complètement dingues.


Ça
suffisait. Il ne pouvait pas rester seul ici un soir de plus. D’une manière ou
d’une autre, ce soir, il sortirait.


Une heure
plus tard, Shannon entrait sur le parking gravillonné devant le City Limits, un
gros édifice en métal qui se dressait sur la route 12, à l’est de Rainbow
Valley. Si on croyait le panneau temporaire à l’entrée, White Lightning jouait
ce soir-là. Quand ils n’avaient pas de concert prévu à Austin ou Houston, ils
se produisaient dans le bar pour quelques dollars et toute la Budweiser qu’ils
pouvaient ingurgiter.


Shannon se gara
entre un minivan Chevrolet qui avait vu des jours meilleurs et un pick-up Ford
rutilant. Elle descendit de voiture et se dirigea vers la porte, guidée par la
lumière bleue et rouge du néon de l’enseigne. L’endroit était bondé. Le groupe
n’avait pas encore commencé à jouer mais le jukebox était assourdissant.


Les Parker
avait ouvert ce bar en 1964, à une époque où les lois sur l’alcool en vigueur à
Rainbow Valley lui interdisaient de s’installer en ville. Au grand déplaisir
des citoyens vertueux et coincés qui défendaient ces lois, il s’était moqué
d’eux en installant son bar à environ un mètre de la limite de la ville. Sa
propriétaire actuelle, Terri Vaughn, avait gardé le genre d’attitude et de
décor qui aurait ravi Les Parker : des publicités de bières lumineuses, un
vieux jukebox, deux billards abîmés et un gigantesque sanglier empaillé qui
montait la garde à côté de la porte.


Puis la
crise était arrivée et Terri s’était dit que les locaux ne suffisaient pas.
Elle avait donc changé la carte pour attirer les touristes en ajoutant des
cocktails de jus de fruits, des margaritas aromatisées et un menu tape-à-l’œil,
mais Shannon avait toujours l’impression qu’elle préférait servir des pécheurs
que des saints. De temps en temps, un pécheur sortait du droit chemin, mais
Terri gardait une batte de base-ball derrière le comptoir et ne tolérait aucun
écart.


Shannon
dépassa le sanglier empaillé et se dirigea vers le bar derrière lequel
officiait Terri, qui venait de mettre de la glace dans deux margaritas. Ce soir,
elle avait attaché ses longs cheveux blond platine en une queue-de-cheval
basse ; les lourdes boucles couvraient son dos. Elle remplissait son
Levi’s et son débardeur d’une façon qui faisait tourner toutes les têtes, mais
dès qu’un homme posait les yeux sur elle, elle lui jetait un regard noir qui
lui disait de regarder ailleurs. Ça limitait malheureusement ses possibilités
de rencontres. Mais Shannon appréciait les femmes coriaces à qui on n’en
remontrait pas, qui créaient leurs règles et s’y tenaient.


Terri
attendaient que ses clients se tiennent correctement avec son chien, Rufus.
Elle avait posté un panneau très clair au-dessus de la corbeille de Rufus, près
du bar :


« Ne
pas nourrir le chien.


Même s’il
vous supplie.


Ceux qui le
feront quand même seront abattus. »


Shannon se
dirigea vers le tabouret qu’Eve avait gardé pour elle. En chemin, elle fit un
détour pour saluer Rufus. Il leva son museau grisonnant, renifla sa main et lui
fit un sourire de chien quand elle lui gratta les oreilles.


— Comment
il va ? demanda Shannon à Terri.


— Il
n’aime pas les piqûres, répondit Terri en posant brusquement les margaritas sur
le comptoir pour que Shonda aille les porter aux clients. Ni sa bouffe pour
diabétique. Mais il la mange quand même. Tant que j’arriverais à éviter que les
clients lui refilent des frites, il ira bien.


Shannon lui
caressa une dernière fois la tête puis s’installa à côté de sa sœur. Eve avait
déjà une margarita devant elle et Terri en posa immédiatement une devant
Shannon. La jeune femme se pencha sur la paille et avala une longue gorgée, les
yeux fermés, au bord de l’orgasme. Rien n’était meilleur qu’une énorme
margarita texane, amère, salée et pleine de glaçons.


Cynthia fit
son apparition quelques minutes plus tard. Elle portait une jupe en jean, une
paire de bottes, et un chapeau de paille était posé sur ses courts cheveux
bruns. Une margarita fit miraculeusement son apparition devant elle aussi.


Elles
bavardèrent quelques minutes.


— Le
docteur Morgensen m’a dit qu’il avait décidé de faire une donation pour le
mini-zoo pendant le festival, annonça Cynthia.


— Oui,
confirma Shannon. C’est génial pour le Refuge.


— Oublie
le refuge, Shannon, dit Eve. Il espère que ce sera génial pour toi.


— C’est
sérieux entre vous ? demanda Terri.


— Très,
répondit Eve. Ils vont se marier.


Shannon leva
les yeux au ciel en même temps que


Cynthia
haussait les sourcils.


— Vous
allez vous marier ?


— Non !
s’exclama Shannon. Certainement pas ! Eve raconte n’importe quoi comme
d’habitude. Je n’ai aucune envie de me marier.


— Comme
tu veux, rétorqua sa sœur. Vas-y, brise le cœur de ta mère.


— Est-ce
qu’un homme et une femme peuvent juste sortir ensemble sans qu’on les
marie ? soupira Shannon.


— Ici ?
demanda Eve. Non. Tu vois plus souvent Russell que Shannon, poursuivit-elle en
se tournant vers Cynthia. Il est comment ?


— Hé !
s’indigna Shannon. Ne la mêle pas à ça avec ce genre de question !


— Ça
m’est égal, rétorqua Cynthia. C’est chouette de bosser avec lui.


— Il a
l’air coincé, remarqua Eve.


— Pas vraiment,
répondit Cynthia. Il est juste prudent.


— C’est
bien ce que je disais. Il est coincé.


— Et
c’est un bon dentiste, ajouta Cynthia en souriant.


— Ouah,
c’est super excitant.


— Et il
est très compréhensif avec ses patients quand ils ont des problèmes d’argent.


— Vraiment ?
répondit Eve.


— L’autre
jour, une patiente ne pouvait pas payer son plombage. Il lui a dit qu’il avait
besoin de s’entraîner et que si elle acceptait qu’il le fasse sur elle, il ne
lui ferait payer que la moitié de la somme.


Shannon fut
surprise d’entendre ça. Elle avait toujours pensé que le dentiste était le
genre de praticien trop fier de ses talents professionnels pour les brader.


— En
revanche, poursuivit Cynthia, il a besoin de changer de régime alimentaire.


— De
régime ? répéta Shannon.


— Il ne
mange que des plats surgelés tout prêts, répondit Cynthia en haussant les
épaules. Genre un minuscule bout de poulet et des légumes.


— Ah.
Ça veut juste dire qu’il fait attention à sa ligne.


— C’est
bien ce que je disais, il est coincé, dit Eve.


— Tu
veux bien te taire ? demanda Shannon.


— Un
jour, je lui ai proposé de partager mon gratin de pâtes, expliqua Cynthia. Il
l’a regardé comme si c’était du poison. Dommage. Je ne connais pas d’homme qui
ait plus besoin de nourriture doudou que lui, ajouta-t-elle en hochant
tristement la tête.


Shannon eut
une pensée pour sa propre nourriture doudou – une cuillère de glace au chocolat
sur un Mars, le tout recouvert de crème Chantilly en bombe. Si jamais elle
épousait vraiment Russell et qu’il espérait qu’elle cuisine, il en serait pour
ses frais.


Une minute
plus tard, Tasha se glissa sur le tabouret à côté d’Eve et posa son énorme sac
à main orange sur le bar. Elle portait une robe tee-shirt banale, maintenue à
la taille par une fine ceinture argentée. La robe s’arrêtait à mi-cuisses mais
elle paraissait encore plus courte à cause des escarpins à plate-forme qu’elle
arborait ce soir-là. D’énormes boucles d’oreille à cabochons argentés frôlaient
ses épaules.


— Tu as
réussi à venir, finalement, commenta Eve.


— J’étais
censée faire un essai de coiffure de mariage sur Trina Dobson, mais elle a
annulé.


— Le
rendez-vous ou le mariage ?


— Les
deux. Je n’ai aucun détail mais je vous tiendrai au courant quand j’en saurai
plus.


Tasha saisit
une mèche de cheveux de Shannon et fronça les sourcils.


— Ils
sont fourchus, commenta-t-elle.


— Bonsoir
à toi aussi, Tasha.


— Regarde !
ordonna la coiffeuse en lui mettant la mèche sous le nez. Ça ne va faire
qu’empirer.


Shannon se
faisait du souci pour quantité de choses, mais les cheveux fourchus n’en
faisaient pas partie.


— Je
passerai me faire couper les cheveux dès que je le pourrai.


— Tu as
des cheveux blancs aussi.


— C’est
le stress, commenta Eve.


— C’est
génétique, contra Shannon. Toi aussi tu as des cheveux blancs. Tu les
dissimules sous la couleur de la semaine.


— C’est
bien ce que je disais, c’est le stress, répéta Eve à l’intention de Tasha.


Terri posa
devant Tasha son habituel Coca light. La jeune femme leur avait dit un jour
qu’elles ne voulaient pas savoir ce qui se passait quand elle avait bu un verre
de trop. Et pour une femme de sa corpulence, avait-elle ajouté, un verre
c’était déjà trop.


— Qu’est-ce
qui te stresse, alors ? demanda Terri.


— Luke Dawson,
répondit Eve.


— J’ai
entendu dire qu’il était de retour, dit Tasha. Il est toujours aussi
sexy ?


— Et
comment ! rétorqua Eve.


Shannon se
tourna vers sa sœur.


— Tu
veux bien me laisser répondre aux questions qu’on me pose ?


— Bien
sûr. À toi, donc. Est-ce qu’il est toujours aussi sexy ?


Shannon jeta
un regard peu amène à sa sœur, secoua la tête et reprit une gorgée de
margarita.


— C’est
qui Luke Dawson ? demanda Terri.


— Un
type avec qui on était au lycée, répondit Eve.


— Ah,
commenta Terri. Celui qui bosse pour Shannon maintenant.


Shannon
baissa la tête, incrédule.


— Est-ce
que toute la ville a entendu parler de lui ?


— Oui,
répondit Terri. Et d’après ce que j’ai entendu, il est mauvais jusqu’au
trognon.


— Terri,
remarqua Eve, on dit que toi aussi tu es mauvaise jusqu’au trognon.


— Absolument.
C’est bien pour ça que je ne lui en veux pas. Oh, oh, constata-t-elle en
regardant vers une table non loin. Shonda ne s’en sort pas là-bas. Je vais
l’aider.


Elle
contourna le bar et se dirigea vers une table où étaient installées quatre
jeunes femmes. Elles portaient des pantacourts, des sandales à paillettes et
des sacs à main hors de prix étaient accrochés au dossier de leurs chaises. Le
groupe avait arrêté le jukebox pour faire ses essais son, mais le niveau sonore
du bavardage de ces femmes était presque aussi élevé que la musique.


— On va
passer un week-end entre filles à Austin, expliqua l’une d’entre elles et on a
trouvé cette adresse sur Yelp. Les commentaires disaient que c’était très
typique.


— Et
qu’on y buvait les meilleures margaritas du monde, ajouta une autre.


— Et
qu’on y mangeait les meilleures frites, renchérit la troisième. J’adore les
frites !


La
quatrième, une blonde menue à l’air hautain et au maquillage outrancier, jeta
un coup d’œil vers le sanglier.


— Je
vois que vous avez un sanglier près de la porte, commenta-t-elle en dévisageant
Terri de haut en bas. Je parie que c’est vous qui l’avez tué.


Les autres
femmes ricanèrent.


— Et comment,
rétorqua Terri. Je l’ai abattu d’une balle entre les deux yeux. Je ne laisse
personne me marcher sur les pieds, homme ou bête.


Le sanglier
venait d’une brocante organisée par Eve l’année précédente, mais Terri n’était
pas du genre à laisser la vérité se mettre en travers d’une bonne histoire.


— Ce
sera quatre margaritas, alors ? demanda Terri.


Trois
d’entre elles hochèrent la tête avec enthousiasme.


La blonde,
en revanche, secoua la tête.


— Je
voudrais un verre de prosecco.


— Du
vin pétillant ? s’étonna Terri. Ma chérie, je n’en sers même pas au Nouvel
An.


La blonde
avait l’air exaspéré.


— Vous
avez du vin blanc ?


— Oui.
Ça, j’ai.


Terri
vendait du vin en plus de la bière et des alcools forts uniquement parce que
les vignes de Cordero étaient juste à côté et qu’elle trouvait normal de faire
vivre son voisin.


À cet
instant, le retour son du micro emplit le bar. Rufus leva la tête et hurla, ce
qui fit rire tout le monde, à l’exception de la petite blonde, qui fronça le
nez, dégoûtée.


— Oh
mon Dieu, c’est un chien que vous avez là ?


— Non,
répondit Terri, c’est un vieillard de quatre-vingts ans avec un long nez et des
oreilles pendantes.


— Non,
c’est un chien, insista la blonde bêtement.


— Vous
saviez que vous étiez bien à Rainbow Valley ? La ville où il y a plus
d’animaux domestiques que d’habitants ?


— Je
n’arrive pas à croire que vous ayez un animal dans un endroit où vous vendez de
la nourriture.


— Il
habite ici, rétorqua Terri. Ce ne serait pas très charitable de ma part de le
mettre à la porte.


La cliente
fit la grimace, puis se pencha vers ses amis et leur chuchota, assez fort.


— C’est
complètement antihygiénique. Et s’il lèche quelque chose ?


Terri posa
le poing sur sa hanche.


— Sa
bouche est bien plus propre que la tienne, Barbie.


La blonde se
retourna d’un bond.


— Pardon ?
Qu’est-ce que vous avez dit ?


— Tu
n’as vraiment pas entendu ou tu me demandes de répéter parce que tu penses que
je ne le ferai pas ?


La jeune
femme leva le menton.


— Je
voudrais parler au patron, s’il vous plaît.


— Il
n’y en a pas.


— Alors,
je veux voir le propriétaire.


— Elle
est devant toi.


La femme
recula.


— Vous
êtes la propriétaire et vous parlez comme ça à vos clients ?


— Je
suis la propriétaire et je parle comme ça à ceux qui disent du mal de mon chien.
Maintenant, vous commandez, ou je demande à Rufus de lécher quelque chose
histoire de vous faire partir ?


La blonde
s’empara de son sac d’un geste vif.


— Venez
les filles. On s’en va.


— Mais
j’ai faim, protesta l’un d’elles.


— Et il
y a des frites, renchérit une autre.


— Et
des margaritas…


— On
s’en va. Maintenant !


La blonde et
sa cour se dirigèrent vers la porte sous le regard inquiet de Shannon, Eve,
Cynthia et Tasha. Comme on pouvait s’y attendre, Terri les suivit jusqu’à la
porte.


— Oups,
commenta Eve. Nous y voilà.


— Et ne
laissez pas la porte vous frapper le cul ! cria Terri.


— Oh
Seigneur, gémit Shannon, la tête dans les mains. C’est un miracle qu’il y ait
encore du monde qui vienne ici.


— Cette
femme était insupportable, dit Cynthia. Je suis bien contente qu’elle l’ait
mise dehors.


— Moi
aussi, répondit Shannon. Mais Terri a des factures à payer.


Terri revint
au bar. Les quatre femmes la dévisagèrent en silence. Elle cilla.


— Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Tu
devrais peut-être essayer d’être un tout petit peu plus aimable avec les
clients, conseilla Eve. Même les plus pénibles.


— D’accord.
Je vais donc envoyer cette salope blonde dans ta boutique et la laisser
déblatérer sur les poils de chat qu’elle trouvera sur les meubles.


— Maintenant
que j’y pense, répondit Eve en levant son verre, la vie est trop courte pour
s’embarrasser des chieurs.


Les femmes
trinquèrent et burent. Quelques instants plus tard, le groupe en termina avec
ses essais et le guitariste prit le micro.


— C’est
cool de vous voir aussi nombreux ce soir. C’est parti pour la fête !


Sur ces
mots, le groupe entama une chanson country entraînante, sous les vivats des
clients. Quelques couples se levèrent pour gagner la piste de danse. Shannon,
Eve, Cynthia et Tasha pivotèrent sur leurs tabourets pour mieux voir. Shannon
ne dansait pas – elle n’avait aucun sens du rythme et manquait cruellement de
coordination – mais elle aimait regarder les autres danser.


— Oh
mon Dieu, souffla Tasha. Regarde qui est là !


— Où
ça ? demanda Shannon.


— À la
table dans le coin, à côté du jukebox.


Shannon
regarda dans la direction indiquée et manqua de recracher sa gorgée de
margarita.


Luke ?










Chapitre 10


 


 


Shannon
retint son souffle pendant quelques instants ; elle avait l’impression que
la terre avait arrêté de tourner. Luke avait fière allure. Non,
rectifia-t-elle, il était à tomber par terre. Quand elle l’avait vu dans
l’après-midi, il était en nage et couvert de poussière des pieds à la tête.
Mais là…


Il portait
une chemise en jean aux manches relevées jusqu’aux coudes, et même de loin,
elle n’avait aucun mal à admirer la façon dont le tissu se tendait sur son
torse musclé. Son chapeau tombait bas sur son front, et il tenait une bière à
deux mains. Un instant plus tard, il porta la bouteille à ses lèvres, ce qui
fit jouer les muscles de ses avant-bras. Shannon avait la bouche sèche ;
elle aurait pu rester à le contempler toute la soirée. Voire toute la vie. Elle
tenta de repousser cette idée mais elle avait déjà bu une margarita, elle était
perdue.


Cependant,
quelque chose l’empêchait d’apprécier pleinement la vue : les deux blondes
assises de part et d’autre de Luke. Il semblait les écouter comme si ce
qu’elles racontaient était vraiment intéressant, ce dont Shannon doutait. Elles
n’étaient pas habillées pour faire étalage de leur intelligence et Luke était
certainement plus fasciné par ce qu’il y avait sous leur cou qu’au-dessus.


C’est alors
qu’il pivota et regarda Shannon droit dans les yeux.


Elle
déglutit. Pourquoi n’avait-elle pas tourné la tête avant qu’il la
regarde ? À présent, elle se sentait obligée de jouer le jeu du « qui
détournera le regard le premier ? ». La musique résonnait dans sa
tête, mêlée au bavardage de ses amies, mais son attention restait concentrée
sur Luke. Elle porta la paille à ses lèvres et aspira une gorgée de margarita
mais le liquide froid ne fit rien pour atténuer la chaleur du regard de Luke.
Une météorite pouvait bien la frapper, elle refusait de baisser les yeux. C’est
alors qu’une des femmes tapota le bras du jeune homme et il se tourna
immédiatement vers elle.


Et voilà.
Elle avait gagné !


Mais la
femme faisait courir le bout de ses doigts sur l’avant-bras de Luke, sa cuisse
si près de celle du jeune homme qu’elles se touchaient presque. Shannon fronça
les sourcils. Si elle avait gagné, pourquoi avait-elle l’impression d’avoir
perdu ?


— Il
est là depuis longtemps ? demanda Eve.


— Il
est arrivé il y a dix minutes environ, répondit Terri. Vous le
connaissez ?


— Oh
oui, dit Eve. C’est Luke Dawson.


— Bon
sang ! s’écria Tasha, les yeux encore plus écarquillés que d’habitude. Je
comprends pourquoi tu stresses. Il est vachement plus sexy qu’au lycée et c’est
pas peu dire !


— Je
pensais que tu n’aimais pas les cowboys.


— Tu
pensais juste.


C’est alors
que Luke la surprit de nouveau. Il se leva, prit l’une des femmes par la main
et la conduisit vers la piste de danse. Ils se mirent à danser.


Shannon
regardait, abasourdie. Même en faisant attention à ne pas trop solliciter son
genou, il dansait avec une grâce inattendue de la part d’un homme de sa taille
et il avait l’air beaucoup plus à l’aise face à la foule qu’elle ne l’aurait
imaginé. Le Luke qu’elle connaissait serait resté dans l’ombre, les yeux
dissimulés par le rebord de son chapeau, ce qui aurait accentué son air morose.
Et voilà qu’il dansait comme un homme qui passe un sacré bout de temps dans les
bars à cowboys à faire tourner les femmes.


— Je
n’en crois pas mes yeux, souffla-t-elle. Il danse.


— Incroyable,
renchérit Tasha.


— Pourquoi
c’est bizarre ? demanda Terri.


— Tu ne
le connaissais pas avant, répondit Tasha, perplexe. Il n’aurait jamais… ce
n’était pas son genre… Voir Luke Dawson danser est très étrange, finit-elle par
dire en secouant la tête.


Shannon
acquiesça du fond du cœur. Et pourtant il dansait.


La chanson
s’acheva. Luke raccompagna sa partenaire à la table et invita l’autre blonde à
danser. Shannon ne bougeait pas, ébahie. Quand la troisième chanson débuta, il
en invita encore une autre.


— Il a
l’air de bien s’amuser, commenta Eve.


— Oui, il
est à fond, remarqua Terri. Je devrais peut-être le payer pour venir tous les
soirs, juste histoire de mettre de l’ambiance.


— Tu
pourrais faire une soirée réservée aux femmes, proposa Eve et leur promettre
que Luke dansera avec toutes.


Pas avec
toutes, songea Shannon.


De toute
façon, elle n’en avait rien à faire. Elle prit une longue gorgée de sa deuxième
margarita en s’ordonnant de ne pas faire attention à lui. Mais quand elle le
voyait danser avec une autre femme, elle avait l’impression qu’il faisait
exprès de l’ignorer. Elle était celle qu’il connaissait le mieux dans ce bar et
il ne l’avait même pas saluée.


La dernière
chanson achevée, Luke raccompagna sa partenaire à sa table. Il se tourna
ensuite vers Shannon, qu’il regarda avec une telle intensité qu’elle eut
l’impression que sa culotte était en train de fondre.


Puis il se
dirigea droit sur elle.


— Oh
mon Dieu, souffla Tasha. Le voilà.


Shannon
retint son souffle, envahie par une soudaine vague de chaleur. Elle ne voulait pas lui parler. Pas ici. Ils
étaient dans un lieu public et elle voulait maintenir leur relation sur un plan
strictement professionnel. S’il pensait qu’il allait s’asseoir à côté d’elle
pour bavarder, ou pire, lui offrir un verre, il pouvait toujours courir. Quant
à l’inviter à danser, c’était hors de question.


Plus il
s’approchait, plus sa résolution s’affermissait.


Sois forte.
Rembarre-le. Ne pense même pas à…


— Salut,
Eve ! s’exclama Luke. Tu danses ?


— Si je
danse ? Et comment !


La sœur de
Shannon sauta à bas du tabouret. Luke la prit par la main et la mena jusqu’à la
piste. Shannon les regarda, complètement abasourdie. Eve étant ce qu’elle
était, elle dansait, souriait et riait et Luke avait l’air de bien s’amuser
aussi. Quelques minutes plus tard, il raccompagna la jeune femme et Shannon
pensa qu’il allait au moins la saluer cette fois-ci.


Au lieu de
ça, il saisit la main d’une Tasha paniquée. Mais il la conduisit quand même
jusqu’à la piste et elle ne tarda pas à danser malgré elle.


— Ouah !
dit Eve en s’asseyant et en saisissant son verre. Je n’aime pas les cowboys
mais je suis prête à faire une exception pour celui-là.


Une minute
plus tard, Luke ramena Tasha et embarqua Cynthia. C’était officiel. Il
l’ignorait royalement.


— Tu
sais pourquoi il ne t’invite pas à danser ? demanda Eve.


— Je
n’aime pas danser.


— Et il
sait que tu n’aimes pas danser ?


Shannon n’en
avait aucune idée. Était-ce vraiment pour cette raison ? Savait-il qu’elle
n’aimait pas danser et que ce n’était pas la peine de l’inviter ?


Elle fronça
les sourcils. Non, bien sûr que non. Il ne le savait pas. Elle ne s’était
jamais retrouvée avec lui dans un endroit contenant un groupe et une piste de
danse.


Quelques
minutes plus tard, le groupe fit une pause. Luke se dirigea vers le jukebox.
Ses amies bavardaient mais Shannon ne faisait aucun effort pour suivre la
conversation. Luke se moquait délibérément d’elle. C’était la seule explication
possible. Il ne l’invitait pas à danser afin qu’elle soit la seule à faire
tapisserie.


Ça suffisait.
S’il ne voulait pas venir lui parler, elle irait à lui.


Elle
descendit de son tabouret. Une petite voix lui disait que ce n’était pas une
bonne idée mais, enhardie par les deux margaritas qu’elle avait bues, elle la
fit taire. Elle se dirigea vers le jukebox d’un pas décidé. Luke était debout
et regardait défiler les titres.


— Salut,
Shannon, dit-il, sur un ton joyeux qui l’horripila. Je ne savais pas que tu
serais là ce soir.


— Pareil
pour toi, répondit-elle d’un ton qu’elle espérait désinvolte.


Mais quand
il faisait attention à toutes les femmes sauf elle, puis qu’il la regardait
d’un air moqueur, elle avait bien du mal à ressentir de la désinvolture.


— D’après
toi, qu’est-ce que je devrais choisir comme chanson ? demanda-t-il. Et si je
mettais « J’aurais dû être cowboy » ?


— Tu es
un cowboy.


— Je
n’ai pas dit que ça devait être autobiographique.


— Tu as
travaillé toute la journée. Ton genou ne te fait pas souffrir ?


— Ah.
Tu te fais du souci pour moi. Encore.


— Comme
je te l’ai déjà dit, si tu ne peux plus marcher, tu ne me seras plus d’aucune
utilité.


— Ma
rééducation va plus vite que prévu. Le kiné m’a dit que plus je le faisais
fonctionner, plus vite il se remettrait. Je me suis dit que c’était donc une
bonne idée de venir danser.


Il fit
défiler d’autres titres.


— Ah.
Que penses-tu de celui-là ? « Mamans, ne laissez pas vos bébés
devenir des cowboys » ? Une bonne chanson et une belle morale à la
fois.


— Tu as
beaucoup dansé ce soir.


— Exact.


— Avec
toutes les femmes présentes.


— Ce n’est
pas tout à fait vrai, répondit Luke, qui cherchait toujours un titre. Je n’ai
pas dansé avec toi.


— Mmmm.
C’est vrai. Tu n’as pas dansé avec moi.


— Tu
aurais voulu que je t’invite ?


— Non.
Je ne danse pas.


— Tu
n’aimes pas ou tu ne sais pas ?


— Disons
que ça ne fait pas partie de mes talents.


— Si je
t’avais invitée, tu aurais refusé ?


— Absolument.


— Alors
pourquoi est-ce que tu m’en veux ?


— Je ne
t’en veux pas.


— Mais
tu te demandes pourquoi je ne t’ai pas invitée.


Shannon
ouvrit la bouche pour répondre ; elle se rendit soudain compte que le
sujet même de la conversation était complètement idiot.


— Peut-être
que je ne t’ai pas invitée parce que tu as un petit ami, reprit Luke.


Shannon fut
envahie par le soulagement. Mais bien sûr ! C’était pour ça ! Comment
avait-elle pu ne pas y penser ? Russell et elle ne sortaient pas vraiment
ensemble et n’avaient pas une relation exclusive mais Luke ne pouvait pas le
savoir. Elle se sentit soudain mieux. Non pas qu’être invitée à danser par Luke
lui importe le moins du monde, mais…


— Attends
un peu, dit-il, l’air soudain perplexe. Peut-être que ce n’est pas la véritable
raison.


Shannon
fronça les sourcils.


— Ah
bon ?


— Voyons
voir… peut-être que c’est parce que tu es mon patron. Danser ensemble serait
inapproprié.


— Et
depuis quand ce genre de chose t’arrête ?


— Oh,
ça ne m’arrête pas. Mais je sais que ça a de l’importance pour toi.


— Donc
tu ne m’as pas invitée à danser parce que tu travailles pour moi.


— J’ai
dit que c’était peut-être la raison.


Shannon
fronça de nouveau les sourcils.


Merci beaucoup de m’avoir rassurée.


Luke
continuait à parcourir les titres des chansons. Lentement. Pensivement. Elle
avait envie de lui hurler de choisir.


— J’ai
été surprise de te voir danser, commenta-t-elle. Tu n’étais pas vraiment du
genre à occuper le devant de la scène quand on était au lycée.


— C’est
vrai. Mais tu sais ce que j’ai découvert ?


— Quoi
donc ?


— Les
femmes aiment danser. Si je voulais rencontrer des femmes, il fallait donc que
j’apprenne à danser. CQFD.


— Je suis
quand même surprise.


— On
grandit. J’ai changé et toi aussi.


Luke pivota
pour la regarder bien en face. Le timbre de sa voix se fit plus grave et son
phrasé plus lent.


— Tu es
encore plus belle qu’avant, dit-il.


La façon
dont il était passé sans effort de la conversation légère au compliment sexy la
prit de court. Elle sentit ses joues s’embraser, ce qui l’irrita davantage.


— Il y
a quelque chose qui n’a pas changé chez toi, rétorqua-t-elle. Tu essaies
toujours de m’agacer.


— J’aurais
cru qu’à ton âge, tu savais enfin accepter les compliments.


— J’aurais
cru qu’à ton âge, tu savais enfin que la flatterie ne te mènerait nulle part
avec moi.


— Tu
penses que je veux arriver quelque part ? demanda-t-il en laissant son
regard errer lentement sur son visage avant de descendre vers son cou puis ses
seins, sur lesquels il s’attarda quelques instants avant de la regarder de
nouveau dans les yeux.


— Je ne
sais pas, rétorqua-t-elle. Tu as une destination en tête ?


Il s’accouda
sur le jukebox. Il était si proche d’elle qu’elle sentait la chaleur de son
corps se mêler à la sienne.


— Oh
oui, répondit-il.


Shannon
sentit tout son corps s’éveiller ; elle était totalement consciente de la
moindre des respirations de Luke. Il avait beau être devenu méthodique et
déterminé, ces quelques mots lui prouvaient qu’il n’avait pas complètement
perdu la fougueuse imprévisibilité dont il faisait preuve adolescent. Mais elle
ne bougea pas. Ça aurait été un signe de défaite et elle savait qu’en ce qui le
concernait, il ne fallait pas céder un pouce de terrain.


Il glissa
une pièce dans la fente du jukebox et appuya sur un bouton.


— J’espère
que tu apprécieras la chanson, dit-il.


Il la salua
en abaissant un peu son chapeau et se dirigea vers la porte.


Quoi ?
Il partait ?


Il lança deux
billets sur le bar et salua Terri d’un hochement de tête.


Non, non, non ! Dis-moi ce que tu veux !


Mais alors
qu’il quittait le bar, elle entendit la chanson qu’il avait choisie et elle
comprit qu’il lui disait exactement ce qu’il voulait.


« Laisse-moi
te caresser un peu »


La musique
la submergea. Elle avait chaud et ses genoux faiblissaient. Luke n’était même
plus là et pourtant elle avait l’impression qu’elle allait s’embraser.


Elle se
dirigea vers le bar et attrapa son sac.


— Où tu
vas ? demanda Eve.


— Chez
moi.


Eve
s’apprêta à dire quelque chose, mais l’avis de sa sœur était bien la dernière
chose que Shannon voulait entendre. Elle ouvrit la porte à la volée et se
précipita sur le parking. Quand la porte retomba sur la chanson, elle fut
soulagée. Elle inspira profondément l’air humide de la nuit, puis traversa le
parking en direction de son pick-up. En se rapprochant, elle découvrit que Luke
n’était pas parti : il l’attendait, adossé à la portière conducteur de son
véhicule, les bras croisés. Même à cette distance, elle sentait la caresse de
son regard.


Elle rajusta
la bandoulière de son sac sur son épaule, se redressa et s’enjoignit de marcher
tranquillement et directement jusqu’à sa voiture. Elle comprit rapidement que
Luke n’avait pas l’intention de bouger. Elle n’avait qu’une envie, rentrer chez
elle, mais comment faire avec ce grand cowboy têtu qui lui barrait la
route ?


Elle maudit
la malchance qui l’avait contrainte à se garer loin de l’entrée, à un endroit
très peu éclairé et si calme que


Luke devait
sûrement entendre les battements sourds de son cœur. Elle s’arrêta devant lui.


— Je
croyais que tu étais parti.


— J’ai
changé d’avis.


— Je
rentre chez moi.


Elle
farfouilla dans son sac à la recherche de ses clés. Portefeuille, rouge à
lèvres, mouchoirs, lunettes de soleil… où étaient ses clés ?


Là.


Au moment où
elle les saisissait et les sortait, Luke attrapa la bandoulière de son sac et
s’en servit pour la rapprocher de lui. Il avait écarté les jambes et les
hanches de Shannon frôlèrent l’intérieur de ses cuisses. Sans lâcher le sac
d’une main, de l’autre, il lui caressa le bras du coude à l’épaule, la faisant
frissonner.


— Tu es
ivre, dit-elle.


— Après
deux bières ? Ça m’étonnerait. Et toi ?


— Certainement
pas.


— Tu as
bien descendu les margaritas.


— Je
n’en ai bu que deux, protesta Shannon, dont le souffle s’accélérait. Et puis
qu’est-ce que tu en sais de toute façon ? Tu ne faisais pas attention à
moi.


— Je ne
faisais pas attention à toi ? répéta-t-il en gloussant. Chérie, même
devant les portes du paradis, je ne pourrais pas m’empêcher de te regarder.


Il passa un
bras autour de sa taille et la rapprocha de lui. Il bougeait si lentement
qu’elle aurait eu le temps de protester, mais de manière si excitante qu’elle
ne voulait surtout pas le faire. Elle appréciait de sentir ses mains sur elle,
l’une sur sa nuque, l’autre dans le creux de ses reins.


Et il
l’embrassa.


Elle lâcha
ses clés, qui heurtèrent le sol, cliquetant contre le gravier. Elle savait qu’elle
aurait dû tourner les talons, mais elle en était incapable. Elle n’en avait pas
envie. C’était la faute des margaritas. Elle rejetait la faute sur l’alcool,
même si elle n’avait pas tant bu que ça. Elle savait que demain, elle aurait
des regrets. Mais ce soir…


Elle avait
envie de lui. Elle l’avait toujours désiré. Elle avait envie de lui quand il
n’était qu’un adolescent intrépide et excitant au regard sombre et magnétique
et aux mille secrets. Elle avait envie de lui maintenant qu’il était devenu un
homme calme, fort et sexy qui exsudait une confiance que seules onze années de
conquêtes pouvaient donner. C’était toujours la même sensation : elle
avait envie de lui avec une urgence incontrôlable.


Elle était
fermement pressée entre ses cuisses, aussi près que possible en restant
habillés. Elle tendit le bras, faisant tomber son sac à main sur le gravier
avec un bruit mou. Elle posa la main sur son torse puis sur la ligne solide de
son épaule avant de saisir le col de sa chemise et de l’approcher encore plus
d’elle. Elle imagina qu’elle le ramenait chez elle ; ils auraient à peine
le temps de parvenir à la porte avant d’ôter leurs vêtements, puis ils
gagneraient le lit, puis…


Elle
entendit un bruit de voix. Un rire bas et aviné. Des pas sur le gravier. Elle
se dégagea de son étreinte et se retourna pour regarder derrière elle.


— Quelqu’un
vient.


Il la fit de
nouveau pivoter.


— Je
m’en fous, dit-il avant de l’embrasser de nouveau, profondément.


Sa bouche
dévorait la sienne et lui promettait plus qu’un baiser.


Elle était
tellement tentée qu’elle s’en foutait presque aussi.


Presque.


— Non,
finit-elle par dire en se dégageant. Je ne peux pas faire ça.


Luke
soupira, frustré.


— Bien
sûr que si tu le peux. C’est juste que tu penses que tu ne dois pas.


— Je
dois y aller.


Elle ramassa
ses clés et son sac et ouvrit la portière de son pick-up. Luke s’écarta et elle
monta. Elle essaya de fermer la portière mais il s’interposa, le bras sur le
capot.


— Au
lieu d’en faire une affaire d’état, dit-il, on pourrait prendre les choses
comme elles viennent et tout se passerait très bien.


— Ce
n’est pas bien.


— À
cause de Russell ?


— Non.
On n’a jamais décidé de ne pas sortir avec d’autres personnes.


— Alors
pourquoi ce n’est pas bien ?


Parce que si quelqu’un me voit t’embrasser sur ce parking, le
téléphone arabe n’a pas fini de fonctionner.


— Je
suis ton chef, répondit-elle. Tu as oublié ?


— Tu
n’es pas si naïve, non ? demanda-t-il avec un sourire entendu.


— Comment
ça ?


— Chérie,
tu es le patron de 9 heures à 17 heures, mais le reste du temps, le
poste est à pourvoir.


Il la
regarda un instant de plus, histoire qu’elle comprenne bien ce qu’il voulait
dire, puis il se redressa et claqua la portière. Il recula, croisa les bras et
la regarda démarrer et sortir du parking. Elle jeta un coup d’œil dans le
rétroviseur en atteignant la route 28 : il n’avait pas bougé.


En rentrant
chez elle, elle ne put s’empêcher de revivre ces baisers encore et encore. Elle
aurait bien voulu tout oublier. Quand elle se coucha, elle y était presque
parvenue. C’est alors que son téléphone sonna. Elle jeta un coup d’œil sur
l’écran.


Eve.


D’une
manière ou d’une autre, elle serait obligée de lui parler.


Shannon
décrocha.


— Il
est tard, Eve. On discutera demain.


— Pas question.
Je veux savoir maintenant. Pourquoi tu es partie juste après ta discussion avec
Luke ?


Shannon se
tourna dans son lit, et gémit. Elle ne savait plus où elle en était. Et ce
n’était pas la faute des deux margaritas mais plutôt du cowboy ultra-sexy.


— Il
est parti, toi sur ses talons…


Il y eut un
long silence, puis Eve s’exclama :


— Oh,
ne me dis pas qu’il est avec toi en ce moment même !


— Arrête,
Eve, marmonna Shannon. Il n’est pas ici. Il ne s’est rien passé.


Enfin, pas
grand-chose.


— Ne me
prends pas pour une idiote, Shannon ! Ce n’est pas un hasard si vous êtes
partis presque en même temps !


Shannon se
passa une main sur le front. Elle avait la migraine.


— Je
vais dormir.


— Non.
Je t’interdis de raccrocher. Je veux que tu me racontes tout.


— C’est
fait. Bonne nuit.


Malgré les
protestations de sa sœur, Shannon raccrocha et éteignit la lumière. Allongée
dans le noir, elle voyait Luke dès qu’elle fermait les yeux. Elle entendait sa
voix. Sentait ses caresses. Au bout d’un moment, les images devinrent tellement
intenses qu’elle avait l’impression qu’elle aurait pu tendre la main et le
toucher.


Mais ce
n’était rien d’autre que du désir à l’état pur, et ça ne menait jamais nulle
part. Elle ferait bien de s’en souvenir.


 


 


À l’instant où
Luke franchit le portail du Refuge, il ne put s’empêcher de regarder en
direction de l’écurie. Il ne fallait surtout pas qu’il s’y rende de nuit. Il
savait qu’il ressentirait un irréel sentiment de déjà-vu qui ferait remonter à
la surface le souvenir de cette nuit-là, mais quand il avait quitté le bar il
avait encore le goût des lèvres de Shannon sur les siennes et il ne pouvait pas
se contrôler. Il y avait longtemps qu’il ne l’avait pas embrassée.


Une
éternité.


Il descendit
le sentier. L’air humide l’enveloppait comme un linceul. Une fois parvenu à
l’écurie, il alluma la lumière du grenier à foin et leva les yeux. Son cœur
s’emballa et il eut l’impression d’avoir fait un saut dans le temps et de
revivre cette nuit-là.


Il avait
trouvé le collier de Shannon par terre à côté du réservoir et il était tout
excité à l’idée d’être celui qui le lui rendrait. Il l’avait entendue
fourgonner dans le grenier. Il avait grimpé l’échelle et découvert qu’elle
cherchait encore son bijou. Il l’avait tenu à bout de bras et elle avait été
tellement soulagée qu’il avait eu l’impression d’être un héros.


Ils étaient
restés assis un bon moment, parlant de tout et de rien comme un millier
d’autres fois. Il avait toujours l’impression que les gens les surveillaient
mais cette nuit-là, tout le monde était rentré chez soi et ils étaient seuls au
monde.


Puis il
avait dit quelque chose sur son père. Elle avait alors glissé son bras sous le
sien et posé la tête sur son épaule. Même s’il ne lui avait pas donné de
détails, il avait l’impression qu’elle comprenait réellement. Il aurait pu
rester dans ce grenier pour l’éternité. C’était comme si la chaleur du corps de
la jeune fille faisait reculer, morceau par morceau, le froid intérieur qu’il
ressentait souvent.


Mais il se
faisait tard et il fallait qu’elle rentre. C’était comme ça tous les
soirs : si elle ne rentrait pas avant la nuit, sa mère le lui faisait
payer.


Elle lui
avait alors demandé d’accrocher son collier autour de son cou. Elle lui avait
tourné le dos et avait relevé ses cheveux d’une main tout en lui tendant le
bijou de l’autre. Il avait tendu la main vers le collier, sans pouvoir détacher
le regard de sa peau pâle et veloutée entre la nuque et l’épaule. Il y avait là
un creux sublime et tentateur qui l’attirait. En cet instant, toutes les
pensées érotiques qui l’avaient traversé convergèrent. Ignorant le collier, il
posa doucement ses lèvres sur sa peau satinée.


Shannon se
raidit, le poing fermé autour du bijou. Il glissa la main autour de sa taille
et l’enlaça doucement. Il l’entendit retenir son souffle puis soupirer. Elle se
retourna lentement pour lui faire face. La chaleur qui régnait dans le grenier
avait rosi ses joues et ses yeux bleus brillaient. Elle laissa tomber le
collier et glissa ses bras autour de son cou. Il se pencha vers elle et
l’embrassa.


Ce fut comme
si la Terre avait dévié de son axe : le temps ralentit et les lois de la
physique ne s’appliquèrent plus dans leur petit coin du monde. Puis Shannon
laissa ses mains errer jusqu’au premier bouton de la chemise du jeune homme,
qu’elle défit. Il la regarda faire. Les autres suivirent. Elle écarta les pans
du tissu et lui caressa le torse. C’était tout nouveau pour Luke. Ses mains
étaient douces et tièdes, exemptes de toute dureté, de toute saleté et de toute
colère ; il aurait voulu rester là et la laisser le caresser pour
toujours.


Puis elle
tendit la main vers sa ceinture.


Il l’arrêta
en mettant les mains sur les siennes, le cœur battant la chamade.


— Non,
murmura-t-il. Tu n’en as pas vraiment envie.


— S’il
te plaît, Luke. Ne me dis pas ce que je dois faire. Les gens ne font que ça
depuis que j’ai cinq ans.


— Je
n’ai rien sur moi, protesta-t-il, le souffle court. Pas de préservatif…


— Ne
t’en fais pas, murmura-t-elle. Je prends la pilule.


Elle glissa
ses mains sur sa nuque et l’attira de nouveau à elle et il se perdit dans son
baiser.


Elle a envie de toi, elle a envie de toi, elle a envie de toi…


Les mots se
bousculaient dans son esprit mais il ne pouvait leur donner du sens. Alors même
qu’ils s’embrassaient, se caressaient et se déshabillaient, Luke avait
l’impression d’être en train de rêver. C’était un rêve lent qui lui permettait
de savourer chaque seconde. Avant qu’il ait eu le temps de réfléchir, elle s’était
allongée et l’attirait à elle. Quand il la pénétra, des étoiles explosèrent
derrière ses yeux. Avec un grognement étranglé, il bougea plus vite, plus
fort : il savait qu’il aurait dû ralentir pour elle, mais il en était
complètement incapable. Il avait perdu toute notion de l’espace et du temps, il
ne savait plus qu’une chose : il était avec Shannon et c’était elle qui
faisait naître ses sensations incroyables. Il ressentait un plaisir intense,
chaque seconde le propulsant plus près de l’orgasme.


Puis soudain,
il la sentit se contracter autour de son sexe. Elle cria et enfonça ses ongles
dans ses épaules. À cet instant, il fut submergé par une vague de plaisir
indicible, comme il n’en avait jamais ressenti avant. Il avait derrière lui une
vie de souffrance et chagrin, mais ça… ça…


Il ne
pouvait plus penser. Il ne pouvait que ressentir. Lorsque les pulsations se
furent estompées, il fut envahi par un sentiment qu’il n’avait jamais
expérimenté – une sérénité totale. Un bonheur sans limite. C’est ça, songea-t-il.
C’est à ça que c’est censé ressembler. Et tout ça grâce à Shannon.


Il se laissa
tomber sur le côté, posa la tête sur son coude et la contempla. Dut-il vivre
cent ans, il n’oublierait jamais cet instant. C’était comme si Dieu l’avait
béni et qu’il recevait enfin une compensation pour toutes ses souffrances. Il
avait envie de dire quelque chose mais sa gorge était serrée et il n’avait plus
de voix. Il lui caressa le visage. Elle le regarda en souriant et posa sa main
sur la sienne. Il sut alors que quelque chose de merveilleux était en train de
se produire.


De l’amour.
Il ne l’avait jamais ressenti, mais après ce qui venait de se produire, ce
qu’il éprouvait et la façon dont elle le regardait lui disaient que c’était ça.


Tout d’un
coup, il vit la lumière des phares à travers la fenêtre du grenier. Shannon se
redressa d’un bond.


— Une
voiture vient d’arriver.


Elle se leva
et courut vers la fenêtre.


— Oh,
non ! C’est ma mère !


En un
instant, Luke passa du rêve éveillé à la réalité la plus rude. Lucinda North.
Savoir qu’elle était dehors devant l’écurie le remplissait d’appréhension.


— Ne
dis rien, murmura-t-il. Elle finira par repartir.


— Non !
Elle ne partira pas ! Je suis en retard et elle me cherche. Ma voiture est encore là,
je dois sortir d’ici !


— Pas de
problème. Je t’accompagne.


Shannon
pivota brusquement vers lui.


— Tu ne
peux pas faire ça ! Elle va comprendre ce qui s’est passé !


— On a
dix-huit ans. Ça ne la regarde pas.


— Ma
mère considère que tout la regarde.


Elle attrapa
son jean et l’enfila rapidement. Il fit de même et la regarda boutonner son
chemisier à la hâte. Il voulait la prendre dans ses bras et lui assurer qu’il
combattrait quiconque se mettrait entre eux. Mais elle était si paniquée qu’il
ne savait pas quoi dire. Il ignorait comment la calmer et lui expliquer que
même si sa mère les surprenait ça ne changeait rien parce qu’ils s’aimaient.


Elle saisit
ses bottes.


— Je
dois y aller. Tout de suite.


— Non.
Tu n’es pas obligée.


— Luke,
s’il te plaît ! Si ma mère découvre ce qui s’est passé, elle me
tuera !


— Je ne
la laisserai pas faire.


— Tu
crois vraiment qu’elle t’écoutera ?


— Je la
forcerai.


— Non !
murmura-t-elle avec l’énergie du désespoir. Tu n’as pas compris ? Personne
ne doit savoir ! Personne, tu entends ?


Luke la
regarda fixement, le temps de comprendre le sens de ses paroles. Après ce qui
venait de se passer, il pensait… il pensait qu’il y avait quelque chose entre
eux. Il s’était trompé. Shannon n’était pas seulement horrifiée à l’idée que sa
mère le découvre. Elle était horrifiée à l’idée que quiconque le sache.


La vérité se
fit lentement et douloureusement jour en lui. Il se laissa tomber sur une balle
de foin ; ses genoux ne le portaient plus. Elle était tout pour lui. Mais
elle, que ressentait-elle ?


Il n’était
rien pour elle. Moins que rien.


Il avait
cependant vu quelque chose de plus dans ses yeux. Il en était certain.


Il avait
peut-être tout imaginé.


Oh, non. Il
n’avait peut-être rien vu du tout. Peut-être qu’il n’y avait vraiment rien
entre eux.


Espèce de crétin ! Elle ne t’aime pas ! Tu ne lui plais
certainement même pas !


Il
comprenait enfin. Pour une fois, Shannon avait voulu s’encanailler et il était
le candidat idéal. Mais elle était terrifiée à l’idée d’admettre ce qu’elle
avait fait. Il n’avait rien vu venir et rien que pour ça, il méritait le titre
de plus grand abruti de la Terre.


— Personne
ne doit savoir ? répéta-t-il avec un sourire sarcastique alors même que
son cœur se déchirait en mille morceaux. Tu es sûre ?


— Tu
n’es pas marrant.


— Non,
vraiment ? répondit-il en sortant une cigarette. Je ne peux même pas y
faire allusion une fois ou deux ?


Il alluma sa
cigarette et tira une bouffée en espérant que ses mains ne tremblaient pas.


Le désespoir
envahit le visage de Shannon.


— Non !
Tu ne peux pas me faire ça !


Luke
ressentit de la colère. Si les gens savaient qu’il était amoureux d’elle, elle
en souffrirait ?


— Je ne
vois pas pourquoi tu t’inquiètes, dit-il, moqueur. Personne ne me
croirait : une fille comme toi ne couche avec personne, encore moins avec
un mec comme moi.


— Ne
dis pas ça !


— Le
problème, ce n’est pas que tu aies couché avec quelqu’un, hein ? C’est que
tu l’aies fait avec moi. Si tu avais couché avec un mec riche, ta mère ferait
une fête.


— Tu
racontes n’importe quoi.


— Foutaises.
Et tu le sais très bien.


Elle enfila
ses bottes et se leva.


— On en
parlera demain.


— Bien
sûr, Shannon, rétorqua-t-il, sarcastique. Pas de problème. Même endroit, même
heure et on pourra « parler ».


— Luke,
s’il te plaît ! Tu connais ma mère. Tu ne peux pas au moins faire l’effort
de comprendre ?


Il tira une
nouvelle bouffée de sa cigarette de la façon la plus désinvolte possible.


— Rentre
chez toi, Shannon. Mamounette t’attend.


— Mais…


— Mais
c’est pas vrai, putain, marmonna-t-il. Tu vas te décider à te casser d’ici oui
ou non ?


Shannon
s’immobilisa et le regarda tristement. Il crut un instant qu’elle allait se
précipiter vers lui et lui dire qu’elle se fichait du monde entier. Il pensa
qu’elle lui dirait qu’elle avait des sentiments pour lui, voire qu’elle
l’aimait. Mais au lieu de ça, elle pivota et descendit l’échelle à toute
allure, le laissant seul avec sa souffrance.


Il mit la
tête dans ses mains, humilié par tout ce qu’elle avait dit. Il avait envie de
se rouler en boule et de se laisser mourir. Il entendit la voix de Shannon en
provenance de l’extérieur expliquer à sa mère qu’elle était restée plus tard
pour soigner un cheval blessé. Quand Lucinda lui demanda pourquoi la voiture de
Luke était encore là, elle répondit qu’elle ne démarrait plus et qu’il était
rentré à pied des heures auparavant.


Des
mensonges et encore des mensonges pour dissimuler ce qu’elle avait fait avec
lui. Le plaisir incroyable qu’il avait ressenti quelques minutes auparavant
s’était transformé en souffrance anesthésiante, née de ses véritables
sentiments pour lui. Elle lui avait dit qu’ils en reparleraient le lendemain.
Mais pourquoi ? Pour qu’elle lui dise que s’ils se croisaient dans la rue,
il avait intérêt à faire comme s’il ne la connaissait pas ? Ce fut à ce
moment-là qu’il ajouta une couche d’acier supplémentaire à l’armure qui
cadenassait son cœur : plus personne n’y entrerait jamais.


Alors qu’il
s’apprêtait à quitter le grenier, il vit quelque chose briller dans la faible
lumière. Il se pencha et ramassa le collier en diamants qu’il avait retrouvé et
qu’elle avait laissé tomber quand il l’avait embrassée. Il se demanda pourquoi
les diamants brillaient par intermittence, comme s’ils étaient plongés sous
l’eau, avant de se rendre compte qu’il pleurait.


Il laissa le
pendentif dans le bureau, où il était certain que Shannon le trouverait. Puis
il rassembla toutes ses affaires et quitta la ville. Il ne l’annonça qu’à Rita.
Elle tenta de le raisonner mais il refusa de l’écouter. Il n’avait nulle part
où aller, mais il s’en fichait. Il était prêt à dormir dans la rue, pourvu que
ce soit loin de Rainbow Valley.


Onze ans
plus tard, Luke regardait l’échelle qui menait au grenier à foin et revivait
toute la souffrance de cette nuit-là. Il s’était juré que Shannon ne saurait
jamais ce qu’il avait ressenti alors. Elle ne saurait jamais qu’il s’était
senti faible et pathétique quand elle l’avait rejeté, idiot d’avoir cru qu’il
comptait pour elle.


Rien n’avait
changé. Quoi qu’il se passe entre Shannon et lui durant les semaines à venir,
il prendrait garde à ce qu’elle n’en sache jamais rien. Il avait passé la
totalité de sa vie d’adulte à surmonter ces sentiments, ceux qui lui disaient
qu’il valait moins que les autres et il était hors de question qu’il remue de
nouveau tout ça.










Chapitre 11


 


 


Lundi matin,
Russell alla se faire un café dans la cuisine du cabinet. Cynthia sortait une
canette de Coca light du frigo et Velma se lavait les mains pour la soixante-septième
fois de la matinée alors qu’il n’était que 9 heures. Russell avait passé
le week-end à ressasser : Luke passait toutes ses journées avec Shannon et
pas lui. Il avait essayé d’arrêter d’y penser mais c’était une bataille perdue
d’avance.


Il se servit
une tasse de café.


— Je
suis passé au Refuge l’autre jour, dit-il l’air de rien. J’ai rencontré Luke
Dawson, le nouvel homme à tout faire.


À ce point
de son discours, il haussa délibérément les épaules avec indifférence.


— Il a
l’air plutôt sympa.


Velma tourna
brusquement la tête, les mains mouillées au-dessus de l’évier.


— Sympa ?
Luke Dawson ?


Russell
était persuadé que si l’une d’elles devait mordre à l’hameçon, ce serait
Cynthia. Il ne s’attendait pas à ce que soit Velma.


— Il
n’est pas sympa ? renchérit Russell.


— Si
vous croyez ça, c’est certainement parce que personne ne vous a parlé de lui.


— J’ai
cru comprendre qu’il traînait une mauvaise réputation…


— Il
était dans la classe supérieure à ma fille, poursuivit Velma en s’essuyant les mains
avec une serviette en papier. Un jour, il a volé du cirage et écrit des
insanités sur les vitres des voitures garées sur le parking de l’église, le
soir du bingo. Le parking de l’église !


— Ouh
la, commenta Cynthia. C’est affreux.


Etrangement,
elle n’avait pas l’air vraiment convaincu.


— Après
ça, j’ai entendu ma fille dire que Luke Dawson
c’était du péché à l’état pur dans un corps d’ange et que s’il
allait en enfer, elle voulait bien abandonner sa place au paradis pour le
suivre. Je lui ai lavé la bouche avec du savon et je l’ai privée de sortie
pendant un mois.


À dire la
vérité, Russell se fichait pas mal du cirage et des voitures. En revanche, il
n’arrivait pas chasser le « corps d’ange » de son esprit.


— Tout
ça est la faute de son père, poursuivit Velma. Comment un gamin élevé par Glenn
Dawson aurait-il pu bien tourner ?


Velma jeta
le papier dans la poubelle et quitta la cuisine, ses chaussures orthopédiques
couinant sur le carrelage. C’était le discours le plus long qu’elle ait
prononcé depuis qu’elle travaillait au cabinet. Qu’est-ce qu’il y avait chez
Luke Dawson pour qu’à cause de lui, même les muettes se mettent à parler ?


— Je ne
sais pas comment il était ado, dit Cynthia mais une chose est sûre, maintenant,
il sait s’amuser.


— S’amuser ?
De quoi est-ce que vous parlez ?


— J’étais
au bar le City Limits samedi soir, avec Shannon, Eve et Tasha. Ouah. Cet homme
danse comme un dieu.


Russell se
raidit.


— Luke
était là-bas ?


— Oh
oui.


— Et
vous avez dansé avec lui ?


— Je
pense que toutes les femmes présentes ont dansé avec lui.


Le dentiste
voulut lui demander si Shannon aussi avait dansé avec lui, mais il ravala sa
question. Quelle que soit la façon dont il la tournerait, il aurait l’air
jaloux.


— Sauf
Shannon, bien sûr, reprit la secrétaire, puisqu’elle ne danse jamais. Mais vous
le savez, évidemment.


Russell
sentit le soulagement l’envahir. Il ne savait pas que Shannon ne dansait pas,
tout simplement parce que lui-même n’aimait pas ça, ce qui était un signe de
plus prouvant qu’ils étaient faits l’un pour l’autre.


Mais il
n’arrivait toujours pas à chasser Luke Dawson de ses pensées.


Tôt ou tard,
cet homme poserait problème. Il le sentait au plus profond de lui. Plus il y
pensait, plus son estomac se tordait sous l’effet de l’inquiétude. Est-ce que
ça ne se passait pas toujours ainsi ? Chaque fois ?


Non. Pas
cette fois-ci. Cette fois, il était en tête de course. Il accompagnait Shannon
au Majestic. Il était certain que Luke ne savait même pas faire la différence
entre un Pinot noir et un Pinot gris. Et Russell avait gagné des points en
sponsorisant le mini-zoo. Luke ne risquait pas de faire ça avec son salaire
d’homme à tout faire.


Il saisit sa
tasse et gagna son bureau, où une étrange odeur lui monta au nez.


De la
lavande ?


— Cynthia !


Sa
secrétaire finit par s’encadrer dans la porte de son bureau, une pastille à la
menthe dans la bouche. Au diable ces sucreries. Elle aurait la bouche pleine de
caries avant trente ans.


— Oui ?


— C’est
quoi cette odeur de lavande ?


— Eh bien,
Jessie a eu un autre… problème…


— Un
problème ?


— Vous
tenez vraiment à savoir ce qui s’est passé ?


— Je
vous ai demandé d’utiliser le détergent pour moquette parfumé au pin.


— Au
pin ? Vraiment ? répondit-elle en battant de ses cils à la Betty Boop.
Je suis désolée. J’aurais juré que vous m’aviez demandé d’utiliser celui à la
lavande.


— Lavande
et pin sont deux mots complètement différents.


— La
prochaine fois, j’utiliserai le pin.


— La
prochaine fois ?


— Ne
vous en faites pas. Je vais avoir une petite discussion avec Jessie.


— Une
discussion ? Dois-je vous rappeler qu’il s’agit d’un chat ?


— Mmmm.
Je vois ce que vous voulez dire, répondit Cynthia avec un sourire rayonnant. Je
pense que ce n’est pas la peine de lui parler, alors.


Elle sortit
du bureau et ferma la porte derrière elle avant qu’il ait eu le temps de dire
quoi que ce soit.


Avoir une
conversation avec Cynthia ressemblait à une partie du Jeu de la Taupe. Elle
sautait sans arrêt du coq-à-l’âne, ce qui le rendait fou. Et il savait pertinemment
qu’elle avait bien entendu « pin » et non « lavande »,
puisqu’elle lui avait dit qu’elle préférait l’odeur de la lavande.


C’était de
l’insubordination pure et simple.


Mais quand
il s’agissait de gérer la partie administrative du cabinet, elle était compétente.
Et comme la compétence était une denrée rare dans une ville aussi petite que
Rainbow Valley, il acceptait de lui donner un peu de latitude. Mais si elle le
poussait à bout, gare à elle. Il n’hésiterait pas à la remplacer.


Le dentiste
s’assit à son bureau et, fermant les yeux, il s’autorisa un instant à plonger
dans son activité préférée : imaginer le jour où il demanderait Shannon en
mariage. Jerome lui donnerait une tape virile sur l’épaule en lui disant qu’il
était le fils qu’il n’avait jamais eu. Lucinda expliquerait à toutes ses amies
que sa fille avait une chance inouïe d’épouser un aussi bon parti et
organiserait le plus grand mariage que Rainbow Valley ait jamais vu. Les autres
hommes seraient jaloux de le voir épouser une femme aussi belle et aussi
accomplie. Et quand ils auraient des enfants, ce seraient les plus
intelligents, les mieux habillés et les mieux élevés de tous les enfants que
cette ville avait vus grandir.


Puis il
imagina la réaction de ses parents quand il leur annoncerait qu’il épousait une
femme belle et intelligente issue de la meilleure famille de Rainbow Valley. Sa
mère serait en plein milieu d’une vente de biens pour multimillionnaires et son
père aurait le scalpel en main, prêt à sauver une vie. Mais pour une fois, ils s’interrompraient.
Ils le regarderaient…


Et lui
souriraient, fiers de lui.


Russell
soupira de satisfaction. Il épouserait Shannon. Il en était certain. Et alors
sa vie serait exactement ce qu’il avait prévu qu’elle soit.


 


 


Cet
après-midi-là, quand Luke pénétra dans le chenil, trois des quatre chiens se
précipitèrent vers lui. Il leur caressa les oreilles et les flancs. Angus mit
plus de temps que les autres avant de s’approcher et Luke lui consacra plus
d’attention. C’était un vieux scottish-terrier qui avait des problèmes de santé
et qui était pensionnaire du Refuge depuis plusieurs mois. Angela lui avait
expliqué qu’il avait été abandonné devant le portail. Elles l’avaient donc
recueilli. Le jeune homme n’arrivait pas à concevoir qu’on puisse faire une chose
pareille. Quelqu’un avait-il regardé ce chien un matin en se disant :
« C’est bon, j’en ai fini avec toi, il est temps que tu
partes » ?


Luke
comprenait qu’Angus soit là pour un bon moment. Au moins, au Refuge, même s’il
n’était jamais adopté, il avait un toit pour la vie. Mais les autres chiens
semblaient en parfaite santé. Pourquoi n’avaient-ils pas trouvé de
maître ?


Quelques
minutes plus tard, il aperçut Shannon sur le chemin. Elle tenait un petit chien
brun en laisse. Elle l’avait amené chez le vétérinaire et le ramenait au
chenil. Luke y entra de nouveau avec elle.


— D’après
Walt, son eczéma n’est pas contagieux, annonça-t-elle. Il faut juste le baigner
avec une lotion spéciale tous les deux jours.


Elle tendit
une bouteille à Luke. Il aurait dû être concentré sur les soins à donner au
caniche. Au lieu de ça, il pensait au parking d’un bouge sur lequel il avait
embrassé comme un dingue une femme qui était beaucoup plus sexy que ce que son
langage corporel raide et professionnel ne le laissait présager. Elle n’avait
pas l’air de vouloir parler de ce qui s’était passé, ce qui était exactement ce
à quoi il s’attendait. Il était certain qu’elle enfermait dans des boîtes dont
elle scotchait soigneusement le couvercle tous les moments embarrassants et gênants
de sa vie, avant de les ranger sur une étagère en hauteur, histoire de ne
jamais avoir à régler quoi que ce soit. Il se demandait de quelle épaisseur
était la couche de poussière sur celle qui contenait l’été où ils avaient
travaillé ensemble. Les bords devaient être collés par la rouille.


Il décida de
s’en tenir au boulot, du moins durant les heures de service. Mais il pensait
vraiment ce qu’il avait dit l’avant-veille : en dehors du boulot, il
faisait ce qu’il voulait.


— J’ai
une question, dit-il.


— Oui ?


— Je
comprends pourquoi il te reste des lamas et les chevaux sont difficiles à
placer. Mais les chiens et les chats ? C’est quoi le problème ?


— Comment
ça ?


— La
plupart de ces chiens sont adorables. Pourquoi est-ce que personne ne les a
adoptés ?


— Voyons.
Samson a de l’eczéma. On va finir par l’en débarrasser mais d’ici là, les gens
ne le regarderont même pas.


— Mais
c’est un super chien.


— Les
gens ne veulent pas d’un chien malade. Ginger, le chihuahua, aboie beaucoup.
C’est fou le bruit que peut faire un chien aussi petit. Si tu ne fais pas
attention à elle, elle aboie sans arrêt.


Luke avait
appris à ne pas prêter attention à ses aboiements, mais Shannon avait raison.
Elle aboyait en ce moment même.


— Elle
a juste besoin que quelqu’un s’occupe d’elle alors, commenta-t-il.


— La
plupart des gens travaillent toute la journée. Elle mettrait probablement le
canapé en pièces si on la laissait seule trop longtemps. Et tu n’as pas
remarqué que Barney, le petit bâtard, n’avait que trois pattes ?


— Et
alors ? Il court plus vite que les autres. Lance-lui une balle et tu
verras qu’il n’a rien d’un handicapé.


— Tu
n’es pas réaliste, répondit Shannon. Les gens veulent la perfection. Ce qui
veut dire des chiots. Ils veulent un animal que personne n’a eu avant eux.


— Tu
n’as qu’à les convaincre du contraire.


— Ce
n’est pas évident.


— Ça
devrait l’être. Regarde ce petit teckel brun par exemple, dit-il en le pointant
du doigt. Aucun problème. Ces deux autres non plus. Ils sont en bonne santé et
parfaitement adoptables.


— Parfois,
c’est juste le problème de l’offre et de la demande.


— Vraiment ?
C’est peut-être plus que ça. Qu’est-ce qui s’est passé avec la famille qui est
venue adopter un chien il y a quelques jours ?


— Comment
ça ?


— Est-ce
qu’ils sont repartis avec un chien ?


— Euh,
eh bien… non.


— Ils
aimaient bien ce boxer là-bas, dit Luke. Pourquoi est-ce qu’ils ne l’ont pas
pris ?


— Il
aurait été tout seul en semaine. Il est déjà un peu névrosé et…


— Ils
ont dit qu’ils avaient un grand jardin. Il aurait été très bien chez eux.


— Je
pense que le père n’était pas vraiment emballé par l’idée d’avoir un chien.


— Je
pense que le père n’était pas vraiment emballé par quoi que ce soit. Il faut
que tu arrêtes de penser à la place des gens.


— Ça
n’aurait pas marché.


— Avec lequel
ça aurait marché ? Nous n’avons que l’embarras du choix.


— Ils
ne voulaient pas un autre chien.


— Bien
sûr que non. Avec toi sur leur dos, ce n’était plus amusant du tout. Tu veux
vraiment que ces animaux soient adoptés ?


— Evidemment !


— Mmmm.
À condition qu’ils soient tous adoptés par Mère Teresa.


Shannon lui
lança un regard noir.


— Elle
est morte.


— C’est
encore mieux. Comme ça les chiens iront vivre avec elle au paradis. J’ai
entendu dire que tout le monde était très responsable là-haut.


— Ecoute,
Luke, répondit-elle. Mon boulot, c’est de faire en sorte que les animaux ne
soient que de passage ici. Il faut que je les fasse adopter avant que d’autres
n’arrivent. Et je fais ça très bien. Alors si tu t’occupais de ton travail et
que tu me laissais faire le mien ?


Sur ces
mots, elle tourna les talons et sortit du chenil, laissant derrière elle un
Luke passablement agacé.


Adolescent,
quand il travaillait au refuge, il surveillait les animaux les plus
désavantagés. Il ne l’aurait jamais avoué à personne mais quand il voyait que
personne n’en voulait, il ressentait une terrible injustice. Il se souvenait
notamment d’un vieux cocker, qui ressemblait un peu à Angus, et qui avait été
abandonné parce qu’il avait de nombreux problèmes de santé. Il avait fini sa
vie au Refuge. Il avait été très bien traité ; Rita y avait veillé. Mais
avait-il été aimé comme une famille l’aurait fait ?


Quand il
était plus jeune, Luke avait été plus amoché que tous les animaux du refuge
réunis ; il ne pouvait donc pas les aider. Mais il avait grandi. Il était
persuadé que la plupart pouvaient être adoptés si le problème était abordé sous
le bon angle. Et il était peut-être celui qui pouvait résoudre ce problème.


À l’heure du
déjeuner, il grimpa dans son pick-up et se dirigea vers le centre-ville. Il se
gara sur la place, tout près du salon de coiffure de Tasha. À travers la
vitrine, il la vit balayer après le départ de son dernier client. Au lycée,
elle passait des heures à lire des magazines de mode et à dessiner partout des
filles très maigres et sans visage aux robes étranges. Elle était devenue
coiffeuse et portait à son tour des vêtements ridicules : on aurait dit
qu’elle s’habillait dans le noir et qu’elle enfilait les trois ou quatre
premiers vêtements qui lui tombaient sous la main dans le placard.


Quand Luke
entra dans le salon, elle se tourna vers lui et écarquilla les yeux, surprise
de le voir.


— Luke ?
Je suis complète aujourd’hui. Je n’ai de la place qu’à partir de mercredi…


— Je ne
suis pas ici pour me faire couper les cheveux.


— Qu’est-ce
que tu fais là, alors ?


Il se
dirigea vers la chaise de Tasha.


— Tu as
un chien ?


— Euh…
non.


— Pourquoi
pas ?


Tasha cilla,
étonnée.


— Je
n’aime pas les chiens. Ni les chats d’ailleurs.


— On
est à Rainbow Valley. Tous les commerçants ont des animaux dans leur boutique.


— Moi
aussi.


— Où
ça ?


— Là-bas,
répondit-elle avec un signe de tête en direction de l’aquarium posé sur une
console près du comptoir.


Luke jeta un
coup d’œil par-dessus son épaule.


— Des
bernard-l’hermite ?


— Hé, ce
sont des animaux comme les autres. Techniquement parlant.


— Il te
faut un animal un peu plus interactif qu’un crustacé. Viens au Refuge cet
après-midi, j’ai un chien parfait pour toi.


— Non.
Je t’ai dit que je n’aimais pas…


— Tasha.
Fais-moi confiance. Tu finis à quelle heure ?


— Pas
avant dix-huit heures trente.


— Parfait.


Avec un peu
de chance, Shannon serait déjà partie, et il pourrait mettre son plan à
exécution sans qu’elle se place en travers de sa route avec ses raisonnements
irritants.


— Mais
je ne veux pas de chien, protesta Tasha.


— Je
sais. Mais j’ai un chien qui te veut. Je t’attends au Refuge à 19 heures.


Quand le
soir arriva, Luke estimait qu’il y avait une chance sur deux pour que Tasha
fasse le déplacement. Heureusement, Shannon avait quitté les lieux dix minutes
avant 19 heures, ce qui laissa le temps à Luke de se ruer vers le chenil
pour aller chercher Ginger. Elle aboya un peu quand il la prit dans ses bras,
puis elle se calma et apprécia la balade jusqu’au bureau.


À
19 heures tapantes, la coiffeuse fit son apparition, au grand soulagement
de Luke. Dans une affirmation modesque parfaitement ridicule, elle portait un
énorme sac à main de couturier orange.


Parfait.


— Tasha,
je te présente Ginger, dit Luke. Ginger, voici Tasha. Elle va te ramener à la
maison ce soir.


— Attends
une seconde, rétorqua Tasha avec un regard méfiant en direction de la chienne.
Je t’ai dit que je n’aimais pas les chiens. Je n’en ai jamais eu et je ne…


— Ce
n’est pas un chien ordinaire. Elle est super maline.


— Super.
Mais…


— Elle
est très amicale et elle ne perd quasiment pas ses poils.


— Oui,
mais…


— Elle
est bien dressée. Et stérilisée. Et vaccinée.


— Mais
je t’ai dit que je ne voulais pas…


— Et
Paris Hilton a exactement le même chien.


Tasha s’immobilisa,
ses grands yeux démesurément ouverts.


— Paris ?
Mais c’est vrai, ça, elle a un chien.


— Elle
en a plein en fait. De tout-petits chiens. Les gens super riches aiment ce
genre de chiens. Enfin, pas tous, uniquement ceux qui ont bon goût. Il n’y a
pas meilleur accessoire de mode qu’un mignon petit chien. Regarde.


Luke ôta le
sac de l’épaule de Tasha, l’ouvrit et glissa Ginger à l’intérieur, ne laissant
dépasser que sa petite tête aux yeux globuleux. Il rendit le sac à la jeune
femme. Ginger la regardait comme si elle avait trouvé un nouveau foyer. La
jeune femme la contemplait comme si elle avait envie de dire : « Il y
a un chien dans mon sac hors de prix ».


— Imagine-toi
en train de te promener en ville avec Ginger dans ton sac, poursuivit Luke. Les
touristes auront l’impression d’être sur Rodeo Drive. Si Paris te croisait,
elle aurait l’impression de se regarder dans un miroir.


Tasha avait
l’air indécise, et Luke craignit d’y être allé un peu fort. Puis elle mit son
sac à l’épaule pour voir. Ginger la regarda et poussa un petit gémissement
canin. Tasha lui tapota la tête et Ginger sortit la langue, ravie.


— L’adoption
ne coûte que cinquante dollars, dit Luke.


— Cinquante
dollars ?


— Ce n’est
rien du tout, répondit Luke en agitant la main. Tu as déboursé bien plus que
cinquante malheureux dollars pour ce sac à main.


— Encore
heureux. C’est un Prada.


— Evidemment
que c’est un Prada. Tu es la fashionista de Rainbow Valley. Tes clients seraient
très déçus si tu n’avais pas un sac Prada. Et ils s’attendent à ce que tu aies
exactement ce genre de chien. Ça fait partie de ton personnage.


— Mon
personnage, répéta Tasha, comme si elle testait ce mot.


Il lui
plaisait apparemment beaucoup.


Luke sortit
Ginger du sac à main, ordonna à la coiffeuse de s’asseoir et déposa la chienne
sur ses genoux. Elle la caressa maladroitement mais il n’y avait rien de
maladroit dans la façon dont Ginger fit deux tours sur elle-même avant de se
coucher sur les genoux de la jeune femme. Tasha lui gratta la tête et Ginger la
regarda amoureusement avec ses grands yeux de chihuahua.


— Mmmm,
dit-elle. Elle est super mignonne. Je n’avais jamais pensé prendre un chien
mais peut-être que…


— Il
n’y a pas de peut-être, répondit Luke. Tu vas l’adorer.


— Tu
crois qu’elle se plaira au salon ? Certaines clientes sont mal embouchées.


— Elles
ne le seront plus après avoir rencontré Ginger.


Et avec tout
ce monde autour d’elle, la chienne ne risquait
pas de déchiqueter un fauteuil.


— Je ne
sais pas si je saurais m’occuper d’un chien. Si je le fais, je veux le faire
correctement.


— Un
petit chien comme elle, c’est très facile. Je t’expliquerai tout.


Luke resta
silencieux, attendant que Tasha et Ginger s’habituent l’une à l’autre.
L’expression incertaine de Tasha fut rapidement remplacée par un air décidé.


— D’accord,
dit-elle. Je l’adopte. Mais surtout parce que c’est une bonne idée pour mon
commerce. Tu as raison, on est à Rainbow Valley, les gens s’attendent à ce que
j’aie un chien.


Mais à en
croire la façon dont elle souriait à Ginger, il ne lui faudrait pas longtemps
pour découvrir la vérité. La petite chienne ferait peut-être du bien au salon
de coiffure, mais elle ferait surtout du bien à la jeune femme.


Luke
farfouilla dans le bureau de Freddie Jo et dénicha les formulaires d’adoption.
Il expliqua à Tasha comment les remplir et elle s’exécuta. Il lui donna une
notice informative et lui apprit comment s’occuper de son chien. Il prit les
cinquante dollars et accrocha une laisse au collier de Ginger. Quand Tasha se
leva, la chienne posa ses pattes avant sur sa jambe et poussa un petit
jappement.


— Elle
te dit qu’elle veut rentrer à la maison, expliqua Luke.


— Il a
raison, ma puce ? demanda-t-elle à Ginger en souriant. Tu veux rentrer à
la maison ? Hein ?


Elle lui
parlait déjà comme à un enfant. Très bon signe.


Il les
raccompagna jusqu’à la porte. Ginger trottait aux côtés de Tasha comme si elle
était parfaitement à sa place.


— Attends,
dit Luke. Encore une chose.


Il attrapa
l’appareil photo sur l’étagère derrière le bureau de Freddie Jo.


— Attends.


La jeune
femme souleva Ginger, la mit dans son sac à main et fit une moue boudeuse à la
Paris Hilton.


Luke prit la
photo.


— Parfait.


Quelques instants
plus tard, il ferma la porte derrière elles et soupira de soulagement. Il
téléchargea la photo sur l’ordinateur puis l’imprima. Il l’afficha sur le
« mur » en se disant qu’il avait bien travaillé. Au cours des années
précédentes, il avait suffisamment zappé pour pouvoir lui sortir toutes ces
conneries autour de Paris Hilton. Et il avait réussi à capter son attention
suffisamment longtemps pour qu’elle se décide à adopter Ginger.


C’est
Shannon qui allait être contente.


 


 


— Qu’est-ce
que tu as trafiqué ?


Luke arrêta
de nettoyer la litière de l’un des chats et jeta un coup d’œil par-dessus son
épaule. Shannon avait fait irruption dans le cottage des chats et elle n’avait
pas l’air contente. Elle avait même l’air furieuse.


— De
quoi est-ce que tu parles ?


Shannon lui
mit la photo de Tasha et de Ginger sous le nez.


— Je
parle de ça.


— Tu es
en colère parce que Tasha a adopté un chien ?


— Oui !
C’est un désastre !


Luke posa la
pelle qui lui servait à nettoyer la litière.


— Ah
oui ? Et pourquoi ça ?


— Parce
qu’elle m’a dit que Paris Hilton adorerait la voir avec un chien. Si c’est la
seule raison pour laquelle elle a pris un chien, ça ne marchera jamais.


— Ah
oui ? J’ai entendu dire que Paris Hilton avait fait construire à ses
chiens une niche de trois cent vingt-cinq mille dollars. Tu n’aimerais pas être
aussi bien traitée ?


— Comment
sais-tu qu’elle s’occupera correctement de ce chien ?


— Elle
possède son propre salon. C’est donc une femme responsable. Et c’est ton amie.
Si elle traite mal Ginger, tu lui feras une vie infernale.


— Mais
si ça n’avait pas été mon amie ? Il faut bien insister sur la
responsabilité que représente un animal. Tu le lui as dit ?


— Ça me
semble évident.


— Mais
ça ne l’est pas pour tout le monde. Ils sont tout excités à l’idée d’adopter un
animal. Puis ils se rendent compte que c’est une sacrée responsabilité. Et
alors l’animal devient un fardeau au lieu de faire partie de la famille. Et il
faut bien que les gens comprennent que s’ils ne veulent plus de leur animal,
ils doivent nous le ramener. Tu lui as fait signer le papier qui l’oblige à
ça ?


— Elle
a signé tous les papiers.


— Mais
est-ce que tu le lui as dit ?


— Elle
a tout lu avant de signer. Qu’est-ce que j’étais censé faire ? Prendre un
mégaphone et lui hurler cette clause à la figure ? J’ai encaissé les
cinquante dollars.


— Faire
adopter, c’est bien plus qu’encaisser de l’argent et déplacer des animaux. Ce
ne sont pas des objets.


— Et ce
ne sont pas non plus des résidents permanents. Enfin, ils ne sont pas supposés
l’être.


— On ne
fait pas du trafic de chiens de sac à main.


— Ah
oui ? Ça explique pourquoi tu as tant d’animaux dans ce refuge. Quand tu
as fini de faire la Gestapo avec les gens, ils ne sont plus bien sûrs de
vouloir adopter un animal.


— C’est
mon boulot de vérifier qu’ils comprennent bien dans quoi ils s’engagent.


— Eh
bien, va parler à Tasha.


— Bien
sûr. Maintenant qu’elle a adopté un chien, je vais passer et lui dire :
« Hé, je ne suis pas certaine que tu sois suffisamment responsable pour
avoir un chien ».


— Écoute,
Ginger a besoin d’attention toute la journée sinon elle passe son temps à
aboyer, ce qui veut dire que ce sera un animal parfait pour une boutique. Tasha
avait besoin d’une bonne raison pour sauter le pas et prendre un chien, alors
je lui en ai donné une. Elle va vite oublier toutes ces conneries sur Paris
Hilton et Ginger a un foyer. Ce n’est pas ce que tu voulais ?


— Si.
C’est exactement ce que je voulais. Mais si ça marche, ça ne veut pas dire que
tu savais ce que tu faisais. Ça veut juste dire que tu auras de la veine. Pour
couronner le tout, Tasha vit dans l’appartement au-dessus du mien, ce qui veut
dire que quand Ginger aboiera, je serai la première à en profiter.


— Je
suis désolé que ce ne soit pas un accord parfait, dit Luke en avançant lentement
vers elle. Je lui aurais bien trouvé un autre foyer mais Mère Teresa n’était
pas disponible.


Shannon
recula, furieuse. Il n’en avait rien à foutre. Il s’était démené pour faire une
bonne action et c’était comme ça qu’elle le remerciait ?


— À
partir de maintenant, dit-elle, contente-toi de faire ce pour quoi je t’ai
engagé et laisse-nous gérer les adoptions. Compris ?


Il y eut un
long silence et quand Luke répondit enfin, il prit bien garde à utiliser le ton
le plus glacial possible.


— Oui,
madame. J’ai parfaitement compris.


Au lieu de
tourner les talons, cependant, il croisa les bras et ne bougea pas d’un pouce,
parce qu’il savait que ça la mettait en rogne. Furieuse, elle finit par lui
tourner le dos, et quitta le cottage, laissant derrière elle un Luke
passablement irrité. Que tant d’animaux se retrouvent sans foyer parce que rien
n’était assez bien pour eux le rendait dingue, mais que pouvait-il y
faire ? La patronne avait parlé. À sa façon, agaçante, pénible et
illogique.


Il n’était
pas près de l’aider de nouveau.










Chapitre 12


 


 


Ce soir-là,
Shannon était toujours énervée quand elle traversa le couloir pour aller sonner
chez Rita. Elle espérait que Luke l’avait prise au sérieux quand elle lui avait
ordonné de ne plus s’occuper des adoptions mais avec lui, on n’était jamais
sûre de rien. C’était ça, exactement ça, qui le rendait si difficile à gérer.


Quand Rita
ouvrit la porte, Shannon vit qu’une assiette pleine de cookies au chocolat
était posée sur la table basse et qu’Ollie était installé sur l’accoudoir du
fauteuil inclinable de Rita. Les pattes sous le corps, les yeux à demi-fermés,
il avait l’air parfaitement heureux d’être chat unique. Quand les deux chiens
de Rita étaient morts quelques années après sa crise cardiaque, elle avait
décidé qu’elle ne pouvait pas s’occuper de plus d’un chat.


Shannon ne
regardait pas beaucoup la télé mais Rita l’avait convertie à Danse avec
les stars. La jeune femme éprouvait un respect immense pour les mauvais
danseurs qui travaillaient dur pour s’améliorer et étaient prêts à s’humilier
devant des millions de téléspectateurs.


Shannon jeta
un coup d’œil vers l’écran. Mais au lieu d’une image, elle ne vit qu’un écran
noir avec une liste de numéros et de lettres étranges qui défilaient sur un
côté.


— Oh,
oh, dit Shannon. Qu’est-ce qui se passe ?


— Je ne
sais pas, répondit Rita. La télécommande est déglinguée. Ou alors c’est la
télé. Ou alors quelqu’un a fait tomber un satellite. Je n’en sais rien. Mais je
n’arrive pas à avoir une autre image que ça, conclut-elle en montrant l’écran.


Shannon
attrapa la télécommande.


— Voyons
voir.


Elle appuya
sur quelques touches. Les lettres et les chiffres disparurent mais l’écran
était toujours noir.


— Tu as
été d’un grand secours, commenta Rita.


— Il
faut qu’on répare ça. On ne peut pas regarder l’émission sur mon vieil écran
minuscule.


Shannon
entendit frapper à la porte.


— C’est
qui ?


— Quelqu’un
qui va réparer ça.


— Ah,
merci mon Dieu.


Rita ouvrit la
porte et Luke entra dans l’appartement.


Luke ?


Il s’arrêta
net quand il aperçut Shannon puis se tourna vers Rita.


— Qu’est-ce
qu’elle fait là ?


Shannon se
redressa.


— Pardon ?
Comment ça qu’est-ce que je fais là ? Et toi ?


— J’ai
reçu un appel d’urgence de Rita. Elle m’a dit que c’était une question de vie ou de mort.


Il jeta un
coup d’œil autour de lui.


— Ah,
voilà le patient.


Il se
dirigea vers la télévision, s’empara de la télécommande, sur laquelle il tapota
pendant approximativement quinze secondes. L’image réapparut.


— Comment
tu as fait ? demanda Shannon.


— Je
suis un homme.


Il tendit la
télécommande à Rita, tout en regardant le téléviseur avec le regard d’un chien
devant un os à moelle.


— Joli
téléviseur, madame Kaufman.


— Merci
beaucoup.


— C’est
quoi ? Un écran d’un mètre cinquante ?


— Tu as
l’œil.


— LCD ?


— Exact.


— HD
évidemment.


— Evidemment.


— Je ne
crois pas avoir jamais vu une image aussi nette. Shannon ? Tu as déjà vu
une image aussi nette ?


Rentre chez toi Luke. Tout de suite.


— Et le
son Dolby, reprit Luke. Sans aucun doute.


— Ça je
n’en sais rien, répondit Rita.


— Et la
division d’écran ? Il n’y a rien de mieux que de pouvoir suivre deux
chaînes à la fois, surtout quand…


— D’accord !
s’exclama Shannon. Ça suffit ! Luke n’a pas la télé au Refuge, il est en
manque. C’est pourquoi il ne peut pas s’empêcher de jacasser.


— Luke ?
s’enquit Rita. Est-ce que tu veux rester regarder la télé avec nous ?


Luke dit oui
en même temps que Shannon disait non. Ils échangèrent un regard noir.


— Il y
a un problème ? demanda Rita.


— Shannon
est furieuse après moi, expliqua Luke.


— Ce
n’est pas vrai, rétorqua Shannon alors même que c’était parfaitement vrai.


Mais elle n’aimait
pas la façon qu’avait Luke de le dire, comme si elle était mesquine, ce qu’elle
n’était pas.


— Tu
faisais bien semblant alors ce matin.


— J’ai
dit que je n’étais pas en colère après toi !


— Génial !
Tu ne vois donc pas d’inconvénient à ce que je regarde la télé avec vous ?


Shannon
pinça les lèvres, énervée.


— Après
tout, c’est lui qui l’a réparée, remarqua Rita.


— Il a
appuyé sur trois boutons !


— Ce
n’est pas ça qui fait la différence, dit Luke en s’asseyant à côté de Shannon.
Je savais sur quels boutons il fallait appuyer.


— Tu
m’as dit que ça t’était égal de ne pas avoir de téléviseur, remarqua Shannon.


— Je
t’ai menti, avoua-t-il en se frottant les mains. Alors, qu’est-ce qu’on regarde
de beau ?


— Danse
avec les stars, répondit Shannon.


Luke se décomposa
et cessa de se frotter les mains.


— Oh.


— La
compétition est déjà bien avancée, commenta Rita.


Le jeune
homme se renfonça dans le canapé et croisa les bras.


— Danse
avec les stars ? Ce n’est pas l’émission où des célébrités de seconde
zone se ridiculisent en essayant de danser alors qu’ils ont du mal à mettre un
pied devant l’autre ?


— Arrête
de juger, ordonna la jeune femme. Je croyais que tu aimais danser.


— Oui,
mais je ne porte pas de costume débile sur la piste de danse.


— Tu
n’es pas en position de râler.


— Est-ce
que je suis en position de faire une suggestion ?


— Bien
sûr, répondit Rita.


— Il y
a un match des Rangers en ce moment même…


Les deux
femmes lui jetèrent un regard noir.


— … que
je ne regarderai pas, acheva Luke dans un murmure.


— Tu
veux un cookie ? demanda Shannon gentiment.


Luke la
regarda de travers. Les cookies n’avaient aucun intérêt s’ils n’étaient pas
accompagnés d’un match de base-ball. Quand le premier couple commença à danser,
Luke fit la grimace.


— Le
pantalon de ce mec est affreux. Il est doré. Avec des paillettes.
Sérieusement ?


— C’est
de la danse de salon, répondit Shannon. Tu voudrais qu’ils portent quoi ?
Des jambières en cuir comme les cowboys ?


— Ce
serait une nette amélioration, remarqua Luke avant de pencher la tête.
Seigneur, cette femme va perdre sa robe si elle ne fait pas attention. Je n’ai
rien contre les femmes nues mais c’est une chaîne nationale.


— Tais-toi,
ordonna la jeune femme.


— Ils
dansent super mal, commenta Luke. Enfin, le mec danse super mal.


— C’est
parce que c’est lui la célébrité. Tu vas te taire, oui ?


— Ha !
Regarde-le, il a failli tomber ! Tu es sûre que ce n’est pas plutôt Danse
avec les handicapés ?


— OK,
ça suffit, dit Shannon.


Elle saisit
la télécommande, mit l’émission en pause, puis attrapa ses clés dans son sac à
main et les lança à Luke.


— Va
voir le match chez moi. C’est l’appartement juste en face. Ne te sers pas dans
le frigo. Et ne fais pas trop de bruit ou tu vas effrayer Goliath.


Luke se leva
si vite que Shannon aurait juré qu’un ressort avait jailli du canapé et l’avait
poussé.


— Ce
n’est qu’un écran de quatre-vingt centimètres ! avertit Shannon par-dessus
son épaule.


— Quatre-vingt
centimètres de base-ball valent mieux qu’un mètre cinquante de ce truc,
répondit Luke avant de disparaître.


— Et
après, les hommes disent que la taille ne compte pas, remarqua Shannon à
l’intention de Rita.


Cette
dernière se contenta de sourire.


— Pourquoi
est-ce que tu lui as proposé de rester ? demanda Shannon.


— Je te
l’ai dit, c’est parce qu’il a réparé la télé.


— Pourquoi
est-ce que tu l’as appelé d’abord ?


— Parce
que la plupart des hommes que je connais ont mon âge. Sortis des transistors,
ils ne connaissent rien. Pourquoi est-ce que tu es furieuse après lui ?


Shannon se
détourna.


— Je ne
suis pas furieuse. Je l’ai déjà dit et répété.


Rita secoua
la tête tristement.


— Incroyable.
On dirait qu’onze ans ne se sont pas écoulés. Quand est-ce que vous allez enfin
accorder vos violons ?


Jamais. Pas tant
qu’il persisterait à vouloir faire adopter les animaux. Il partirait bientôt,
alors évidemment, il ne se souciait pas des conséquences de ses actes.


Shannon
saisit la télécommande pour remettre l’émission mais elle entendit frapper à la
porte. Rita se leva, s’empara de sa canne et se dirigea vers l’entrée. Quelques secondes plus
tard, Tasha entra dans le salon, Ginger dans les bras.


— Salut,
Shannon ! Je suis passée pour présenter mon chien à Rita.


— Oh,
quelle belle poupée, commenta Rita en gratouillant Ginger derrière les
oreilles.


— Mes
clientes l’ont adorée, dit Tasha. Et Ginger aime qu’on s’occupe d’elle.


Ginger se
rendit soudain compte de la présence d’Ollie sur l’accoudoir du fauteuil de
Rita. Elle dressa l’oreille et égrena un chapelet de petits aboiements.


— Pose-la,
ordonna Rita. Il faudra bien qu’ils fassent connaissance un jour ou l’autre.


Tasha obéit
et la petite chienne se précipita immédiatement vers le fauteuil où Ollie se
prélassait. Elle freina soudain des quatre fers et commença à aboyer. Grrrrr…
ouah ! Ouah, ouah, ouah ! Grrrr… ouah !


Ollie ouvrit
un œil. Puis l’autre. Il en avait vu d’autres et les aboiements d’un
microscopique canidé ne l’émouvaient guère. Il regarda Ginger un instant,
changea de position sur l’accoudoir puis se rendormit.


Étonnée de
voir que sa petite démonstration de force n’avait aucun effet, Ginger courut se
cacher derrière les chevilles de sa maîtresse. Tasha la saisit dans ses bras et
la serra contre elle.


— Désolée,
ma puce. Il ne sait pas encore à quel point tu es une terreur. Il aura
peut-être peur plus tard, dit-elle en déposant un baiser sur le sommet de son
crâne. Elle fait ça avec tous les animaux qu’elle croise pour la première fois,
puis elle se calme.


Shannon
était perplexe. Tasha ne portait pas son sac Prada et elle n’avait pas encore
mentionné Paris Hilton. Et en y repensant, Shannon n’avait pas entendu un seul
aboiement la nuit précédente, alors que Tasha habitait dans l’appartement juste
au-dessus du sien. Tout avait l’air de rouler, pensa-t-elle, avant de se
morigéner. Elle ne devait pas tirer des conclusions hâtives. Les apparences
pouvaient être trompeuses.


— Qu’est-ce
que tu lui donnes à manger ? s’enquit Shannon.


— La
nourriture pour chiens qui est inscrite sur la liste que Luke m’a donnée. Elle aime
ça.


— Elle
a besoin qu’on la sorte. Je sais qu’elle est minuscule, mais…


— Mais
tous les chiens ont besoin qu’on les sorte. Je sais ça.


— Il
faudra lui couper les griffes quand elles auront poussé.


— Je
sais. J’ai acheté un coupe-ongles chez Lola aujourd’hui. Et une panière en peau
de mouton ; c’est plus confortable. Et des biscuits pour chiens, mais pas
les bas de gamme pleins de cochonneries. Luke m’a tout expliqué. Il m’a dit
aussi que je ne devais pas oublier de l’amener chez le vétérinaire une fois par
an. J’ai déjà pris rendez-vous. C’est dans longtemps mais je ne voulais pas
oublier.


Shannon ne
savait pas quoi dire. Luke lui avait expliqué tout ça ?


— Tu
sais, si pour une raison ou une autre elle ne te plaisait plus…


— Ne
plus me plaire ? s’exclama Tasha, horrifiée. Mais elle est parfaite !
Je sais bien que j’avais dit à Luke que je ne voulais pas de chien mais il a
insisté pour que je la rencontre et il a bien fait.


La jeune
femme accrocha une laisse au collier de Ginger.


— Allez,
on va se promener, ma puce.


Elle sortit
de l’appartement, la petite chienne trottant gaiement à ses côtés.


— Alors
comme ça, c’est Luke qui a convaincu Tasha d’adopter un chien ? demanda
Rita une fois la jeune femme partie.


— Oui,
répondit Shannon, morose.


— Une
bonne alliance.


— Mmmmm.


— Je
trouve qu’il se rend bien utile. Il répare les télés, il fait adopter les
chiens…


— Oui,
il est super utile. Bon, on la regarde cette émission ?


Rita appuya sur
la télécommande et la danse reprit. Malheureusement, plus le temps passait,
plus Shannon se sentait mal. Luke regardait le match chez elle, parfaitement
heureux, et elle était assise chez Rita, malheureuse.


Merci bien, Luke. Tu as réussi à me gâcher mon émission préférée.


Abruti.


Elle tenta
de se concentrer sur l’émission et fit semblant d’être déçue quand son couple
préféré fut éliminé mais elle n’arrivait pas à chasser Luke de son esprit. Elle
prit congé de Rita dès que l’émission s’acheva et rentra chez elle. Luke était
affalé sur le canapé. Il avait ôté ses bottes et posé ses pieds sur la table
basse, comme s’il envisageait de ne plus bouger de là. Goliath était étalé à
ses côtés. Le chien leva la tête en entendant Shannon, la considéra un moment,
ensommeillé, puis reposa la tête avec un lourd soupir canin.


Un énorme
bol en plastique était posé sur les genoux de Luke. Il le lui tendit.


— Pop-corn ?


Shannon
fronça les sourcils.


— Où tu
as trouvé ça ?


— Dans
ton placard.


— Qu’est-ce
que tu faisais dans mon placard ?


— Je
tuais le temps entre les tours de batte.


— Il me
semblait t’avoir dit de ne pas toucher à mes affaires.


— Je
crois t’avoir entendu me dire de ne pas m’approcher de ton frigo.


Il engloutit
une autre bouchée de pop-corn et Shannon s’assit sur l’énorme fauteuil à côté
du canapé.


— Le
match va durer encore longtemps ?


— Je ne
sais pas.


— À peu
près.


— Difficile
à dire.


Shannon
soupira.


— D’accord,
Luke, laisse-moi reformuler ma question. Combien de temps dure un match de
base-ball normalement ?


— Je ne
sais pas. Trois ou quatre heures ?


Shannon
écarquilla les yeux.


— Je
savais que les matchs de base-ball étaient longs, mais… trois ou quatre
heures ? s’écria-t-elle d’une voix un peu trop aiguë.


Goliath
redressa brusquement la tête. Il descendit rapidement du canapé et se dirigea
vers sa couverture dans le coin du salon, sur laquelle il se pelotonna,
nerveux.


— À
condition qu’il n’y ait pas de tours de batte supplémentaires, répondit Luke.
Ça peut durer plus longtemps.


— Tu
aurais pu me le dire avant !


— On
peut savoir pourquoi tu es d’aussi mauvaise humeur ?


— Je ne
suis pas de mauvaise humeur !


— Goliath
est parti se planquer. Tu es sacrément de mauvaise humeur.


— Ça
va, ça va ! s’exclama-t-elle en se redressant brusquement, les mains en
l’air. Tu avais raison à propos de Tasha et de Ginger ! Je me suis
trompée. Voilà, tu es content ?


Luke cilla,
surpris.


— Euh,
je ne suis pas sûr.


— Tasha
a présenté Ginger à Rita. Elle m’a dit que tu lui avais tout expliqué pour
qu’elle puisse s’occuper de Ginger. Pourquoi tu ne me l’as pas dit ?


— Je
pense que je l’ai fait. Mais apparemment, pas assez fort.


— Et
elle n’a pas absolument pas mentionné Paris Hilton. Je suis désolée. Tu avais
raison. Voilà, dit-elle, le front plissé sous l’effet de l’énervement, je l’ai
dit.


Luke eut un
sourire arrogant.


— D’accord.
Récapitulons, histoire de vérifier que j’ai bien compris. Tu avais tort et
j’avais raison. Exact ?


— C’est
exactement ce que je viens de dire, non ?


Luke se
renfonça dans le canapé et sourit de nouveau.


— Tu es
incroyablement belle quand tu t’excuses.


— Et
toi tu es incroyablement agaçant quand tu es sarcastique, rétorqua-t-elle en se
levant. Regarde ton match, mange ton pop-corn, j’ai des choses à faire.


Elle passa
devant lui ; il la saisit par le poignet et la fit asseoir sur le canapé à
côté de lui. Elle tenta de se relever, il la ramena à lui.


— Tu
veux bien arrêter ? demanda Shannon.


— Il
faut vraiment que tu t’agites en permanence ? Tu ne peux pas te détendre
de temps en temps ?


— Pas
quand j’ai des trucs à faire.


— Tu
crois toujours que tu as des trucs à faire. Je te parie que tu ne peux pas
rester sans bouger pendant cinq minutes.


— Bien
sûr que si !


— Cinq minutes.
Je te chronomètre, annonça-t-il en sortant son téléphone portable.


— C’est
débile.


— Si tu
te lèves, je te rassieds de force et je remets le chrono à zéro.


Il chercha
la bonne appli sur son téléphone, puis le posa sur la table basse. Shannon
regardait les secondes défiler.


— Complètement
idiot, commenta-t-elle.


— Tu
connais les règles.


Il éteignit
la télévision.


— Et
ton match ?


— Je ne
raterai pas grand-chose en cinq minutes.


Il tendit la
main vers la lampe et réduisit la lumière au minimum. Sans la lumière de
l’écran du téléviseur, la pièce était plongée dans la pénombre.


— C’est
bon, dit Shannon, j’ai compris où tu voulais en venir.


— Ah
bon ?


— Oh,
arrête, Luke ! Tu crois que je suis cruche à ce point ?


— Shannon,
si j’avais décidé de te séduire, tu serais déjà à moitié nue.


— Eh
bien, je vois que tu es bien sûr de toi.


— Détends-toi,
d’accord ?


Il se
réinstalla confortablement sur le canapé sans la quitter des yeux. La jeune
femme était sur le qui-vive, à l’affût du moindre signe de manipulation ;
il devait certainement avoir un but caché derrière tous ces messages détournés
qui semblaient lui dire « Je pense à toi ». Les secondes
s’écoulaient. Shannon se mit à tapoter nerveusement sa cuisse. Luke posa sa
main sur la sienne pour l’arrêter. Elle se dégagea et croisa les bras.


— Tu
dois vraiment être moins exigeante sur les adoptions, dit-il.


— Je
t’ai déjà dit que tu avais raison pour Tasha et Ginger.


— Je te
parle de tous les animaux. Tu ne leur trouveras jamais de foyers parfaits. Mais
un bon foyer, c’est mieux que pas de foyer du tout.


Elle sentit
naître en elle un soupçon d’irritation, mais le calme qui régnait dans la pièce
et la douceur de la voix de Luke l’apaisèrent. Elle inspira profondément puis
expira doucement, laissant la tension la quitter. Elle décroisa lentement les
bras et posa les mains sur ses cuisses. Près de la cheminée, Goliath s’était
étiré sur sa couverture, le museau sur les pattes. La lumière tamisée donnait à
son pelage tacheté une teinte cuivrée.


Luke ne
disait plus rien, se contentant de la regarder. À la manière d’un hypnotiseur,
il la contraignait à se détendre profondément, qu’elle le veuille ou non. C’est
alors qu’elle comprit quelque chose qui la surprit.


— Je
suis désolée de m’être emportée à propos de Tasha et de Ginger, murmura-t-elle.


Elle
attendit la réponse de Luke, mais rien ne vint.


— C’est
juste que certains animaux ont vécu un enfer. Je ne pourrais pas supporter de
leur faire subir ça de nouveau.


— Je
comprends ça, répondit Luke. Mais tu dois penser aussi à toi. Tu ne peux pas
laisser le refuge te rendre folle. Ce n’est bon ni pour toi ni pour les
animaux.


— Mais
il y a tant à faire. Tout le temps. Et ça ne s’arrête jamais.


— Je
suis là pour t’aider, constata-t-il doucement. Mais il faut que tu me laisses
le faire.


— Je
pensais que tu étais là pour faire ton boulot puis reprendre ta route.


— Tiens,
à ce propos, d’ailleurs, dit-il en s’appuyant sur le coude afin de lui faire
face, j’aimerais bien en faire un peu plus.


Il s’était
exprimé avec une sincérité totale et elle n’aurait pas dû trouver un double
sens à ses paroles. Mais depuis quelque temps, tout ce qu’il disait lui
paraissait ultra-sexy. Quand elle était près de lui, quelque chose d’indompté
et de sauvage s’agitait en elle, demandant à être libéré. C’était à la fois
excitant et dangereux, comme la montée d’adrénaline lorsqu’on roule trop vite.
Et la façon dont il la regardait à présent… inutile de se voiler la face.
C’était sexy. Son esprit commença à agiter des pensées érotiques et elle se
sentit tout d’un coup aussi peu détendue que possible.


Tout d’un
coup, l’alarme du chronomètre se déclencha. Shannon sursauta, comme si on
l’avait réveillée en plein rêve. Luke l’arrêta. Quand il la regarda de nouveau,
Shannon se sentit gênée et se redressa pour se lever.


— Les
cinq minutes sont écoulées, dit-elle en lui tendant la télécommande. Regarde la
fin du match.


Avant
qu’elle ait eu le temps de se lever, Luke l’attrapa par le bras.


— Pourquoi
est-ce que tu ne détendrais pas un peu plus ? demanda-t-il en balançant la
télécommande sur le côté.


— Je
t’ai dit que j’avais des trucs à faire.


— Moi
aussi.


Il relâcha
la pression sur son bras, qu’il caressa avec le pouce.


— Mais ce
que je veux faire, on peut le faire ensemble.


Shannon
déglutit.


— Tu
m’as dit que tu n’avais pas l’intention de me séduire.


— J’ai
menti.


— Tu as
aussi menti à propos de l’absence de télé. Tu fais ça souvent ?


— Uniquement
quand la vérité m’empêche de parvenir à mes fins.


— Je ne
veux rien entendre de plus.


— Comme
je te l’ai dit l’autre jour, poursuivit Luke, on n’est pas obligé d’en faire
une affaire d’état. On peut juste coucher ensemble, c’est tout.


Au moins
était-il honnête. Il ne voulait pas s’engager. Mais les sentiments qu’elle
commençait à éprouver pour lui la terrorisaient pour cette raison-là. Avec lui,
il n’y aurait pas d’avenir.


— Je ne
pratique pas les plans cul, répondit-elle.


— Alors
pourquoi est-ce que ta respiration est plus précipitée ?


— Pas
du tout.


— Et
tes pupilles sont dilatées. Et tu as la chair de poule, ajouta-t-il en faisant
courir ses doigts sur son bras.


Elle se
dégagea brusquement.


— Tu
vas arrêter, oui ?


— Shannon ?
Quand est-ce que tu as fait quelque chose juste pour le plaisir ?


Jamais. Ou
alors elle ne s’en souvenait pas. Et s’il pensait le contraire, il ne la
connaissait pas bien du tout.


— Je
vais te dire ce qui me ferait plaisir, rétorqua-t-elle en se levant. Que tu
regardes ton match pendant que je fais autre chose.


N’importe
quoi d’autre. Tout ce qui l’éloignerait de Luke, histoire qu’elle puisse
respirer de nouveau normalement. Elle contourna la table basse de l’autre côté
afin qu’il ne puisse pas l’attraper de nouveau et gagna la cuisine. Elle avait
chaud partout. Elle tourna en rond dans la pièce, à la recherche de quelque
chose à faire, n’importe quoi pour canaliser l’énergie qui courait dans ses
veines. Elle finit par fondre sur son lave-vaisselle : elle ouvrit la
porte et en sortit les assiettes propres. Elle commença à les ranger dans un
léger bruit de vaisselle entrechoquée, avant de se rendre compte qu’elle
n’entendait aucun bruit en provenance du salon. Pas de commentateur hystérique.
Pas de publicité trop forte.


Elle
s’arrêta et tendit l’oreille.


Rien.


Elle jeta un
coup d’œil par-dessus son épaule et vit Luke, debout dans l’encadrement de la
porte de la cuisine. À en croire l’expression de son visage, il n’en avait pas
terminé avec elle. Elle inspira en silence pour affermir sa résolution mais la
tentation la submergea comme une vague violente.


Elle pivota,
posa une pile de bols dans le placard en hauteur, puis se pencha de nouveau sur
le lave-vaisselle. Son cœur battait la chamade.


— Il y
a de la bière au frigo, si tu veux, dit-elle. De la Bud ou de la Miller, je ne
sais plus. Je sais que tu préfères les bières plus fortes mais…


Les pieds
nus de Luke avaient beau ne pas faire de bruit sur le carrelage, elle sentit
qu’il se déplaçait derrière elle. Elle avait l’impression que l’air
rétrécissait entre eux à chaque pas. Elle regardait droit devant elle :
elle avait une tasse dans une main et une assiette dans l’autre, mais son
cerveau refusait de lui dire ce qu’elle devait en faire.


Luke lui prit
la vaisselle des mains et la posa avec précaution. Puis il plaça les mains sur
le plan de travail, de chaque côté de ses hanches, l’emprisonnant contre lui.
Son torse se pressait légèrement contre le dos de la jeune femme. Le sang de
Shannon courait rapidement dans ses veines, battait dans ses oreilles et la
faisait frissonner. Les sens en éveil, elle sentit qu’elle s’embrasait.


— Luke…


Elle voulait
lui dire : « Ne t’avise pas de me toucher, je t’ai déjà dit
non », mais il déposa un baiser léger sur sa nuque. Se souvenait-il qu’il
l’avait embrassée jadis exactement au même endroit ? Était-ce pour cela
qu’il le faisait ?


Quand les
souvenirs de la seule nuit qu’ils avaient passée ensemble l’assaillirent,
toutes ses objections fondirent comme neige au soleil. Il caressa sa cuisse
d’une main, tout en amenant l’autre sur son ventre. Il écarta les doigts et la
pressa contre lui tout en déposant un baiser sur son oreille. Lorsqu’elle se
rendit compte qu’il bandait, son corps tout entier frémit d’excitation.


Il fit
glisser sa main sous son chemisier, trouva immédiatement l’agrafe frontale de
son soutien-gorge et la défit. Elle poussa un léger cri quand les deux moitiés
du soutien-gorge cédèrent. Il s’empara d’un sein qu’il souleva en le pressant
doucement, tout en murmurant de plaisir. Il titilla ses tétons, lui procurant
un plaisir si intense qu’elle chercha à échapper à sa main : c’était à la
fois trop fort et trop bon, mais pas suffisant.


Il aurait pu
s’être écoulé quelques minutes. Ou quelques heures. Elle n’en avait aucune
idée. Mais il ne lui permettait pas de bouger d’un centimètre. Et entre ses
jambes… Elle était si excitée, si prête. Un instant plus tard, il fit descendre
sa main, comme s’il avait lu dans ses pensées, mais cela ne servit qu’à
accentuer sa frustration. Elle sentait la pression monter même s’il la
caressait à travers le jean. Le plaisir se faisait plus intense. Si seulement
elle pouvait se débarrasser de son pantalon !


— S’il
te plaît, Luke, supplia-t-elle, laisse-moi tranquille.


— Pas
tout de suite.


— Je
t’en prie. Il faut que je…


— Je
sais ce qu’il faut que tu fasses.


— Mais…


— C’est
exactement ce que je t’ai dit l’autre jour, répondit-il, son souffle chaud
contre sa nuque.


— Quoi ?


— En
dehors des heures de service, c’est moi qui commande.


Elle essaya
de se retourner mais il ne bougea pas d’un pouce et continua à l’exciter et à
la torturer. Elle avait envie de lui. Elle avait besoin de lui. Mais il
refusait de l’écouter. Il ne voulait pas la lâcher. Il avait l’air bien décider
à la faire jouir debout et tout habillée dans la cuisine. Bon sang, mais
qu’est-ce qu’il lui faisait ?


Il la fit
soudain pivoter. Avant qu’elle ait eu le temps de protester, elle se retrouva
soulevée par ses bras puissants et emmenée en direction de sa chambre. Elle n’était
pas spécialement le genre de petit modèle que les hommes pouvaient porter sans
effort, et pourtant Luke l’avait soulevée comme si elle ne pesait rien.


Il ouvrit la
porte d’un coup d’épaule et la déposa sur le lit, sur lequel il la rejoignit
immédiatement. Elle glissa les mains sur la nuque de Luke et il l’embrassa
profondément et passionnément tout en la caressant partout.


Il recula
soudain et se redressa. La surprise de Shannon fut de courte durée : Luke
déboutonna le jean de la jeune femme et le fit glisser le long de ses jambes.
Enfin, enfin, enfin.


Il
enlèverait ensuite son propre jean.


Mais avant
qu’il ait eu le temps de lui ôter son pantalon, on frappa à la porte d’entrée.
Elle se redressa brusquement et regarda en direction du salon.


— Non,
ordonna Luke, le doigt pointé sur elle. Tu n’iras nulle part.


— Mais…


Il
s’agenouilla sur le lit et la repoussa en arrière avant de se rallonger à ses
côtés. Elle tenta de protester mais il la fit taire en l’embrassant.


Oui. Tu as raison. Je ne sais pas qui frappe et je m ‘en fous.


Ils finiront bien par se lasser.


Un autre
coup à la porte. Et zut.


— La
porte, murmura-t-elle tout contre sa bouche.


— Qu’elle
aille se faire foutre, répondit Luke en se penchant de nouveau sur elle.


Mais les coups
persistèrent. C’est alors que la jeune femme entendit une voix, en provenance
du couloir devant son appartement.


— Shannon !


Cette
dernière se redressa de nouveau brusquement.


— Quoi ?
demanda Luke.


— C’est
ma mère !










Chapitre 13


 


 


Shannon s’assit,
frénétique et Luke recula en soupirant.


Merci bien, Lucinda. Tu tombes à pic.


Shannon
rajusta son soutien-gorge sous son chemisier, qu’elle lissa sur son buste avant
de se recoiffer.


— Qu’est-ce
que tu fais ? demanda Luke.


— Il ne
faut pas qu’elle me voie dans cet état.


— Tu
comptes ouvrir la porte ?


— Oui.


— Et
pourquoi ça ?


— Parce
qu’elle sait que je suis là : mon pick-up est garé devant l’immeuble.


— Elle
finira bien par partir.


— Tu ne
connais pas ma mère, elle ne part jamais.


Shannon
quitta le lit. Avant d’atteindre le salon, elle se retourna un instant et lui
lança un regard anxieux que Luke décrypta instantanément.


Je t’interdis de te montrer à ma mère.


Il sentit la
colère l’envahir. Il s’était déjà trouvé dans une situation diablement similaire.
Ça ne lui avait pas plu à l’époque et ça ne lui plaisait pas plus aujourd’hui.
Mais cette fois-ci, il refusait de se cacher.


Il quitta le
lit à son tour et se dirigea lentement mais sûrement vers la porte de la
chambre. Les bras croisés, il s’appuya à l’encadrement de la porte. Il vit
Shannon se recoiffer une dernière fois avant d’ouvrir la porte d’entrée.


— Salut,
maman, dit-elle. Qu’est-ce que tu fais là ?


— Je
commençais à penser que tu n’étais pas chez toi, répondit Lucinda en entrant
dans l’appartement, suivie par son petit Loulou de Poméranie. Ta voiture était
pourtant bien devant l’immeuble. Pourquoi t’a-t-il fallu tant de temps avant
d’ouvrir ?


Luke ne
ressentait que du mépris pour Lucinda. Elle était le symbole de tous ceux qu’il
haïssait enfant, pleine de morgue et de dédain pour ceux qu’elle prenait pour
des inférieurs. Et elle n’avait manifestement pas du tout changé. Il émanait
toujours d’elle cette aura de fausse sainteté.


— J’étais…
en train de vider le lave-vaisselle.


— Tu n’as
pas entendu frapper ?


— Si,
mais j’avais les mains pleines.


C’est alors
que la chienne, qui avait aperçu Luke, poussa un petit jappement. Lucinda
pivota, vit Luke, et la température de la pièce chuta soudain de plusieurs
degrés.


— Bonsoir,
madame North, dit Luke.


Shannon se
retourna brusquement et ferma les yeux, incrédule, devant la présence manifeste
du jeune homme.


Lucinda
dévisagea Luke pendant trois secondes, avec un regard qui aurait congelé une
prairie texane ensoleillée. Puis elle se tourna vers Shannon dont les joues
rouges portaient la marque évidente des baisers de Luke.


— Je ne
comprends pas, dit Lucinda.


Shannon
ouvrit la bouche, mais pas un son n’en sortit.


— Pourquoi
cet homme est-il… ?


Elle
s’arrêta net. Toute son attitude exsudait le jugement péremptoire.


— Nous
en parlerons plus tard, dit-elle à Shannon.


Sur ces
mots, elle quitta l’appartement et referma la porte derrière elle.


Silence.


Shannon se
tourna vers Luke.


— Tu
avais vraiment besoin de faire ça ? murmura-t-elle avec colère.


— Faire
quoi ? Dire bonjour à maman ?


— Oui !
répondit Shannon en se dirigeant vers lui. Tu aurais très bien pu rester dans
la chambre !


— C’est
vrai. Mais ça aurait été moins drôle.


— Drôle ?
Tu trouves que ce qui vient de se passer est drôle ?


— Je
parie que si c’était Russell Morgensen qui était sorti de la chambre, elle
aurait été ravie.


Shannon ne
répondit pas et Luke comprit qu’il avait fait mouche. Il se força à demeurer
impassible mais il avait l’impression qu’un lasso lui nouait l’estomac. Il
avait beau se foutre complètement de l’opinion de Lucinda North, lorsqu’elle
l’avait regardé comme s’il avait commis un meurtre par sa seule présence, ses
vieux sentiments d’infériorité avaient refait surface.


Il s’assit
sur le canapé et attrapa ses bottes.


— Où vas-tu ?
demanda Shannon.


— J’en
ai assez vu.


Shannon
soupira et s’assit à côté de lui.


— Je
suis désolée, Luke. Je suis vraiment désolée. C’est juste que…,
bredouilla-t-elle, cherchant ses mots. C’est juste que ma mère juge tout et
tout le monde.


— Je ne
t’ai pas entendu le lui reprocher.


— Tu
plaisantes ? Personne de sain d’esprit n’oserait lui dire un truc pareil.
Si tu avais été élevée comme je l’ai été, tu comprendrais.


— Bien
sûr. Je parie que tu as beaucoup souffert.


Il enfila une
de ses bottes avec brusquerie.


— Est-ce
que je suis toujours un moins-que-rien ?


— Bien
sûr que non !


— Si
j’en crois ta mère, si.


Shannon
soupira.


— Elle
te voit toujours comme le gamin que tu étais, c’est tout.


C’était
tout ? Luke secoua la tête. Ce « tout » voulait tout dire. Il
voulait surtout dire qu’il n’y avait pas de rédemption et que l’on était fautif
pour l’éternité.


— Tu es
en colère, constata Shannon.


— Non.
J’en ai juste plein le dos.


— Ce
n’est pas qu’à cause de ce soir, n’est-ce pas ?


— De
quoi tu parles ?


— C’est
aussi à cause de ce qui s’est passé il y a onze ans.


Le cœur de
Luke battit plus fort. Il se concentra sur sa deuxième botte, qu’il enfila.


— Je ne
vois pas de quoi tu parles.


— La
nuit dans le grenier à foin.


Le souvenir
lui tordit le ventre. Il ne voulait pas en parler. Il se souvenait parfaitement
de la colère qui l’avait saisi quand elle était descendue du grenier. Les
sentiments divins qu’il avait éprouvés avaient disparu en enfer.


— Tu
étais en colère parce que je voulais que personne ne sache ce qui s’était passé
entre nous, poursuivit Shannon.


— Laisse-moi
te dire quelque chose, répondit Luke. Il y avait deux genres de nanas dans
cette ville. Une moitié qui ne voulait surtout pas qu’on sache qu’elles avaient
couché avec moi, et l’autre moitié qui ne rêvait que d’une chose : le
clamer sur les toits. Je n’avais rien à foutre, ni des unes ni des autres.


— Mais
tu as quitté la ville le lendemain, alors j’ai cru que…


— J’avais
prévu de partir.


— Tu ne
me l’avais jamais dit.


— À l’époque,
je n’éprouvais pas vraiment le besoin de raconter ma vie.


— Je me
suis toujours sentie coupable. J’ai toujours pensé que je t’avais blessé.


— Blessé ?
rétorqua Luke. L’enfance que j’ai eue m’a immunisé contre ce genre de
désagrément.


— D’accord.
Si on parlait plutôt du mal que tu m’as fait alors ?


— Comment
ça ?


— As-tu
seulement idée de ce que j ‘ai ressenti quand j ‘ai su que tu étais
parti ?


Luke
détourna le regard. Qu’aurait-il pu faire d’autre que partir ? Il n’avait pas
eu le cran d’affronter Shannon pour l’entendre lui dire ce qu’elle lui aurait
certainement dit de nouveau ce soir. « J’adore coucher avec toi, mais
personne ne doit le savoir. Tu comprends, n’est-ce pas ? » S’il
l’avait entendu prononcer encore ces paroles, il serait mort une deuxième fois.


— Si
j’en crois ta réaction ce soir, répondit Luke, je pense que tu as été soulagée
par mon départ.


— Non,
répondit-elle à voix basse. Je n’ai pas été soulagée. Tu m’as manqué, Luke.


Il se souvint
de lui, au volant de la Mustang pourrie dans laquelle il avait entassé ses
maigres possessions, essayant de se persuader qu’il n’en avait rien à foutre de
Shannon, qu’il ne l’aimait pas et qu’il ne voulait plus jamais la revoir. Et il
se souvint, avec une égale lucidité, qu’il pleurait en conduisant.


Elle tourna
la tête et le dévisagea intensément, comme si elle cherchait au fond de lui
quelque chose qu’elle avait du mal à localiser.


— Tu ne
me crois peut-être pas, dit-elle, mais tu avais de l’importance pour moi.


Luke sentit
un maelstrom d’émotions tourbillonner à l’endroit exact que cherchait Shannon.
Mais il n’était pas question qu’elle y ait de nouveau accès. Jamais. Il
entendait bien garder cet endroit cadenassé jusqu’à la fin des temps.


— J’avais
de l’importance ? répéta-t-il en ricanant. Tu appréciais ma présence pour
une seule raison. Tu étais tellement coincée que tu en avais du mal à respirer
et tu ne rêvais que d’une chose, t’encanailler. Tu as couché avec moi pour te
rebeller contre le monde.


— Tu le
penses vraiment ?


— Et
comment !


— Et
toi, pourquoi tu as couché avec moi ?


— Je
suis désolé de te l’annoncer comme ça, mais j’avais juste envie de tirer un
coup. C’est tout.


Il vit qu’il
l’avait blessée. Tant pis pour elle. Il se leva et se dirigea vers la porte.


Shannon se
leva à son tour.


— Et
dire que tout ce temps, j’ai cru que je t’avais brisé le cœur.


— Je
n’ai pas de cœur, chérie.


Sur ces
mots, il quitta l’appartement. Il se dirigea rapidement vers son pick-up en
essayant d’oublier ce qui venait de se passer, mais il était le jouet de tout
un tas de sentiments. Il était surpris que la jeune femme ait mis sur le tapis
la nuit dans le grenier à foin. Il pensait que cet événement avait eu si peu
d’importance pour elle qu’elle l’avait oublié.


Tu avais de l’importance pour moi.


Il n’en
croyait pas un mot. S’il avait vraiment eu de l’importance pour elle, elle
n’aurait pas agi comme une pécheresse. Elle se souciait beaucoup plus de ce que
pensait sa mère que des sentiments de Luke.


Ça n’avait
pas changé.


Une fois
installé dans sa voiture, il se sentit submergé par l’humiliation. Être accepté
par des gens comme Lucinda North avait toujours représenté un défi
insurmontable.


Il démarra
et descendit Calico Court en se disant que ça n’avait pas d’importance, qu’il
avait tourné la page.


Alors
pourquoi est-ce qu’il y accordait autant d’importance ?


Luke
envisagea un instant de rentrer au Refuge, mais le simple fait de franchir le
portail aurait fait ressurgir des souvenirs dont il se passait parfaitement. Il
préféra prendre la direction du City Limits.


Quelques
minutes plus tard, il se gara sur le parking gravillonné. À l’intérieur, les
clients étaient clairsemés et le seul bruit qui régnait était celui du dernier
tour de batte du match de base-ball retransmis à la télé derrière le bar.


La barmaid
s’approcha de lui. S’il en croyait les renseignements glanés auprès d’une des
femmes avec qui il avait dansé l’autre fois, cette femme était la propriétaire
du bar. Elle avait de longs cheveux blonds bouclés, des yeux d’un vert intense
et un corps qui attirait l’attention de tout homme normalement constitué. Mais
son attitude claironnait « Ne me cherche pas ». Luke était persuadé
que les hommes qui essayaient de l’approcher avaient intérêt à faire attention
à leurs bonnes manières s’ils ne voulaient pas se retrouver étalés sur le
carreau sans savoir ce qui leur arrivait.


Elle lui dit
qu’elle s’appelait Terri et lui demanda ce qu’il voulait boire. Il commanda une
Guinness, qu’elle décapsula et posa devant lui.


— Vous
êtes Luke Dawson, affirma-t-elle.


— Exact.
Je ne vous demande pas comment vous le savez. À Rainbow Valley, tout le monde
sait tout.


— Vous
travaillez pour Shannon.


Luke
acquiesça. Il avait vu Terri bavarder avec Shannon et ses amies.
Malheureusement, la seule mention de Shannon lui donnait envie de boire jusqu’à
ce qu’il ait oublié ce qui venait de se produire mais il n’était pas certain
que toute la bière du bar suffise.


Terri jeta
un coup d’œil en direction de la télé.


— J’ai
bien peur que les Rangers ne s’en sortent pas.


Luke n’avait
pas fait attention au score, trop occupé à ressasser ce qui s’était passé dans
l’appartement de Shannon. Durant la coupure publicitaire qui suivit, Terri
croisa les bras et s’appuya contre le comptoir.


— J’ai
entendu dire que vous aviez fait les quatre cents coups par ici.


Luke eut un
rire sans joie : tout ça n’avait strictement aucune importance sauf dans
cette ville.


— J’étais
un fidèle délinquant juvénile.


— Ne
croyez pas que ça joue contre vous. J’ai moi-même été un peu fougueuse avant de
venir m’installer ici.


— Vraiment ?
Quelle ville avez-vous mise à feu et à sang ?


— Le
passé est le passé, répondit Terri. Je préfère le garder pour moi depuis que je
vis ici au pays des Bisounours.


Luke
acquiesça. Il ne pouvait pas lui en vouloir. Il avait fait la révolution à
Rainbow Valley. S’il connaissait un moyen d’effacer tout ça de la mémoire des
habitants, il le ferait sans hésiter.


Il prit une
longue gorgée de bière et regarda les Rangers se débattre pendant le neuvième
tour de batte, mais il avait beaucoup de mal à se concentrer. Il commençait à
reconsidérer son attitude : avait-il vraiment besoin de sortir de la
chambre et de jeter sa présence au visage de la mère de Shannon comme un gamin
en colère qui voulait pousser les adultes à bout ? Qu’avait-il
gagné ? La satisfaction de voir Lucinda bouche bée ?


— En
parlant de gamins, reprit Terri, vous avez vu ce qui est arrivé à la
supérette ?


— Non,
quoi ?


— Quelqu’un
l’a taguée. Très réussi. Pas de signe d’appartenance à un gang mais plein
d’insultes. La pauvre Myrna a dû faire une crise cardiaque en voyant ça.


Luke secoua
la tête. Myrna avait déjà suffisamment de problèmes comme ça. Elle n’avait
vraiment pas besoin que le mur de son commerce ressemble à une station de métro
new-yorkaise.


— Est-ce
que le shérif sait qui a fait ça ? demanda-t-il.


— Je
suppose qu’il va aller chercher du côté des habitués.


Les
habitués. Luke en avait été un. Si une feuille tombait inopinément de l’arbre, c’était lui qu’on
accusait. Cela le rendait fou de rage. Mais la logique des adultes lui avait
appris que l’on était toujours jugé sur ses actions et les siennes étaient
terribles.


Luke termina
sa bière et reposa la bouteille sur le bar.


— Est-ce
qu’il vous arrive de repenser à ce que vous avez fait ado ?


— C’est-à-dire ?
demanda-t-elle.


— Est-ce
que vous vous demandez pourquoi vous avez fait tout ça ?


Terri haussa
les épaules.


— Les
gamins font des conneries. C’est comme ça.


— Pas
tous les gamins.


— Non. Juste
ceux qui n’ont personne pour les remettre dans le droit chemin.


Était-ce
vraiment la raison de ses actes ? Agissait-il de la sorte parce qu’il n’y
avait personne pour le remettre dans le droit chemin ? Si c’était le cas,
quelle excuse allait-il se trouver pour son comportement ce soir ?


S’il avait
été suffisamment malin pour ne pas sortir de la chambre, ils seraient en train
de grimper aux rideaux à l’heure qu’il était. Au lieu de ça, il était attablé
au bar d’un rade désert où il buvait pour oublier ses malheurs et Shannon
allait devoir affronter sa mère. Pourquoi diable lui avait-il infligé ça ?
À cause d’une souffrance vieille de onze ans qu’il n’arrivait pas à
oublier ?


Il regarda
la fin du match. Après la défaite des Rangers, il jeta quelques billets sur le
comptoir, prit congé de Terri et quitta le bar. Il monta dans sa voiture afin de rentrer au
Refuge. Une nuit noire pesait sur l’autoroute. Quelques minutes plus tard, il
parvint à hauteur de la supérette, dont l’éclairage brillait dans la pénombre.
Il se gara sur le parking et contempla le mur qui faisait face à la route.


— Putain,
murmura-t-il.


Terri
n’avait pas menti. À l’aide de bombes de peinture rouge et bleue, quelqu’un
avait étalé sur le mur le genre d’insanités que les gens bien élevés n’osaient
même pas murmurer, encore moins afficher de manière indélébile sur le mur d’une
supérette. Luke avait fait quelques achats l’après-midi précédent et n’avait
rien remarqué. Le coupable avait certainement officié dans la nuit.


Il imagina
un gamin rôder dans le parking à minuit, descendre de sa bagnole avec deux
bombes de peinture et se mettre à l’ouvrage. Après avoir bu six canettes de
bière et passé une heure ou deux à laisser la colère monter en lui, ça lui
avait certainement paru être le seul moyen d’exprimer un peu de la rage et de
la frustration qui ne le quittait jamais. Chaque trait de peinture épelait un
mot violent, un mot furieux, destiné à prouver au reste du monde qu’il avait eu
tort de le chercher.


Mais
peut-être Luke projetait-il seulement sa propre expérience.


En regardant
le tag, il se demanda comment le gamin qu’il avait été dans une autre vie avait pu se livrer à un acte
aussi stupide. Il aurait aimé pouvoir remonter le temps et lui parler. Il lui
dirait qu’il y avait une vie après le lycée, une vie après cette ville, une vie
après l’enfer que son père lui avait fait traverser. Il lui dirait qu’il
n’avait pas besoin de faire ce genre de conneries pour prendre sa revanche sur
le monde et que se venger sur d’innocentes victimes ne ferait qu’aggraver le
vide qu’il sentait en lui.


Mais se
connaissant, écouterait-il ?


Il aurait
voulu être le genre de mec que Shannon pourrait aimer. Mais chacun de ses mots
sarcastiques, chacun de ses gestes furieux prouvait qu’il était juste l’exact
opposé.


À la place
de la mère de Shannon, qu’aurait-il fait ? Aurait-il accueilli ce gamin à
bras ouverts ?


 


 


Pour la
première fois de sa vie, Luke se vit avec les yeux de ceux qui l’avaient
regardé accomplir des actes stupides et destructeurs. Il détesta ce qu’il vit.
Comment cela pourrait-il jamais être effacé de la mémoire de Shannon ou de
Lucinda ? En regardant les graffitis, il comprit que Myrna Schumaker ne
risquait pas d’oublier le passé elle non plus.


Il était
peut-être temps qu’il y remédie.


Après le
départ de Luke, Shannon appela Eve et la prévint de son arrivée. Elle n’écouta
pas les protestations de sa sœur sur l’heure tardive et se rendit quand même
chez elle ; elle savait qu’elle ne pourrait jamais dormir après ce qui
s’était passé. Dix minutes plus tard, elle gravissait les marches qui menaient
à l’appartement d’Eve au-dessus de sa boutique. Eve lui ouvrit, vêtue d’un
tee-shirt et d’un pantalon de pyjama couvert de Winnie l’Ourson.


Lucky, son
gros chat mal embouché, était étalé sur le dos sur le tapis violet et il avait
tout du boxeur qui vient de gagner le combat par K.O. Trois ans plus tôt, Rita
avait dit à Eve qu’elle avait recueilli un chat si teigneux qu’il avait survécu
à une chute de plus de six mètres du haut d’une machine à cueillir les pêches dans
laquelle il s’était caché. Eve avait été immédiatement conquise. Au fond, ce
qui lui importait vraiment, c’était l’histoire qui accompagnait ce qu’elle
collectionnait. Antiquités, animaux, c’était pareil.


Shannon
entra et s’assit sur le canapé de sa sœur. Brynn, son welsh-corgi, prit place
d’un bond à ses côtés et la jeune femme lui caressa le haut de la tête. Cinq
ans auparavant, Eve avait sauté à bas de sa voiture pour sauver la chienne,
coincée en plein milieu de l’autoroute 35, où les voitures roulaient à cent à
l’heure. De manière miraculeuse, aucune des deux n’avait été renversée.


— Désolée
de me pointer si tard, s’excusa Shannon.


— J’ai
l’habitude.


— Hé !
Je ne viens pas si souvent !


— Uniquement
quand tu es face à un problème insoluble et que tu veux absolument en parler à
quelqu’un. Tu ne veux pas t’adresser à Tasha, parce qu’elle se contente de te
demander ce que tu en penses, toi, comme un psy new-age. Or, si tu savais ce
que tu en penses, tu n’aurais pas besoin de lui demander son avis. Je suis donc
la seule vers qui tu peux te tourner.


D’une
manière étonnante, Shannon comprenait parfaitement ce que sa sœur voulait dire.


— Maman
a débarqué chez moi ce soir.


— Oh,
non. Il faut vraiment qu’on parle de maman ?


— De
qui d’autre est-ce que je me plains tout le temps ?


— Je
t’écoute, soupira Eve.


— Luke
était là.


— Luke
était chez toi ? demanda Eve avec un grand sourire.


— Tu
veux bien arrêter de sourire comme ça ? Je lui ai proposé de regarder le
match chez moi puisqu’il n’a pas de télé.


Et puis on s’est retrouvé au lit et c’était incroyable. Quelques
minutes de plus et ça aurait été carrément fabuleux.


— Et
puis maman est arrivée.


Eve
écarquilla les yeux.


— Alors
que Luke était là ? Et tu es toujours vivante ?


— Crois-moi,
elle ne s’est pas vraiment attardée.


— Bien.
Comme ça Luke et toi avez pu reprendre où vous en étiez, et je suis sûre que ça
n’avait rien à voir avec le base-ball.


Shannon
haussa les sourcils.


— Comment
tu sais ça ?


— Je ne
le savais pas, répondit Eve en souriant de toutes ses dents.


— Je te
hais, annonça Shannon en se laissant tomber contre le dossier du canapé,
agacée. On n’a rien repris du tout. Il est parti.


— Mais
pourquoi ?


— Parce
que j ‘ai réagi comme si j’étais très ennuyée que maman le voie. Et on ne peut
pas dire que l’attitude de maman ait arrangé les choses.


— Tu ne
peux pas vraiment en vouloir à Luke.


— Non.
Et c’est un problème.


— Tu ne
veux pas qu’il soit furieux.


— Non.


Elle posa la
tête sur le haut du dossier et caressa Brynn, qui s’était installée à ses côtés
sans y prêter attention.


— Il
n’est pas celui que je croyais, poursuivit-elle. Il est toujours aussi pénible
mais il a changé…


— Et il
te plaît.


Elle
s’apprêtait à nier automatiquement, mais le regard perspicace de sa sœur la
transperçait, à la recherche de la vérité.


— Oui,
avoua-t-elle, résignée. Et c’est une très mauvaise idée.


— Pourquoi ?
Parce que maman trouve qu’il n’est pas assez bien pour toi et qu’elle a
toujours raison ? Mais c’est pas vrai, ça. C’est le retour du fantôme de grand-mère
North.


Shannon et
Eve n’avaient qu’une idée fragmentaire de cette histoire, leur mère ayant
toujours refusé de la leur raconter. Si quiconque y faisait allusion, Lucinda
lui lançait un regard qui aurait gelé un volcan et si cette personne tenait à
sa vie, elle se taisait immédiatement.


— Tu
n’es pas née neuf mois après le mariage des parents, reprit Eve.


— Je
sais. Mais maman dit que j’étais prématurée de deux mois et demi.


— Bien sûr.
Tu imagines la tête de grand-mère North quand papa a ramené une femme
enceinte ? Prolétaire de surcroît ? Pas étonnant qu’ils se soient
mariés si rapidement.


Puis
grand-mère North avait passé les vingt années suivantes à modeler sa
belle-fille d’une main de fer afin de la transformer en femme qu’elle estimait
digne de porter le nom des North. Et au lieu de se révolter, Lucinda avait sué
sang et eau pour rentrer dans le moule. Shannon avait toujours pensé que sa
mère, qui était issue d’une famille très pauvre, s’était sentie très chanceuse
d’intégrer une famille


dans
laquelle elle pouvait briller et mener un train de vie princier. À la mort de
grand-mère North, Lucinda avait enfin hérité de la couronne et était devenue la
gardienne du bon goût et des bonnes manières de la famille North.


Shannon
avait beau savoir pourquoi sa mère était comme ça, ça ne la rendait pas plus
supportable pour autant. Lorsque


Lucinda
était particulièrement virulente et aveuglément péremptoire, la jeune femme
avait envie de lui hurler : « Mais regarde d’où tu viens !
Pourquoi est-ce que tu refuses de comprendre ? »


— Si tu
veux mon avis, dit Eve, si maman pense que ce n’est pas une bonne idée, c’est
qu’au contraire c’en est une.


— Je
sais. Il faut que j’arrête de me préoccuper de ce qu’elle pense. En fait, à
partir de maintenant, j’arrête.


— Ça
m’étonnerait. Mais au moins, tu vois les choses en face. Arrête de te faire des
nœuds au cerveau et fais ce que tu veux avec Luke.


— Non,
répondit Shannon en secouant la tête. Il y a un million de bonnes raisons pour
que je ne fasse rien avec lui.


— Mmmm.
Un, maman le déteste. Deux, la moitié de la ville attend qu’il vole quelque
chose à la supérette. Trois, c’est un cowboy sans attaches qui pourrait très
bien t’aimer et te quitter. Je suis sur la bonne voie ?


— Tu es
très bien partie.


— Tu
oublies quelque chose.


— Quoi
donc ?


— Qu’est-ce
que tu ressens pour lui ?


— Je
croirais entendre Tasha.


— C’est
la seule vraie question. Et comme tu as dit tout à l’heure qu’il te plaisait,
je pense que nous connaissons toutes les deux la réponse.


Non. Plus
elle y pensait, plus elle se disait que c’était plus que du désir. Si elle
avait juste envie de lui, elle n’aurait aucun problème à coucher avec lui sans
penser au lendemain. Ils prendraient leur pied, puis il quitterait la ville et
voilà. Mais elle ressentait plus que ça. Elle se sentait de nouveau proche de
lui et elle voulait plus que du sexe. Pourtant il était évident qu’il ne
ressentait pas du tout la même chose de son côté. Il en était même très loin. C’était pour ça qu’elle devait garder ses distances.


Mais il
faudrait bien qu’elle l’affronte demain. Et elle ne savait pas comment.










Chapitre 14


 


 


Lorsque
Shannon arriva au Refuge le lendemain matin, elle se dirigea vers la cuisine pour
se verser une tasse de café puis s’assit devant la table pour lire le courrier,
même si c’était bien la dernière chose qui l’intéressait. Bridget se blottit
autour de ses chevilles en ronronnant fort, puis se laissa tomber au beau
milieu du carrelage.


Quelques
minutes plus tard, Luke fit son apparition, les cheveux en bataille et la
chemise ouverte sur son torse sublime. Il lui jeta un regard vague et se
dirigea vers la cafetière. Elle était incapable de deviner quelle était son
humeur, quelque part entre : « Je viens de me lever, ne me parle
pas » et : « Je ne veux plus jamais entendre parler de
toi ».


Elle inspira
profondément.


— Je
suis désolée.


— De
quoi ?


— Environ
de tout ce qui s’est passé hier soir à partir du moment où on a frappé à ma
porte.


Il prit une
tasse dans le placard.


— Ah,
de ça.


— Tu es
très en colère ?


— Je ne
suis pas en colère du tout.


— Mais
j’avais cru comprendre que…


— Non.
C’est aussi ma faute. Je t’ai mise en mauvaise posture.


— Comment
ça ?


Il se servit
du café puis s’assit en face d’elle.


— J’aurais
dû rester dans la chambre.


— Non.
C’est moi qui me suis mise dans une mauvaise posture en me souciant de ce que
pense ma mère.


— Tu
lui as parlé depuis ?


— Non.
Elle n’attaquera pas de front. Elle est plutôt du genre silence outragé
saupoudré d’un peu d’agressivité passive.


Le jeune
homme passa la main dans ses cheveux et soupira longuement.


— Écoute,
je comprends pourquoi ta mère est en colère. Si j’avais une gamine qui
fricotait avec le genre d’ado que j’étais, je serais furieux moi aussi. Rien
n’a changé. Tu es toujours sa fille.


— Je
sais. Mais je la laisse toujours faire, alors que je suis adulte à présent,
dit-elle en jouant avec sa tasse de café. Je suis vraiment désolée pour hier
soir.


— C’est
rien. Si on commence à échanger des excuses, on en a pour la journée.


Après ce qui
s’était passé dans le grenier à foin onze ans plus tôt, elle n’aurait jamais
cru qu’il réagirait comme ça. Elle était stupéfaite du bien que ses paroles lui
faisaient. Le garçon qu’il avait été commençait à s’effacer lentement de sa
mémoire, remplacé par l’homme qu’il était devenu, un homme qu’elle désirait
mais qu’elle appréciait également. Elle avait l’impression qu’ils repartaient à
zéro, mais en mieux.


Malheureusement,
une fois l’animosité disparue, il planait entre eux une attraction si forte
qu’elle aurait pu maintenir en orbite toutes les planètes de la galaxie. Elle
songea aux sentiments qu’elle avait éprouvés pour lui et combien le simple fait
d’être assise en face de lui lui procurait un sentiment de bien-être à nul
autre pareil.


— Je
tiens à dire que je tenais vraiment à toi, avoua-t-elle.


Luke baissa
les yeux sur sa tasse, qu’il tapota silencieusement du bout des doigts. Puis il
leva la tête et la regarda bien en face.


— Je
tiens à dire que je ne voulais pas juste tirer un coup.


Il ne la
quittait pas des yeux et Shannon eut soudain du mal à respirer. Elle ne voulait
pas admettre ce qu’elle ressentait pour lui, mais quand il la regardait comme
ça, c’était impossible. Et elle était certaine qu’il en était conscient. Il
remarquait quand ses pupilles se dilataient et qu’elle avait la chair de poule.
Comment pouvait-elle espérer lui cacher ce qu’elle pensait ?


Impossible.


Elle se
sentit gênée et ne put pas en supporter davantage. Elle fit mine de repousser
sa chaise.


— Je
ferais mieux d’y aller. J’ai un milliard de choses à…


— Ne te
lève pas, ordonna Luke.


Shannon
s’immobilisa, le cœur battant à tout rompre.


— Tu as
la manie de disparaître, constata-t-il.


Elle mit la main
sur son front et soupira, irritée.


— Écoute,
Luke. Tu as dit qu’on pouvait prendre les choses avec légèreté. Mais les plans
cul, très peu pour moi. Je pense donc qu’il faut qu’on arrête tout de suite. On
a été amis, tu te souviens ? Et si on recommençait ?


Il repoussa
sa tasse et se pencha vers elle en la regardant intensément.


— C’est
vraiment ce que tu veux ?


Non, évidemment ! Je veux rentrer chez moi avec toi et faire
l’amour jusqu’à l’épuisement !


Il se rapprocha
si près d’elle qu’elle sentait la chaleur dégagée par son corps.


— Dis-moi
que c’est tout ce que tu veux, murmura-t-il. Et si tu le penses vraiment, tâche
d’être convaincante.


— C’est
ce que je veux.


Luke sourit
légèrement.


— Essaie
de ne pas ciller, Shannon. Je vois que tu mens.


— Luke…


C’est alors
qu’ils entendirent un bruit en provenance du bureau. Surprise, Shannon recula.
Un instant plus tard, Freddie Jo entrait dans la cuisine.


— C’est
le jour des beignets ! s’exclama-t-elle en posant une grande boîte blanche
sur la table. Shannon, je t’ai pris ceux que tu aimes, avec le glaçage au
chocolat. Regardez Luke, en voilà à la crème pâtissière. Je crois que ce sont
vos préférés, non ?


Il détourna
son regard de Shannon avec difficulté.


— Absolument,
madame.


— Qu’est-ce
que tu fais ici de si bonne heure ? demanda Shannon.


— Il y
a des travaux de plomberie chez moi. Ils ont commencé super tôt. J’ai dû
prendre ma douche à 6 heures, avant qu’ils coupent l’eau. Je me suis dit
que je ferais aussi bien de venir travailler. Eh bien, servez-vous, dit-elle en
désignant les beignets.


Pendant que
Freddie Jo se versait une tasse de café, Luke prit un beignet et se leva.


— Oh,
dit-il à Shannon. Tu permets que j’emprunte l’échelle qui est dans
l’appentis ?


Le cœur de
la jeune femme n’avait toujours pas repris un rythme normal, mais elle fit de
son mieux pour être aussi nonchalante que lui.


— Bien
sûr. Qu’est-ce que tu comptes en faire ?


— Grimper
dessus pour atteindre quelque chose de plus grand que moi.


Elle lui
jeta un regard noir.


— Dans
ce cas, tu devrais m’emprunter la tondeuse à gazon. Comme ça, tu pourras couper
le haut de l’herbe.


Il haussa
les sourcils.


— On
t’a déjà dit que tu étais drôle ?


Il mordit dans
son beignet tout en lui faisant un clin d’œil. Il lui jeta un coup d’œil
entendu par-dessus son épaule en sortant et Shannon eut soudain très chaud.


Ne crois pas
un seul instant que j’en ai fini avec toi, disait ce regard.


Luke passa
la plus grande partie de la matinée à remplacer les morceaux de la clôture que
les chevaux avaient mâchouillés, puis la plus grande partie de l’après-midi à
aider le maréchal-ferrant à s’occuper des fers des chevaux. Pas un instant il
ne cessa de penser à Shannon.


Des amis.
C’était vraiment tout ce qu’elle voulait ? Il savait bien que non. Mais il
savait aussi qu’il s’était promis de ne rien éprouver et que c’était difficile.
Il adorait la voir en nage avec de la paille dans les cheveux parce que ça
voulait dire que le travail ne lui faisait pas peur et qu’elle possédait de la
détermination à revendre. Il adorait la façon dont elle protégeait chaque
animal du Refuge avec la férocité d’une lionne qui défend ses lionceaux. Il
adorait la voir s’excuser quand elle était en tort, même si ça l’irritait
profondément et qu’elle devait se forcer pour prononcer les mots.


Mais
par-dessus tout, il adorait les moments où elle baissait la garde et se
laissait aller sous ses caresses avec dans les yeux une prière muette qui le
suppliait d’aller plus loin.


Il était à
un baiser de tomber amoureux. Et ça le terrorisait.


Il
s’immobilisa, le cœur battant la chamade. Cette pensée était totalement
déplacée. C’était la faute de cet endroit – il le rendait fou. Il le renvoyait
à l’époque où il était un gamin pauvre et privé d’affection, prêt à s’accrocher
à tout ce qui ressemblait de près ou de loin à de l’amour. Mais ce garçon
pathétique n’existait plus.


Il avait
beau la désirer ardemment, sa suggestion était peut-être la plus sage. Il
savait qu’il pouvait la faire plier. Il lui suffisait de se retrouver seul avec
elle et de lui rappeler ce que ça faisait de se retrouver à deux doigts de
faire l’amour. Mais il savait qu’elle lui en voudrait et il ne voulait plus de
ça.


Une fois sa
journée de travail terminée, il prit l’échelle et la direction de la
quincaillerie, où il fit quelques emplettes. Il reprit la route 28 vers la
supérette, et déchargea tout son matériel. Il versa la peinture dans le bac
puis déballa le rouleau. Il posa les deux en haut de l’échelle : il savait
qu’il lui faudrait repeindre l’intégralité du mur s’il ne voulait pas que la
nouvelle peinture jure avec la teinte fanée de l’ancienne.


Il venait à
peine de commencer quand il vit arriver Myrna, Todd sur les talons.


Elle
s’arrêta net et leva les yeux vers lui.


— Luke
Dawson ! l’interpella-t-elle. Qu’est-ce que tu fabriques ?


Il descendit
de l’échelle et lui sourit.


— Bonjour,
madame Schumaker. Je me suis dit que j’allais faire un peu de peinture.


Elle lui
lança un regard méfiant.


— Pourquoi
ça ?


— Eh
bien, même si je dois reconnaître que ces tags sont assez inventifs, j’ai pensé
qu’il valait mieux les recouvrir. J’ai demandé à Bob, à la quincaillerie, si
c’était la bonne peinture et il m’a dit que c’était celle que vous utilisiez
depuis vingt ans. C’est vrai ?


— Oui,
mais…


— Vous
préféreriez une autre couleur ?


— Euh,
non…


— Eh
bien, je vais me remettre au boulot.


Myrna
continuait à fixer en silence le mur qu’il avait commencé à peindre comme si elle
ne savait que penser. Luke commença à gravir l’échelle mais Todd lui tapota la
jambe.


— Pourquoi
tu peins ? demanda-t-il.


— Pour
recouvrir ces mots.


— Pourquoi ?


— Parce
qu’on aimait mieux comment c’était avant.


Todd désigna
une épithète rouge vif particulièrement grossière.


— Qu’est-ce
qu’il y a écrit, là ?


— C’est
un très vilain mot, je préfère ne pas te le lire, répondit Luke en le faisant
disparaître d’un coup de rouleau.


— Qui
est-ce qui l’a peint ?


— Difficile
à dire, mais je soupçonne qu’il s’agit d’un adolescent idiot.


— Pourquoi
il a fait ça ?


— Je
pense qu’il devait en vouloir à la terre entière, alors il a écrit des vilains
mots sur le mur.


— Oh.


— Mais
ce n’est pas une excuse, tu sais. Il ne faut jamais détruire ce qui appartient
aux autres, quelles que soient tes raisons. C’est celui qui a tagué le mur qui
devrait le repeindre, parce que quand on fait une bêtise, il faut la réparer.
Mais on dirait bien qu’il va falloir le faire à sa place. Qu’est-ce que tu en
penses, Todd ? Tu aimes peindre ?


— Oh
oui !


— Non !
s’exclama Myrna.


— Oh,
mamie, pourquoi est-ce que je ne peux pas peindre ?


— Parce
que tu vas te salir.


— Mais
je ferai attention !


— Todd…
non. Une autre fois.


— Voyons
voir si on peut faire quelque chose, intervint Luke.


Il descendit
de l’échelle et attrapa un sac en plastique qu’il avait apporté avec lui. Il
fit un trou au fond du sac et un sur chaque côté, puis il le retourna et le fit
passer par-dessus la tête du petit garçon. Le sac le recouvrait entièrement.
Puis il remonta les manches du tee-shirt de Todd afin qu’il se retrouve bras
nus.


— Tourne-toi
et montre à ta grand-mère, ordonna Luke.


Le garçon
obtempéra avec un grand sourire, les bras écartés.


— Je ne
peux pas me salir, regarde.


Myrna regarda
son petit-fils, puis haussa un sourcil à l’intention de Luke.


— Je
suppose que ça ira. Mais ne t’avise pas de le laisser monter sur l’échelle.


— Bien,
madame, répondit Luke.


Myrna
disparut dans la supérette et Luke sourit à Todd.


— La
première chose que tu dois apprendre, c’est comment mettre la bonne quantité de
peinture sur le rouleau.


Le garçon
regarda bien comment Luke plongeait le pinceau dans la peinture, avant
d’essuyer l’excédent sur le bord du bac. Puis il lui tendit pour qu’il le passe
sur le mur. Pendant l’heure qui suivit, Luke peignit au rouleau et Todd au
pinceau. Ils discutèrent de l’institutrice de CP de Todd, de son meilleur ami
et des chiens du voisin, qui aimaient attraper des balles. Quand il aurait son
propre chien, il lui apprendrait aussi à faire ça.


Quand ils
eurent terminé, il y avait de la peinture sur l’herbe, sur le nez du petit
garçon et sur le sac plastique qui l’enveloppait. Il y en avait même un peu sur
le mur.


Ils
reculèrent pour admirer leur œuvre.


— Qu’est-ce
que t’en penses ? demanda Luke. On a fait du bon boulot ?


Todd
acquiesça.


— Du
super boulot.


Luke sourit.
Il ne fallait pas grand-chose pour rendre un enfant heureux, et c’était ces
petites choses qui se transformaient en souvenirs. Une partie de pêche ou de ballon.
Un film. Les enfants avaient besoin de ça. Todd souriait en regardant le mur et
Luke sentit un pincement de nostalgie. C’était ça la vie. De petits moments
avec des gens qu’on aime.


Il ne
s’attendait pas à ça. Il avait toujours du ressentiment pour cette ville, mais
la rancœur cédait peu à peu du terrain, remplacée par des souvenirs auxquels il
voulait se raccrocher quand il serait parti pour de bon.


Luke attrapa
le rouleau, le pinceau et le bac et alla les laver sous le robinet extérieur
sur le côté de la supérette. Il était en train d’apprendre à Todd à nettoyer
son pinceau quand Myrna les rejoignit.


— Je te
dois la peinture, dit-elle.


— Non,
madame. Vous ne me devez rien du tout. Je dirais même que c’est le moins que je
puisse faire.


Elle lui
tendit une bouteille de Gatorade.


— Offert
par la maison.


Luke la lui
prit des mains.


— Merci.
C’est très gentil.


Il en but
une longue gorgée. Myrna tendit un carton de jus de fruits à Todd, qui en but
un peu avant de retourner à son nettoyage.


— Todd et
moi avons un peu bavardé, dit Luke, l’air de rien. J’ai l’impression qu’il a
très envie d’avoir un chien.


— C’est
une grande responsabilité.


— Oui,
madame.


— Et
ils coûtent cher à entretenir.


— C’est
vrai. Mais nous en avons quelques-uns au Refuge qui ont besoin d’un foyer. Ils
sont petits et ne mangent pas grand-chose.


— Les
enfants veulent un tas de choses qu’ils ne peuvent pas avoir.


Et comment.
Luke savait ça mieux que quiconque.


— Il
faut faire un don de cinquante dollars, annonça Luke. Mais je pense qu’on peut
s’arranger.


— Non.
Si je décide de prendre un chien, je paierai.


Myrna jeta
un coup d’œil à son petit-fils et soupira.


— Je me
dis toujours qu’il finira par ne plus en parler, qu’il n’en a peut-être pas
tant envie que ça.


Luke haussa
les épaules.


— Peut-être.
Mais si vous décidez d’adopter un chien, vous savez où est le Refuge.


Il remercia
de nouveau Myrna pour le Gatorade et dit au revoir à Todd. Tout en rangeant le
matériel dans son pick-up, il se demanda où étaient les parents du garçon et comment
ils avaient pu abandonner un gamin comme lui. Heureusement qu’il y avait Myrna.
Le petit n’aurait pas une vie facile mais s’il y avait au moins une personne
qui l’aimait, il s’en sortirait.


Alors qu’il
s’en allait, il vit que Myrna regardait le mur puis dans sa direction. Elle
leva la main pour lui dire au revoir puis rentra dans sa boutique.


 


 


Tard cet
après-midi là, Shannon quitta le bureau par la porte arrière. Ce faisant, elle passa
devant la buanderie. Luke avait laissé son panier à linge sur la séchante. Il y
avait un jean sur la pile de vêtements, et elle remarqua qu’il était taché de
peinture.


Elle
s’arrêta net et regarda fixement la tache, le temps d’additionner lentement deux
et deux. Elle s’était rendue à la supérette un peu plus tôt et avait vu que les
tags avaient été recouverts de peinture. La tache sur le jean de Luke était exactement du même beige que le mur
de la supérette. Et que lui avait-il demandé un peu plus tôt dans la journée ?


Tu permets que j’emprunte l’échelle qui est dans l’appentis ?


Elle finit
par comprendre ce qu’il avait fait et en éprouva une intense stupéfaction. Pour
autant qu’elle le sache, Myrna détestait Luke et il avait quand même pris le
temps et la peine de lui repeindre son mur ? Shannon ne comprenait pas ce
qui se passait mais elle avait l’étrange impression de découvrir quelque chose
qui la remplissait d’une délicieuse incrédulité.


D’abord
Manny, puis Myrna. Luke avait juré qu’il n’avait pas de cœur. Si c’était vrai,
c’était uniquement parce qu’il l’avait donné, morceau par morceau.


Dans les
semaines qui suivirent, il fit tout son possible pour faire adopter les animaux
avec la bénédiction de Shannon. Quand une femme vint avec sa fille de six ans
pour adopter un chat, il lui dit qu’elle avait beaucoup de chance parce que de
14 heures à 15 heures le jeudi, c’était le « happy hour des
chatons » : on en avait deux pour le prix d’un. Et l’enfant était
repartie avec deux chatons. Les faire adopter deux par deux était la solution
idéale : ils se tiendraient compagnie quand la famille n’était pas là, et
ils ne nécessitaient pas beaucoup plus de travail qu’un seul. Le Refuge
n’encaissa qu’un seul don, ce qui inquiéta un peu Shannon, mais Luke lui fit remarquer
que ça faisait une bouche de moins à nourrir et qu’elle était donc gagnante.


Et, de
manière étonnante, quand quelqu’un venait adopter un chaton, c’était toujours
le « happy hour des chatons ».


Il arrivait
souvent à Luke de fabuler un peu, sans faire de mal à personne, comme quand il
avait expliqué à un gamin qu’il pensait qu’un des chiens s’était produit dans un
cirque parce qu’il se roulait par terre sur commande, alors que c’était lui qui
lui avait appris ce tour. Les gens l’avaient cru, cependant, et le chien du
cirque avait été rapidement adopté. Mais il y avait un chien très spécial pour
lequel il avait en tête un plan bien particulier. Il décida qu’il était temps
de passer à l’action.


À l’heure du
déjeuner, il prit Barney avec lui et se rendit à la supérette, dans laquelle il
entra, le chien boitant derrière lui sur ses trois pattes. L’un des employés de
Myrna, un grand adolescent dégingandé, se tenait derrière le comptoir. Il
prépara deux hot-dogs pour Luke.


— Est-ce
que Todd est par là ? demanda Luke.


— Madame
Schumaker et lui sont dans l’arrière-boutique.


— Tu
veux bien lui dire que Luke voudrait le voir ? Je l’attendrai à une des
tables de pique-nique à l’extérieur.


Le gamin
opina. Luke sortit, s’assit et déballa ses hot-dogs. Barney s’assit à ses côtés
et le regarda comme s’il attendait quelque chose. De temps en temps, le jeune
homme lançait une balle rouge loin sur la pelouse et Barney bondissait à sa
poursuite. Il la rapportait et Luke la renvoyait.


Todd sortit
rapidement de la supérette en courant, suivi de près par Myrna. Il aperçut
Barney et son regard s’illumina.


— Luke !
Tu as un chien !


— Oui.
Il vit au Refuge en ce moment.


— Comment
il s’appelle ?


— Barney.


Todd regarda
en direction de sa patte avant manquante.


— Qu’est-ce
qu’il lui est arrivé ?


— Il a
eu un petit accident. Mais il s’en sort très bien.


Le garçon
lui caressa le haut de la tête et le chien lui jeta un regard empli d’adoration.


— Il a
l’air super content.


— C’est
parce que tu lui caresses la tête. Il adore ça.


Myrna parvint
à leur hauteur, sourcils froncés.


— Luke ?
Qu’est-ce que tu trafiques à présent ?


— Barney
avait besoin de faire un peu d’exercice. Et si tu la lui lançais ?
demanda-t-il en tendant la balle à Todd.


L’enfant
recula et lança la balle de l’autre côté de la pelouse. Barney démarra comme un
boulet de canon. Il ne lui fallut que quelques secondes pour rapporter la balle
et la déposer aux pieds de Todd.


— Ouah !
s’exclama le petit garçon. Il est rapide !


— On a de
la chance qu’il n’ait que trois pattes, sinon il irait si vite qu’on ne
pourrait même pas le voir.


Todd
gloussa.


— Je
peux la lancer encore ?


— Bien
sûr.


Todd
l’envoya au loin. Cette fois-ci, Barney traversa la pelouse comme un éclair et
attrapa la balle en l’air. Le garçon écarquilla les yeux. Quand le chien
rapporta la balle, Todd s’agenouilla pour le caresser. Barney lui lécha le
visage, provoquant le rire de l’enfant.


— Hé,
Todd, dit Luke. Il fait vraiment chaud aujourd’hui. Et si tu amenais Barney au
robinet extérieur pour le faire boire ? Tu n’as qu’à ouvrir le robinet et
mettre ta main dessous comme ça, expliqua-t-il en mettant la sienne en coupe,
et il boira dedans.


— D’accord.
Viens, Barney !


L’enfant
partit en courant, Barney trottinant à ses côtés. Myrna les regarda en secouant
la tête.


— Ce
chien a une patte en moins.


— Ça ne
le ralentit pas, répondit Luke. Et Todd a l’air de s’en moquer.


— C’est
un chien de race ?


— Je ne
pense pas.


— Il
est dressé ?


— Oui,
madame.


— Il
mange beaucoup ?


— Pas tant
que ça.


— Il a
de sales manies ?


— Oui.
Il aime les enfants, alors il risque de suivre Todd partout.


Myrna
soupira.


— J’ai
toujours pensé que tu étais l’incarnation du diable, Luke Dawson. Et voilà que
tu me donnes de nouveau raison.


Todd mit sa
main trop près du robinet et l’eau les éclaboussa, le chien et lui. Le rire de
l’enfant traversa la cour jusqu’aux oreilles de Luke, qui sourit. Il n’aimait
rien tant que le rire d’un enfant heureux.


— C’est
un bon garçon, commenta Myrna. Il ne méritait pas que ses parents l’abandonnent
comme ils l’ont fait.


— Où
est Belinda ? demanda Luke.


La vieille
femme fronça les sourcils.


— Je ne
perds pas mon temps à me faire du souci pour ma fille. Elle a voulu se barrer,
bon débarras.


Luke se
contenta d’acquiescer.


— C’est
une irresponsable, mais elle ne tient pas ça de moi. Todd est mon petit-fils.
Tant que je m’occuperai de lui, il aura des vêtements sur le dos et un repas
sur la table.


Elle contemplait
Todd et Barney qui s’amusaient avec l’eau et Luke savait qu’elle se demandait
si son budget lui permettait un petit superflu.


— Je
vais y réfléchir, finit-elle par dire. C’est tout ce que je vais faire, y
réfléchir.


Luke opina.


— Je
voulais vous parler d’autre chose.


— Quoi
donc ?


— Il y
a un rodéo ce soir au lycée de Waymark. Je sais que c’est beaucoup demander et
vous pouvez refuser sans problème, mais je me disais que Todd aurait peut-être
envie de m’y accompagner.


Myrna
concentra de nouveau son attention sur son petit-fils, qui jouait avec Barney.


— Il a
six ans et il est tête en l’air. Il pourrait très bien se mettre dans les
pattes d’un cheval ou tomber dans les gradins.


— Non,
madame. Ça ne risque pas d’arriver. Je le surveillerai.


Myrna haussa
une épaule.


— Je
suppose qu’il n’y a pas de problème.


Luke sourit.
Il était ravi d’amener le garçon voir son premier rodéo.


Il avait
vraiment hâte d’y être.


 


 


À
18 heures ce soir-là, Shannon, assise à la table de sa cuisine, mangeait de
la crème glacée en faisant ses comptes. Pendant des années, elle avait touché
un salaire beaucoup plus important que maintenant, et elle en avait mis une
bonne partie de côté. Elle avait bien fait parce qu’une fois payé le
nécessaire, il ne lui restait pas grand-chose.


Mais au
moins les choses s’étaient-elles améliorées au Refuge.


Au cours des
semaines précédentes, Luke avait passé la vitesse supérieure en ce qui
concernait les adoptions. De l’année, ils n’avaient jamais eu aussi peu
d’animaux. En réalité, Luke faisait tellement de choses au Refuge qu’elle se
demandait comment elle allait s’en sortir sans lui. Quand elle voyait une
clôture réparée ou le réservoir rempli sans qu’elle ait eu besoin de demander
quoi que ce soit, elle avait l’impression que les choses étaient en train de
s’arranger lentement.


On frappa à
la porte.


Elle rangea
la crème glacée dans le congélateur et gagna le salon. Elle ouvrit la porte,
surprise de découvrir Luke sur le seuil. Elle fut encore plus surprise quand
elle constata qu’il était accompagné de Todd.


— Qu’est-ce
que vous faites ici ? demanda Shannon en ouvrant largement sa porte afin
de les faire entrer.


— Todd
et moi allons au rodéo ce soir, répondit Luke.


— Un
rodéo ? répéta Shannon en souriant à l’enfant. C’est chouette.


— On
s’est dit que tu aurais peut-être envie de venir avec nous, poursuivit Luke.


— Venir
avec vous ? Ce soir ?


— Oui.


— Tu me
prends au débotté.


— On
s’est décidé cet après-midi.


— J’étais
en train de faire mes comptes.


— Oh. Désolé.
On ne veut pas interrompre une activité aussi sympa.


Shannon jeta
un regard sur son bermuda et son vieux tee-shirt.


— Je ne
suis pas présentable, dit-elle en repoussant une mèche de cheveux. Tu veux que
je me montre en public comme ça ?


— On a
quelques minutes devant nous. Un jean, des bottes, et tu es parée.


— Je
n’ai jamais vu de rodéo.


— Raison
supplémentaire pour venir. C’est un rodéo lycéen. Pas vraiment la première
division mais j’ai besoin de ma dose.


Shannon
avait toujours l’air indécise. Le jeune homme se tourna vers Todd.


— Todd ?
Tu veux bien dire à mademoiselle Shannon pourquoi elle doit nous
accompagner ?


Le garçon
sourit timidement.


— Luke
dit que quand un gars va au rodéo, il doit être accompagné par la plus jolie
fille.


L’enfant
jeta un coup d’œil vers Luke puis regarda de nouveau Shannon.


— C’est
une règle.


Shannon
haussa un sourcil.


— Une
règle ?


— Absolument,
répondit Luke. Tu ne voudrais pas qu’on enfreigne le règlement ?


— Tu es
impossible, répondit la jeune femme en secouant la tête.


— Qu’est-ce
que ça veut dire ? murmura Todd à l’intention de Luke.


— Ça
veut dire que mademoiselle Shannon vient avec nous, répondit Luke sur le même
ton.


Shannon se
dit que ça ne voulait rien dire, surtout avec un chaperon de six ans. Mais elle
ne pouvait nier que l’idée de passer la soirée avec Luke lui plaisait bien.
Comme des amis seulement.


En toute
amitié.










Chapitre 15


 


 


Quand
Shannon apercevait Todd à la supérette, il se dissimulait généralement derrière
le comptoir d’où il la regardait timidement à la dérobée. Ce soir-là, il parla
plus qu’elle n’avait jamais entendu un enfant de six ans le faire. Luke lui
posa des dizaines de questions, écouta ses réponses puis lui posa d’autres
questions. Todd était très excité à l’idée d’assister à un rodéo, même s’il ne
savait pas vraiment ce que c’était. Quand ils arrivèrent sur place, Shannon
était aussi enthousiaste que le petit garçon.


Ils
descendirent de voiture. Le soleil se couchait. Shannon passa devant pour
gravir les gradins vers des places un peu plus élevées. Elle sentit que
quelqu’un la regardait. Elle jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et
découvrit que ses fesses étaient pile au niveau du regard de Luke.


Une fois
assis, elle se pencha vers lui.


— Qu’est-ce
que tu matais, cowboy ?


— Ton
cul moulé dans ce jean.


Elle leva
les yeux au ciel, plus par obligation qu’autre chose : elle sentit un
délicieux frisson la parcourir. Elle savait que Luke l’appréciait pour son
intelligence, mais elle aimait qu’il apprécie aussi autre chose chez elle.


La cérémonie
d’ouverture débuta rapidement : chevaux, reines du rodéo, drapeaux, et
tout un tas de choses qui passèrent trop vite pour Shannon. Todd regardait tout
ça avec l’émerveillement d’un enfant de six ans.


Puis les
choses sérieuses commencèrent.


D’abord la
course au bouvillon : un homme sautait d’un cheval au galop sur un
bouvillon dont il attrapait les cornes pour le mettre à terre. Les premiers
gamins accomplirent leur mission.


— Qu’est-ce
qui se passe si un cowboy n’y arrive pas ? demanda soudain Todd.


— Il
tombe sur… Oups, regarde.


La jeune
femme reporta son attention sur l’arène : un bouvillon courait vers
l’autre côté de l’arène et un gamin se relevait.


Le garçon
grimaça.


— Ça
doit faire très mal.


— Mais
il se relève, commenta Luke. Et il va vite essayer de nouveau. Quand on rate,
on recommence.


Shannon se
demanda combien de fois Luke s’était relevé durant les dix années qui venaient
de s’écouler. Que la seule chose qui le retienne à présent soit un genou blessé
était quasiment miraculeux.


Pendant que
le jeune homme bavardait avec Todd, Shannon regarda autour d’elle. Pour la
première fois de la soirée, elle se rendit compte du nombre de femmes qui
regardaient Luke à la dérobée, se redressaient ou jouaient avec leurs cheveux
quand il se tournait de leur côté. Puis elles chuchotaient à l’oreille les unes
des autres ; la jeune femme n’avait aucune peine à imaginer leurs
conversations.


— Bon,
dit Luke, voilà la course des tonneaux.


— Un
cheval court contre un tonneau ? demanda Shannon. Ça ne me paraît pas
vraiment équitable puisque les tonneaux n’ont pas de jambes.


Todd
gloussa.


Luke se
pencha sur l’enfant.


— Mademoiselle
Shannon a beau être jolie, chuchota-t-il, elle ne connaît rien au rodéo.


Il cligna de
l’œil vers elle en souriant et Shannon eut l’impression que sa température
corporelle avait brusquement augmenté. Il était sublime quand il souriait. Quel
dommage qu’il ne le fasse pas vingt-quatre heures sur vingt-quatre.


Luke tendit
le doigt vers l’arène.


— Regarde
bien le premier cheval, dit-il à Todd, et tu vas comprendre ce qu’ils sont
censés faire.


Un cheval
fit irruption à toute allure dans l’arène et galopa vers le premier tonneau. Il
en fit le tour, soulevant un nuage de poussière, puis se dirigea vers la
deuxième. En un rien de temps, il avait fait le tour de la troisième,
complétant le dessin d’un trèfle, et galopa vers la ligne d’arrivée. Sa
cavalière l’arrêta puis revint en arrière pour découvrir son temps.


— Ouah !
s’exclama Todd. C’était hyper rapide !


Ils
regardèrent toute la course, puis Luke tapota la jambe de l’enfant.


— Dis,
mon pote, ça te dit d’aller voir les cages de contention ? Pour voir les
chevaux et les taureaux de plus près ?


— On
peut vraiment y aller ?


— Vraiment.
Shannon ?


— Allez-y,
répondit la jeune femme. Vous avez faim ? Vous voulez des hot-dogs ?
Je vais en chercher pendant ce temps.


— Oh
oui ! s’exclama Todd.


— Prends-en
un pour moi, dit Luke en se levant.


Elle refusa
l’argent qu’il lui tendait et se dirigea vers la buvette. Le jeune homme prit
Todd par la main et se dirigea vers les cages de contention.


Quelques
minutes plus tard, alors que Shannon, les mains chargées de hot-dogs, revenait
vers les gradins, elle passa devant trois garçons qui portaient des chapeaux et
des jambières en cuir, et qui participaient manifestement au rodéo. Ils étaient
adossés au mur, les pouces dans les passants de leur ceinture, et ils
essayaient désespérément d’avoir l’air cool devant deux filles qui se tenaient
non loin. L’un d’eux était petit et trapu, le deuxième d’un roux flamboyant. Le
troisième paraissait plus vieux, avec des cheveux d’un blond terne qui
bouclaient sur la nuque. Il avait une cigarette à la main et l’allure d’un dur.
C’est le chef de meute, songea Shannon. Elle les reconnaissait immédiatement.
Homme ou chien, c’était la même chose.


Soudain, le
plus petit des trois sembla voir quelque chose.


— Oh
putain. Regardez par là ! Ce serait pas Luke Dawson ?


Le rouquin
pivota immédiatement.


— Où
ça ?


— Là-bas,
près des cages de contention.


— Impossible.
Qu’est-ce qu’il foutrait dans un rodéo aussi minable ?


— Aucune
idée. Mais je suis sûr que c’est lui.


Shannon
s’immobilisa et s’adossa au mur. Elle fit semblant d’attendre quelqu’un,
histoire de pouvoir écouter leur conversation.


— Ouah !
Je crois que t’as raison, répondit le rouquin. C’est lui. Allons lui
parler !


— Lui
parler ? T’es cinglé ? Je peux pas aller lui parler ! Vas-y,
toi !


Elle n’en
croyait pas ses oreilles. Ils se renvoyaient la balle comme si Luke était une
espèce d’idole à qui ils n’osaient pas adresser la parole. Comme les deux
adolescents continuaient à se disputer, le grand blond fit un petit bruit
méprisant.


La cigarette
au bec, il se dirigea vers Luke. Les deux autres échangèrent un regard
interrogateur puis lui emboitèrent le pas.


Curieuse,
Shannon les suivit de loin et s’arrêta près d’un pick-up avant qu’ils
n’atteignent Luke. Le jeune homme et l’enfant étaient près de la barrière d’un
corral, où étaient attachés deux chevaux. Todd était en train de caresser le
museau de l’un d’eux.


Le grand
blond se dirigea droit sur Luke et s’arrêta, les jambes écartées comme pour
marquer son territoire.


— Vous
êtes Luke Dawson.


Ce dernier
pivota et dévisagea l’adolescent de haut en bas.


— Exact.


— Il
paraît que vous êtes en arrêt. Blessé au genou. Un accident idiot.


— C’est
vrai.


— On
dit que vous avez toujours une chance de gagner le championnat du monde si vous
pouvez concourir.


— J’y
serai.


Le gamin
tapota sa cigarette.


— Je
vous ai vu rider à Amarillo.


— Ah
bon ? Quand ça ?


— En janvier
dernier. Vous avez gagné. Vous avez ridé un taureau appelé Bourreau. Vous avez
fait quatre-vingt-douze.


— Exact.
Tu as une bonne mémoire.


Le rouquin
intervint.


— Hé,
Luke ! Quel taureau a été le plus dur à rider ?


— Ne
lui demande pas ça ! contra le plus petit des trois en lui donnant une tape sur le bras.


— Pourquoi
pas ?


— C’est
Luke Dawson, espèce d’idiot ! Pour lui, il n’y a pas de taureau
difficile !


— C’est
faux, répondit Luke. Le rodéo est un sport difficile pour tout le monde. Un
jour ou l’autre, on en prend une bonne. Personne n’y échappe. Il faut juste
décider si ça vaut le coup de recommencer.


Luke les
regarda tour à tour.


— Vous
croyez que vous êtes assez forts pour faire du rodéo ?


Deux des
garçons déglutirent, les yeux écarquillés. On aurait dit qu’ils n’avaient
qu’une envie : s’enfuir en courant. Le blond cracha dans la poussière et
se redressa, regardant Luke par-dessous le bord de son chapeau.


— Oui.


Luke le
regarda bien en face.


— Quelle
spécialité ?


— La
monte des taureaux.


— Tu
veux passer pro ?


— Oui ?


— Tu le
veux vraiment ?


Il y eut un
silence.


— Oui.


— Qu’en
pensent tes parents ?


Le gamin
laissa tomber son mégot et l’écrasa de la pointe de sa botte.


— Mes
parents n’en ont rien à foutre de moi.


— Ne
jure pas, l’avertit le jeune homme avec un regard en direction de Todd, qui
avait ramassé une poignée d’herbe et nourrissait le cheval.


— Ils
se moquent de ce que je fais, reprit le gamin.


— Le
rodéo c’est dur.


— Ça
peut pas être plus dur que ce que je vis.


— Tu vas
prendre de sacrées raclées.


— Je
suis habitué.


— Alors
rien ne se mettra en travers de ta route, répondit Luke. Hé, Todd, dit-il en se
tournant vers le petit garçon, je parie que Shannon a acheté les hot-dogs.


— Vous
avez un conseil à me donner ? demanda l’adolescent.


Luke se
retourna et contempla longuement le gamin.


— J’ai
plein de conseils à donner, mais seulement à ceux qui sont prêts à les
entendre.


Le gamin ne
broncha pas.


— Je
suis prêt.


— Bien.
Primo, ne t’approche jamais d’une cage de contention sans casque. Il n’y a que
les idiots qui refusent d’en porter.


— Y en
a qui disent que les casques, c’est pour les tapettes.


— Eh
bien, j ‘en suis une alors, parce que je ne ride jamais un
taureau sans. Deuxio, le pire qui puisse t’arriver, c’est pas de perdre mais de
te lamenter parce que tu as perdu. Apprends de tes erreurs et remonte sur un
taureau. Tu auras bientôt plus de victoires que de défaites et tu arriveras au
sommet. Compris ?


— Compris.


— Tertio,
comporte-toi correctement en public et sois reconnaissant quand on t’aide.
Personne n’aime les cons. Tu te dis peut-être que tu t’en fiches maintenant,
mais crois-moi, tu vas vite comprendre que c’est important.


Le gamin
acquiesça.


— Ceci
dit, ne fais pas confiance à n’importe qui. À partir de maintenant, dis-toi que
la seule personne sur qui tu peux compter, c’est toi. OK ?


— OK.


— Ah,
une dernière chose. Arrête de fumer. Aucun athlète professionnel ne fume. Les
cowboys comme les autres.


L’adolescent
le regarda longuement avant d’opiner en silence.


— Je
vais regarder ta prestation, dit Luke avec un mouvement du menton vers les
gradins. Montre-moi ce que tu as dans le ventre.


Avec un
dernier geste silencieux d’acquiescement, le gamin tourna les talons et s’en
alla, suivi par ses deux acolytes. Quand il passa devant une poubelle, il
sortit de sa poche son paquet de cigarettes, s’en débarrassa et continua son
chemin.


Shannon
était sous le choc. Tous ses préjugés venaient de voler en éclats. En un
instant, les derniers fragments de l’adolescent qu’elle avait connu avaient
disparu et il ne restait plus que l’homme que Luke était devenu, un homme par
lequel elle était de plus en plus attirée.


Elle
s’approcha de lui par-derrière.


— Il a
jeté son paquet de cigarettes. Ça veut peut-être dire qu’il t’a écouté.


Luke pivota,
surpris.


— Ça
fait longtemps que tu es là ?


— Suffisamment.
Je ne savais pas que tu étais une rock star.


— Ce ne
sont que des gamins. Ils sont faciles à impressionner. Mangeons, dit-il en
désignant les hot-dogs du menton.


Ils
regagnèrent les gradins, d’où ils regardèrent l’épreuve de capture du veau au
lasso en mangeant. C’est alors qu’un homme avec un immense chapeau de cowboy s’assit
devant eux. Luke prit Todd sur ses genoux pour qu’il y voie mieux. Puis il
tapota le banc près de lui et fit signe à Shannon de se rapprocher. Elle
obéit ; elle était si près de lui que chaque fois qu’il se tournait vers
elle pour lui parler, ses lèvres n’étaient qu’à quelques centimètres des
siennes. La peau de la jeune femme était d’une sensibilité exacerbée, comme si
ses terminaisons nerveuses avaient été multipliées par cent en deux heures.
Chaque fois que la cuisse ou l’épaule de Luke frôlaient les siennes, Shannon
frissonnait. Elle sentait l’arôme de son savon, ajouté à une délicieuse odeur
tiède d’homme : elle aurait aimé respirer ce parfum toute la journée. Si
quelqu’un pouvait mettre cette fragrance en bouteille, les femmes du monde entier
se l’arracheraient.


Elle se
rendit rapidement compte que Luke avait attiré l’attention de pas mal de monde
en se baladant autour de l’arène, et pas seulement des femmes. Au fur et à
mesure que la soirée avançait, quelques personnes vinrent lui parler. La plupart
des conversations tournèrent autour de sa blessure. Tous s’inquiétaient de
savoir s’il pourrait concourir en novembre. Il affirma à tout le monde qu’il
serait bien présent au championnat du monde. Il était aimable, attentionné et
souriant avec tout le monde. Shannon avait l’impression que plus de gens
l’avaient reconnu mais que certains n’osaient pas l’aborder.


— Ça va
être la monte du taureau, dit Luke à Todd. Le cowboy doit rester dessus pendant
huit secondes. Les juges attribuent deux notes : une au cowboy, une au
taureau et on additionne les deux. Plus le taureau est difficile, plus le score
est élevé.


Le garçon
hocha la tête d’un air sérieux et se concentra sur l’arène. Le premier
compétiteur escalada la barrière et s’installa sur le dos du taureau. L’animal
se cabra puis frappa ses deux pattes avant sur le sol.


— Mon
Dieu, dit Shannon, ce gamin va se faire tuer avant même de rentrer dans
l’arène.


— Mais
non, répondit Luke. La cage est un endroit sûr. Un taureau ne peut pas y faire
grand-chose.


L’instant
suivant, la barrière de la cage fut ouverte et le taureau sortit en trombe.
Trois secondes plus tard, il balançait son cavalier dans la poussière.


— Et
là, c’est un endroit sûr ? demanda le jeune femme.


Luke eut un
petit rire.


— Ces
taureaux ne sont pas très méchants.


— Vraiment ?
Mais alors ils sont comment dans le circuit pro ?


— Beaucoup
plus gros et beaucoup plus féroces.


— Mon
Dieu, dit-elle, le souffle court, mais ils peuvent tuer un homme.


— Si on
dit que la monte du taureau est le sport le plus dangereux au monde, il y a une
raison.


Elle le
croyait sans problème.


— Regardez !
s’exclama Tood. Des clowns !


— On
les appelle aussi des bullfighters, expliqua Luke. Quand la
monte est terminée, ils distraient le taureau afin qu’il ne poursuive pas le
cowboy. C’est une bonne chose, parce que leurs cornes sont très effilées.


Sur les
quatre participants qui suivirent, seul l’un d’entre eux parvint à rester huit
secondes sur le dos du taureau. Ce fut ensuite le tour de l’adolescent blond à
qui Luke avait parlé. Il escalada la barrière et s’assit nonchalamment sur le
taureau. Shannon ne savait pas s’il avait pour habitude de porter un casque,
mais il en avait un ce soir.


Le portail
s’ouvrit. Le taureau sortit à toute allure et commença à se cabrer en tournant
sur lui-même, en baissant une épaule chaque fois qu’il touchait le sol.


— C’est
un taureau difficile, commenta Luke, qui regardait l’arène avec concentration.
Allez, gamin…


Le taureau secoua
l’adolescent de droite à gauche. La jeune femme avait l’impression qu’il allait
lui déboîter l’épaule. Elle retint son souffle en comptant silencieusement.


Le buzzer
retentit. Le taureau se cabra encore une fois et l’adolescent lâcha prise et
sauta sur le sol de l’arène.


— Il a
réussi, s’exclama Shannon. Il a tenu les huit secondes !


— Ce
taureau l’a mis sur la touche au bout de quatre secondes, commenta Luke. Il a
juste refusé de se laisser désarçonner.


Le gamin
quitta l’arène aussi nonchalamment qu’il avait monté le taureau. Quand le
portail se referma sur lui, Shannon remarqua qu’il ne regardait pas en
direction de ses amis. Aucune famille ne le félicita. Il tourna les yeux vers
les gradins. Quelques secondes plus tard, il localisa Luke. Ce dernier lui
rendit son regard et leva le pouce dans sa direction. L’adolescent fit un signe
du menton puis disparut.


— C’était
sympa, dit la jeune femme.


— Ça
n’a pas grande importance.


— Tu
rigoles ? Ton approbation est hyper importante pour lui, dit-elle en repoussant
quelques mèches de cheveux. Tu es quelqu’un ici, n’est-ce pas ?


— Je
t’ai déjà dit que les gamins sont faciles à impressionner.


— Je ne
te parle pas que des gamins. Tout le monde ici sait qui tu es.


Luke haussa les
épaules mais elle savait qu’au fond, ça lui faisait plaisir. À Rainbow Valley,
il était le fils de l’homme à la pire réputation que la ville ait jamais eu.
Mais dans ce monde-là, il était un homme que l’on admirait. Pas étonnant qu’il
veuille à tout prix retrouver la vie qui était la sienne.


— J’ai
dit à Myrna que je ramènerais Todd à 22 heures, annonça Luke à Shannon,
avant de se tourner vers l’enfant. Il se fait tard, mon grand, on y va.


Ils
n’étaient pas dans la voiture depuis plus de cinq minutes quand Todd
s’endormit, la tête sur l’épaule de Shannon, la respiration égale. La soirée l’avait épuisé, mais dans
le bon sens du terme : la jeune femme était persuadée qu’il n’avait pas
fini d’en parler.


— Tu as
passé une bonne soirée ? demanda Luke.


— Oui, répondit-elle.
C’était très chouette. Je ne savais pas que c’était ça le rodéo. Mais la monte
du taureau… Ne le prends pas mal, Luke, mais tu es cinglé.


— La
plupart du temps, oui, acquiesça-t-il en souriant.


Après ce
qu’elle avait vu cette nuit, elle n’était pas surprise. En revanche, elle était étonnée par son talent avec les
enfants. Il semblait en retirer presque autant de satisfaction que du rodéo.


— Tu as
été parfait avec lui, reprit-elle en jetant un coup d’œil vers le petit. Et
avec ces ados, au rodéo.


— J’aime
les jeunes, répondit Luke. Ils ne font pas semblant.


— Qu’est-ce
que tu veux dire ?


— Ils
n’ont pas de mobile, ni de but caché. S’ils t’aiment bien, ils t’aiment bien.
S’ils ne t’aiment pas, ils t’expliquent pourquoi, et en général, c’est la faute
de l’adulte. Il ne faut pas grand-chose pour les rendre heureux. Il suffit de
leur prêter son chapeau ou de les laisser caresser un cheval et ils ont
l’impression d’être à Disneyland, ajouta-t-il en jetant un coup d’œil à Todd.
Je compte bien avoir des enfants un jour. Garçons, filles – aucune importance.


— Tu
veux être père ?


— Ça te
surprend ?


— Oui.


— Parce
que je n’ai pas eu un père exemplaire ?


— Certains
hommes disent qu’ils ne veulent pas d’enfant parce qu’ils pensent qu’ils seront
un aussi mauvais père que le leur, expliqua Shannon.


— Ça
n’a pas de sens. Si un homme a eu un père atroce, pourquoi diable se
comporterait-il comme lui ?


— Ça
arrive.


— Pas à
moi. Même si tout le monde semble penser le contraire, je ne suis pas mon père.
Je veux des enfants. Et je peux t’assurer que je les élèverai comme il faut.


Shannon le
croyait. À cent pour cent.


Ils
arrivèrent rapidement devant chez Myrna. Shannon attendit dans le pick-up
pendant que Luke prenait le garçon, toujours endormi, dans ses bras, et sonnait
à la porte. Ils disparurent à l’intérieur, et le jeune homme ressortit quelques
minutes plus tard.


— Il
s’est réveillé ? demanda la jeune femme.


— Non.
Il était vraiment crevé. Je l’ai couché, il n’a pas bronché.


— Myrna
et toi avez l’air de bien vous entendre en ce moment.


Il haussa
les épaules avec désinvolture.


— Elle
s’occupe bien de Todd depuis que sa mère l’a abandonné.


Luke gagna
ensuite l’immeuble de Shannon. Il se gara devant et éteignit le moteur.


— Qu’est-ce
que tu feras quand tu auras gagné le championnat ? demanda Shannon.


— La
prime ne durera pas éternellement. Je suis un rider de
taureaux. Je recommencerai en janvier.


— Combien
de temps un homme peut-il faire ce métier avant que les taureaux n’aient sa peau ?


— Je ne
sais pas. Je suppose que je le découvrirai tôt ou tard.


— Tu
dis que tu veux te poser et avoir des enfants. Comment tu comptes t’y prendre
en allant de ville en ville ?


— Il
faut bien que je gagne ma vie. Je ne sais rien faire d’autre.


Elle opina.


— Et
quand tu ne pourras plus concourir, qu’est-ce que tu feras ?


— La
question ne me préoccupe pas vraiment.


Le silence
s’installa. Shannon était certaine que Luke savait à quoi elle pensait.


— Et
Rainbow Valley ? demanda-t-elle. Tu détestes toujours cet endroit ?


Il la
regarda puis détourna les yeux.


— Ce
n’est pas un endroit pour moi. Ça ne le sera jamais.


— Il y
a des gens bien ici.


— Je
sais. Et je les aime bien. Mais ici, je reste le fils de Glenn Dawson.
Ailleurs, je suis moi-même. Qu’est-ce que tu ferais à ma place ?


Après la
soirée qu’ils avaient passée ensemble, elle comprenait parfaitement ce qu’il
voulait dire. Elle avait découvert ce que signifiait le monde du rodéo pour lui
et de quelle façon les gens le regardaient. Pourquoi voudrait-il d’une autre
vie ?


— Quand
j’étais enfant, la plupart des gens ne me regardaient même pas en face,
poursuivit-il. Et certains refusent toujours de le faire. D’après toi, quel
effet ça fait ?


— Je ne
sais pas, répondit-elle à mi-voix.


— Bien
sûr que tu ne le sais pas. Toi, on t’admire, on ne te méprise pas.


Il avait
raison. Elle ne pouvait pas même imaginer ce qu’il avait subi. Elle espérait
juste qu’il accepte de considérer les choses autrement à présent, qu’il se
rende compte qu’elles avaient changé, comme lui. Peut-être qu’il n’était plus
question de la façon dont les habitants de la ville le voyaient, mais de la
façon dont lui-même le faisait.


— Et
toi ? demanda-t-il. Tu envisages de quitter Rainbow Valley ?


— J’y
ai pensé, répondit-elle. Mais c’est chez moi ici. Je n’avais pas compris à quel
point j’aimais cet endroit avant d’y revenir. Et les animaux…


Elle secoua
la tête sans le regarder.


— Je
n’imagine pas un seul instant quitter cette ville, acheva-t-elle.


Ils savaient
tous deux quelle question implicite ils avaient posée à l’autre. Et ils
savaient qu’ils avaient leur réponse.


C’est à ce
moment que le portable de Luke lui annonça qu’il avait reçu un texto. Il sortit
son téléphone et lut le message. Shannon le vit serrer légèrement les dents,
puis ranger le portable dans sa poche.


— Mauvaises
nouvelles ?


— C’est
rien.


— Je
dois y aller, dit-elle. Bonne nuit, Luke, merci pour cette merveilleuse soirée.


Avant qu’il
ait eu le temps de réagir, elle était descendue de la voiture et avait gagné son
appartement. Elle ferma la porte derrière elle et s’appuya dessus, combattant
le regret naissant. Un peu plus tôt dans la soirée, elle avait caressé l’idée
d’inviter Luke à monter, et peut-être à rester. Elle regrettait terriblement de
ne pas l’avoir fait. Après cette soirée, elle avait tellement envie de lui
qu’elle frôlait dangereusement l’obsession. Mais si elle cédait à ses désirs,
comment gérerait-elle son départ définitif ? Parce que c’était exactement
ce qui allait se produire. Il avait été très clair là-dessus. Elle se souvint à
quel point elle avait souffert onze ans auparavant quand elle avait découvert
un beau matin qu’il était parti ; si elle se mettait dans la même position
à présent, ce serait entièrement sa faute.


Elle s’assit
sur le canapé, la tête sur le dossier, et ferma les yeux, malheureuse. Elle ne
voulait pas souffrir ? Trop tard. Elle était déjà blessée. Elle pouvait
juste tenter de stopper l’hémorragie.


Elle
s’apitoya sur son sort pendant un moment, baignant dans un océan de malheur et
vacillant sous l’effet du désespoir. Puis elle se redressa lentement. Il
fallait qu’elle arrête. Elle avait une vie avant que Luke ne refasse son
apparition – une chouette vie avec de chouettes gens dans un endroit qu’elle
adorait. Elle avait le choix : déprimer pendant plusieurs semaines en
soupirant après quelque chose qu’elle ne pouvait pas avoir, ou reprendre le
cours de sa vie. Luke était la tentation incarnée. Il l’avait toujours été.
Mais elle n’avait pas de futur possible avec lui ; il était donc temps de chasser ces idées de la tête et de
les remplacer par quelque chose de rationnel.


Il fallait
faire ça tout de suite.


Elle saisit
son téléphone et appela Russell. Il avait la voix ensommeillée et elle sut
qu’elle l’avait réveillé mais elle n’en avait cure. Et à en croire sa réaction
enthousiaste quand elle l’invita à dîner chez elle samedi soir, il ne lui en
voulait pas. Elle cuisinait comme un pied mais elle se dit que c’était un bon
test. S’il mangeait le repas très médiocre qu’elle allait lui servir en lui
prêtant plus attention qu’à la nourriture, c’est qu’ils étaient sur le bon
chemin.


Elle
raccrocha et se félicita. Voilà. Ça lui avait fait du bien. Elle avait agi de
manière logique et raisonnable afin de contrer toute l’irrationalité qu’elle déployait
en présence de Luke. Même si elle n’avait pas encore décidé d’épouser le
dentiste, c’était un homme bien. Elle détestait reconnaître que sa mère avait
raison, mais les hommes de son âge intéressants qui débarquaient à Rainbow
Valley… eh bien, c’était plutôt rare. Si elle ratait l’opportunité d’apprendre
à connaître un homme
qui était peut-être fait pour elle, qui sait quand se pointerait le prochain.


Russell
était stable, contrairement à Luke. Il avait une
profession solide, contrairement à Luke. Il essayait vraiment de s’intégrer dans la ville, ce que
Luke ne voulait surtout pas faire.


Et bien
après que Luke serait parti, Russell serait toujours là.










Chapitre 16


 


 


En rentrant au
Refuge, Luke songea qu’il n’avait pas été tout à fait franc avec le gamin du
rodéo. Il lui avait fait croire que le rodéo d’Amarillo n’avait eu aucune
importance, alors qu’il avait marqué le début de la plus grande année de sa
carrière.


Mais après
le rodéo de ce soir, il se rendait compte que son esprit s’était bien éloigné
de la route qu’il s’était tracée. Il était tellement pris par la vie au Refuge
qu’il pouvait passer plusieurs jours sans penser au but qu’il s’était fixé.
Quand il faisait de la musculation, il devait se concentrer pour avoir de
meilleures performances. Au lieu de ça, il songeait à un chat qu’il n’arrivait
pas à faire adopter ou à une réparation urgente, ou aux progrès qu’il faisait
avec Manny.


Mais la
plupart du temps, il pensait à Shannon.


Elle ne
pouvait pas plus être à lui à présent que jadis, parce que rien n’avait changé.
Elle lui avait clairement dit ce soir qu’elle ne quitterait jamais la ville, le
seul endroit au monde où il ne pouvait pas vivre même s’il abandonnait le
rodéo.


Bridget
poussa la porte, entra dans sa chambre et sauta sur le lit. Il la caressa et
elle s’allongea à ses côtés en ronronnant bruyamment. Il tendit la main pour
éteindre la lumière, et songea au texto qu’il avait reçu alors qu’il était dans
la voiture avec Shannon. Il sortit son téléphone et le relut, haïssant Carter
Hanson par-dessus tout.


Devine qui est en tête, maintenant ? Indice : pas Luke
Dawson !


Le cœur de
Luke se serra. En lisant le message, il s’était rendu compte qu’il n’avait pas
consulté le classement depuis longtemps. Une fois cette erreur réparée, il
constata que Hanson ne lui avait pas menti. Il était passé devant Luke. Pas de
beaucoup, mais Hanson avait la possibilité de concourir encore avant le
championnat du monde et d’amasser encore plus de gains, contrairement à lui.


Il grinça
des dents. Son rêve était peut-être en train de lui échapper et il détestait
cette idée. Pendant un instant, il envisagea de quitter immédiatement la ville
et de reprendre la compétition, afin d’être certain d’être en tête du
classement quand il arriverait à Denver.


Et si son
genou ne le supportait pas et qu’il était dans l’incapacité de rider pour
le championnat du monde ?


Les gains
auxquels Hanson pouvait prétendre d’ici novembre étaient limités. Luke ne
risquait pas de sortir du peloton de tête Top Ten et les primes étaient si
importantes dans les derniers rodéos qu’il lui suffirait d’une ou deux
victoires pour être de nouveau le premier.


Il jugea
plus prudent de continuer sa rééducation afin d’arriver en pleine possession de
ses moyens à Denver. S’il était au sommet de sa forme, personne, pas même
Carter Hanson, ne pourrait prétendre le battre.


 


 


À
17 heures le samedi soir, Shannon tourna au coin de Calico Court et se dirigea
vers son appartement. Elle était tellement en retard qu’elle ne serait jamais
prête avant l’arrivée de Russell. Elle avait été retenue au Refuge par une
famille qui voulait adopter un chat, et elle n’avait plus qu’une heure devant
elle avant l’arrivée du dentiste. Il lui fallait préparer le dîner et se
doucher. C’est alors qu’en arrivant près de chez elle, elle vit quelque chose
qui l’exaspéra au plus haut point.


La Mercedes
de sa mère était garée devant l’immeuble.


Shannon gara
son pick-up, accrocha la laisse au collier de Goliath et gagna rapidement son
appartement. La jeune femme ouvrit la porte de chez elle à la volée,
s’attendant au pire. Et c’est exactement ce qu’elle découvrit.


Le pire du
pire.


Son salon
était d’une propreté immaculée. Les coussins du canapé étaient gonflés. La
table de la salle à manger était dressée sur une nappe hors de prix qui ne lui
appartenait pas. L’air était chargé d’une odeur de bougie cannelle/pomme qui ne
lui ressemblait pas non plus. Plus de poils de chien sur les tapis. La pile de
livres et de magazines de la table basse avait diminué de moitié. Quant à ses
bouts de canapé…


Attends un
peu. Ils ressemblaient vraiment à ça sous la poussière ? Ils n’avaient pas
la même couleur. Et ils étaient brillants. Très étranges.


Elle ôta la
laisse de Goliath.


— Maman !
Où es-tu ?


Sa mère
s’encadra dans la porte de la cuisine. Elle portait un chemisier bleu à fines
rayures, un pantalon beige et des chaussures confortables mais chères.


— Oh,
bonjour ma chérie, te voilà enfin.


Goliath jeta
un coup d’œil à Lucinda, gémit un peu, puis se dirigea vers la cheminée où
était supposée se trouver sa couverture. Malheureusement, cette dernière avait
– pas si – mystérieusement disparu. Il baissa la tête et regarda Shannon,
inquiet.


Je ne comprends pas. Est-ce que la dame qui fait peur a volé ma
couverture ?


— Où
est la couverture de Goliath ? demanda Shannon à sa mère.


— Dans
la machine. Elle était répugnante de crasse.


— Il
est habitué à ce qu’elle soit près de la cheminée. Il n’est pas encore à l’aise
dans son environnement et cette couverture l’aide.


— Le
chien se moque peut-être bien que sa couverture soit propre mais le docteur
Morgensen ne s’en moquera pas, lui.


— Maman ?
On peut savoir ce que tu fais ici et pourquoi tu fais du ménage ?


— Ne
sois pas idiote, ma fille. Je ne fais pas le ménage. C’est Rosalinda qui s’en
est chargée.


— Quoi ?


— Et
pourquoi pas ? Dieu sait qu’elle a besoin d’argent.


— Tu as
payé ta gouvernante pour qu’elle nettoie mon appartement ?


— Eh
bien, tu ne peux pas le faire toi-même. Pas avec ce que tu gagnes au Refuge.


C’était la
goutte d’eau qui faisait déborder le vase. Shannon allait devoir récupérer sa
clé, afin que sa mère ne puisse plus entrer chez elle comme bon lui semblait.
Mais elle savait bien que ça allait faire toute une histoire et elle n’avait
pas de temps à perdre à ça maintenant.


Elle
contourna sa mère et entra dans la cuisine.


— Maman,
tu dois t’en aller. Russell sera là dans moins d’une demi-heure. Il faut que je
prépare le dîner pour…


C’est alors
qu’elle se rendit compte que le four fonctionnait. Elle jeta un coup d’œil à
travers la vitre et vit la cocotte blanche préférée de sa mère.


— Maman ?
demanda Shannon, incrédule. Qu’est-ce que c’est que ça ?


— Un ragoût.
Je l’ai mis à feu doux comme ça il sera chaud quand vous vous mettrez à table.
Ne t’inquiète pas, j’ai fait quelque chose de simple. On ne voudrait pas que le
docteur Morgensen se pose des questions sur sa provenance, n’est-ce pas ?


— Tu as
fait à manger pour mon rendez-vous amoureux ?


— Si on
considère ce qu’il y a dans ton frigo et dans tes placards, je ne vois
absolument pas comment tu aurais pu préparer à dîner.


— J’avais
l’intention de faire des blancs de poulet et de passer quelques légumes au
micro-ondes. Le tout avec du pain.


— Du
pain ? Je n’ai trouvé que du pain de mie.


— Exact.
Un peu toasté, un peu beurré…


— Dieux
du ciel ! Tu essaies de le faire fuir, c’est ça ?


— Comment
sais-tu qu’il vient dîner, d’abord ?


— Eve
me l’a dit.


— Et
comment le sait-elle ? Je ne lui ai rien dit.


— Je
pense qu’elle l’a su par cette femme bizarre qui travaille pour le docteur
Morgensen et dont le nom m’échappe.


— Maman.
Pas de ragoût. Tu ne devrais même pas être ici.


— Sois
réaliste, répondit sa mère. Le docteur Morgensen sera là à 18 heures. Il
est presque dix-sept heures trente. Tu n’as pas le temps de cuisiner et de te
faire belle.


— D’accord,
soupira Shannon, agacée. Laisse le ragoût.


— Il y
a des petits pains pour aller avec. Ils sont emballés dans du papier aluminium
sur le plan de travail. Et il y a un gâteau à la crème au frigo.


Shannon
ouvrit la bouche mais ne sut que dire. Parfois, sa mère la laissait sans voix.


— Ne te
mets pas en jean, conseilla Lucinda pendant que sa fille l’accompagnait jusqu’à
la porte. Le docteur Morgensen est un homme de bon goût. Il s’attend à ce que
la femme avec qui il sort ressemble à une femme.


Lucinda
regarda sa fille bien en face, les larmes aux yeux.


— Je
suis si fière de toi, poursuivit-elle. Rien de tel qu’un bon dîner maison pour
montrer à un homme qu’on tient à lui. Qui sait ce qui se passera ensuite ?


Bien sûr.
Shannon était persuadée que grand-mère North aussi pleurait de joie au paradis.


— Appelle-moi
demain pour tout me raconter, ordonna Lucinda.


La jeune femme
la raccompagna à la porte. Elle entendit un gémissement et regarda Goliath, qui
était debout près de l’emplacement habituel de sa couverture, l’air perdu. Elle
se précipita vers sa buanderie, sortit la couverture de la séchante et la remit
à sa place près de la cheminée.


— Et
voilà mon chéri.


Il se mit
dessus, la renifla et regarda Shannon.


Ça sent
bizarre.


— Je
sais, répondit-elle. Ma mère aime cette lessive, pas moi.


Il finit par
tourner sur lui-même avant de s’allonger et de lever vers elle son regard de
chien reconnaissant.


C’est rien. C’est toujours ma couverture. Merci, merci, merci.


Elle courut
vers la salle de bains et se doucha en un temps record. Elle venait juste
d’enfiler un jean propre et un joli chemisier quand la sonnette retentit. Elle
soupira, agacée. Cet homme était si ponctuel qu’on aurait pu régler Big Ben en
fonction de ses arrivées et de ses départs.


Elle ouvrit
la porte sur Russell, toujours aussi grand, beau et impeccablement vêtu. Il portait
une veste et un pantalon de costume, qui criaient : « Je ne sors que
pour les occasions spéciales ».


— Je
suis trop habillé, constata Russell.


— Non,
pas du tout. C’est moi qui ne le suis pas assez. J’avais… euh…prévu de mettre
une robe et euh… je ne l’ai pas récupérée à temps au pressing.


Il lui
tendit une bouteille de vin blanc. Elle la prit en songeant soudain qu’elle
n’avait pas demandé à sa mère quelle viande elle avait cuisinée. Pourvu que ce
soit du poulet.


— Comment
s’est passée ta journée ? demanda-t-elle alors qu’ils gagnaient la
cuisine.


— J’ai
fait une couronne à madame Hunsacker. Quelques plombages. Puis une visite de
routine et un traitement au fluor au petit Martin. Il m’a mordu.


Shannon
sortit le plat du four.


— C’est
ça les enfants.


Quand elle
vit qu’il fronçait les sourcils en entendant sa remarque, elle
poursuivit :


— Tu
aimerais avoir des enfants un jour ?


— Oui,
bien sûr. Un jour. C’est l’une des étapes obligées, non ?


Le jeune
homme vivait sa vie comme s’il réalisait une peinture où chaque couleur
correspondait à un numéro. On commence par le bleu, puis le rouge, l’orange
puis le vert et la peinture est enfin complète. Il avait fait des études.
Obtenu son diplôme de dentiste. Ouvert un cabinet. Il conduisait une certaine
marque de voiture, habitait un certain type de maison. Shannon avait parfois
l’impression qu’elle correspondait à un certain genre de petite amie, qu’il
avait l’intention de transformer en un certain genre d’épouse.


Le genre
d’épouse qu’était sa mère.


Cette pensée
angoissa la jeune femme. Elle détestait la peinture par numéros quand elle
était à l’école maternelle et maintenant qu’elle était adulte, elle n’aimait
pas plus la version métaphorique.


Russell
ouvrit le vin, et ils prirent place à table.


— Ça
sent bon, commenta-t-il. Qu’est-ce que c’est ?


On va le découvrir ensemble.


Shannon
souleva le couvercle et eut une bouffée d’angoisse. Elle ne pouvait pas
identifier le plat mais elle était certaine que ce qu’elle reconnaissait était
du bœuf. Le dentiste avait l’air effaré.


— Tu
m’avais dit que tu faisais du poulet, dit-il. C’est pour ça que j’ai apporté du
vin blanc.


Je me contrefiche de ton vin !


— Je ne
sais pas ce qui m’est passé par la tête, répondit Shannon, mais ce sera
parfait. Que dit le dicton, déjà ? Le bon vin, c’est celui que l’on aime.
Et j’aime le vin blanc avec du bœuf.


Russell
n’était pas du genre indéchiffrable. Et elle lisait clairement l’effroi sur son
visage à la pensée qu’elle pût avoir des goûts aussi plébéiens.


Pendant le
dîner, il la complimenta.


— Mmmm,
c’est délicieux. Ça ne me déplairait pas que tu cuisines plus souvent.


Elle comprit
qu’elle pouvait soit lui avouer la vérité et passer pour une grossière
incompétente, soit lui mentir et passer sa vie à tenter de cuisiner aussi bien
que sa mère. Elle choisit de ne pas répondre.


Ils
bavardèrent de tout et de rien pendant le dîner puis s’assirent sur le canapé
avec un verre de vin. Elle était prête à franchir le pas avec lui, mais quand
il se pencha pour l’embrasser, elle eut l’impression de contempler l’emballage
d’une friandise. Ça lui faisait envie, mais plus elle mangeait, plus elle se
rendait compte qu’elle avait faim d’autre chose.


Non. Arrête. Donne-lui une chance ou tu risques de passer le
restant de tes jours toute seule.


Il fit
courir ses lèvres le long de son cou.


— J’aimerais
bien passer la nuit ici.


Elle manqua
de s’étouffer. Et elle sut que ce n’était pas vraiment la bonne réaction. Ça ne
faisait pas longtemps qu’ils sortaient ensemble, c’est vrai. Mais s’il lui plaisait,
elle aurait réagi autrement qu’en paniquant. En l’invitant à dîner, elle lui
avait laissé supposer des choses qu’elle n’était pas prête à faire. Comment
allait-elle s’en sortir ?


Dis-le lui. Avoue-lui tout de suite que vous n’avez pas d’avenir.


C’est alors
que son téléphone sonna.


— Ne
réponds pas, murmura Russell, qui n’avait pas abandonné son cou.


Mais elle
sortit le portable de sa poche et regarda qui appelait.


Luke ?


Son cœur fit
un bond jusqu’à la lune.


— Ne
réponds pas, répéta Russell.


Elle recula
et décrocha.


— Euh...
salut, dit-elle avec un bref coup d’œil en direction du dentiste. Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Je
suis au Refuge, répondit Luke. Une femme vient de téléphoner pour signaler un
chien maltraité.


— Un
chien maltraité ? répondit-elle, soudain très attentive. Où ça ?


— Elle
m’a donné une adresse à une vingtaine de kilomètres. Elle n’a pas voulu laisser
son nom.


Shannon se
leva et se dirigea vers la cuisine.


— Raconte-moi
exactement ce qu’elle t’a dit, ordonna-t-elle à mi-voix.


Luke l’informa
de l’existence d’un chien dans le comté voisin, perpétuellement attaché dans la
cour de son maître, maigre à faire peur, à qui on ne donnait quasiment jamais à
manger ou à boire. Elle sentit son estomac se nouer.


— D’accord,
dit-elle. Je vais aller discuter avec son propriétaire.


— Non.
Il faut appeler le shérif.


— Le
shérif Sizemore ne peut pas y aller : c’est en dehors de sa juridiction.
De toute façon, la police se contente en général d’avertir les propriétaires,
ce qui ne résout rien. Il nous faudrait un agent sanitaire mais on n’a pas
suffisamment d’argent pour ça.


— Tu
joues donc ce rôle officieusement ?


— Je
suis une citoyenne concernée.


— Mais
tu n’as aucune autorité. Les gens bien ne font pas de mal aux animaux. Tu vas
te retrouver face à quelqu’un de foncièrement cruel. Je ne veux pas que tu y
ailles toute seule.


— D’accord,
répondit-elle. Je serai là dans vingt minutes.


Elle
raccrocha et se tourna vers Russell.


— Je
dois y aller. Luke vient de me signaler un chien maltraité.


À la mention
de Luke, le dentiste pinça les lèvres, irrité.


— Et
pourquoi tu dois y aller ?


— Parce
que c’est ma responsabilité.


Elle gagna
sa chambre et remplaça ses chaussures par des bottes. Russell la suivit.


— Luke
n’a qu’à y aller tout seul.


— Russell…
J’y vais, point.


— Tu
dois apprendre à déléguer.


Elle se
redressa, attrapa un élastique posé sur le haut de sa commode et releva ses
cheveux en queue-de-cheval.


— Je
n’ai vraiment pas le temps de discuter de ma façon de diriger le Refuge.


— On
passait une excellente soirée. Pourquoi est-ce que tu laisses Luke la
gâcher ?


— Ça
n’a rien à voir avec lui, répondit sèchement Shannon. Il s’agit d’un animal en
danger. Si tu crois que…


Il leva la
main.


— Non,
attends, dit-il en soupirant. Tu as raison, évidemment. J’exagère.


Elle détourna
les yeux.


— Non.
Vraiment. C’est juste que…


Il
s’approcha et la prit par les épaules.


— C’est
juste que j’aurais préféré que notre soirée ne se termine pas comme ça,
acheva-t-il.


— Je
comprends.


— Si
j’avais une urgence au cabinet, tu ne m’empêcherais pas d’y aller.


— Non.


Ils
regagnèrent le salon.


— Sois
prudente sur la route, dit-il en ouvrant la porte. On remet ça ?
demanda-t-il en déposant un léger baiser sur ses lèvres.


Non. Elle
savait à présent qu’elle ne voulait plus le voir. Malheureusement, le moment
était mal choisi pour le lui dire. Elle le ferait dès qu’il l’inviterait à
nouveau. Elle n’avait pas grand-chose à reprocher à Russell. Mais elle avait
fini par comprendre ce soir qu’elle ne lui trouvait pas grand-chose
d’intéressant non plus.


— On
discutera plus tard, répondit-elle, en redoutant déjà la conversation.


La femme
avait dit à Luke que le chien était à une vingtaine de kilomètres de Rainbow
Valley, dans un endroit reculé. Il avait cherché l’endroit sur Google Maps,
sans succès. Ils finirent par dénicher une propriété qui correspondait à la
description faite par téléphone. C’était une maison d’un étage avec une véranda
vétuste. Une Thunderbird rouillée était garée dans l’allée. Un chien était
attaché dans la cour. Shannon, qui avait emprunté la longue allée qui menait à
la maison, freina subitement.


— Seigneur,
s’exclama-t-elle. Regarde cette pauvre bête ! Elle est maigre à faire
peur. Tu vois de la nourriture ? Est-ce qu’ils lui donnent de l’eau au
moins ?


Elle
redémarra et s’approcha très lentement. Le chien avait l’air d’être un pitbull
croisé de plusieurs autres races. Le soleil se couchait à l’horizon, mais les
côtes de l’animal étaient si proéminentes que Luke les voyait parfaitement
malgré la lumière déclinante.


— Il
doit rester attaché là toutes les nuits, devina Shannon.


Elle se gara
derrière la Thunderbird. Un homme sortit de la maison et laissa la moustiquaire
retomber lourdement derrière lui. Il avait les cheveux sombres et mal coupés,
des épaules larges comme des parpaings et une mimique patibulaire.


— Qu’est-ce
que tu comptes faire ? demanda Luke.


Shannon
coupa le moteur.


— Avoir
une petite discussion avec ce type.


— Tu es
certaine que c’est une bonne idée ?


— Il se
fout complètement de son chien apparemment. Il me laissera certainement
l’emmener sans problème.


Peut-être.
Mais le jeune homme avait un mauvais pressentiment.


— Je ne
plaisante pas, Shannon. Il est super costaud. Ne l’énerve pas.


Mais il
avait déconné avec un chien, ce qui avait le don de mettre Shannon hors
d’elle ; elle ne pouvait pas s’empêcher d’intervenir, que ce soit ou non
une bonne idée. Elle descendit de la voiture et se dirigea sans hésiter vers
l’homme, qui paraissait de plus en plus grand et de plus en plus large. Luke
descendit aussi, prêt à intervenir en cas d’incident.


— C’est
votre chien ? demanda Shannon.


— À qui
voulez-vous qu’il soit ?


— Quand
est-ce que vous l’avez nourri pour la dernière fois ?


— Je
lui donne beaucoup à manger.


— Ce
n’est pas l’impression que j’ai. Vous ne pouvez pas le garder attaché en
permanence et ne pas vous en occuper.


— Ah
ouais ?


— C’est
la loi.


— Il a
mangé mon canapé. Je suis censé faire quoi ? Le laisser en liberté chez
moi ?


— Vous
connaissez la peine encourue pour maltraitance sur animaux ? Vous pouvez
finir en prison.


— Super.
Tous mes potes y sont encore.


Shannon
n’avait manifestement pas entendu son allusion à son passé pénitentiaire ;
elle se rapprocha encore et éleva la voix. Luke savait qu’elle était à deux
doigts de lui frapper la poitrine de l’index. Tout à fait le genre de chose à
faire à un homme dont la virilité était liée à la souffrance qu’il infligeait
aux êtres plus faibles. Genre les femmes.


Et merde.


Avec un
soupir d’énervement, Luke rejoignit Shannon, qui était en train de disserter
sur ce qu’elle faisait aux gens qui la cherchaient, alors même que le mec en
face mesurait une tête de plus qu’elle, pesait deux fois son poids et avait à
lui tout seul fait la fortune d’un salon de tatouages. Et il avait
manifestement plein de choses à dire à la jeune femme.


— Hé !
cria Luke.


Ils se
turent tous deux.


— Joli
chien, commenta Luke à l’intention du type tout en faisant un signe du menton
par-dessus son épaule. Je vous en donne quarante dollars.


L’autre
cilla, surpris.


— Quoi ?


— Vous
m’avez bien entendu. Quarante dollars.


Le mec jeta
un coup d’œil en direction du chien, qui s’était allongé et respirait
bruyamment.


— Quatre-vingts.


— Cinquante,
contra Luke.


— Soixante-dix.


Luke regarda
le chien, puis de nouveau son maître.


— Soixante.
À prendre ou à laisser.


— Marché
conclu.


Le jeune
homme sortit son portefeuille, dans lequel il pécha trois billets de vingt
dollars. Le mec lui arracha l’argent et rentra chez lui en claquant la porte.


— Qu’est-ce
que tu viens de faire, bordel ? demanda Shannon abasourdie.


— Je me
suis offert un chien.


— Ne
recommence jamais ça, l’avertit-elle, furieuse.


— Recommencer
quoi ? demanda Luke en se dirigeant vers le chien. Empêcher un homme très
grand et très en colère de te balancer son poing dans la figure ?


Elle se mit
à trottiner à ses côtés.


— Je
n’ai besoin de personne pour me défendre.


— Si,
Shannon. Tu ne peux pas affronter un type qui pèse cinquante kilos de plus que
toi et qui a appris les bonnes manières en taule.


— Exactement.
Ce mec devrait être en prison.


— Tout
à fait d’accord.


— Il va
s’en prendre à d’autres animaux.


— Porte
plainte. Mais pour l’instant, on va se contenter de déguerpir avec le chien,
avant que Hulk ne change d’avis.


Il
s’agenouilla près du chien, qui se mit debout et gémit. Ses côtes ressemblaient
à de la tôle ondulée. Luke dégaina son couteau suisse et coupa la corde qui
l’entravait. Il garda un peu de longueur pour en faire une laisse.


— Allez,
viens, Peluche.


— Attends
un peu, dit Shannon, tout en regagnant son pick-up. Peluche ? Tu veux
vraiment l’appeler Peluche ?


— C’est
mon argent. C’est moi qui choisis son nom.


— En
général, je me fiche des noms, mais là, quand même, Luke ! Ce chien est
tout sauf une peluche. Il n’a même pas le poil long !


— Il
s’appelle Peluche. Point.


— Tu
l’appelles comme ça juste pour me rendre folle,
c’est ça ?


— Oui.
Je l’appelle comme ça juste pour te rendre folle.


Luke attrapa
une bouteille d’eau dans la voiture, en versa un peu dans sa main pour que le chien puisse boire. Puis il ouvrit
la portière côté passager. Le chien ne se fit pas prier pour grimper. Les
chiens ont un excellent instinct de survie et celui-ci avait bien compris que
ses chances étaient meilleures dans le pick-up qu’en dehors.


Shannon mit
le contact.


— Tu as
dépensé soixante dollars.


— Ce
n’est que de l’argent.


— Et tu
n’en as pas. Le Refuge te remboursera.


— Ce
n’est pas la peine. Je doute que tu aies une ligne budgétaire pour l’achat
d’animaux. En général, on te les donne.


Elle secoua
la tête, incrédule.


— Tu
viens d’acheter un pitbull et tu l’as baptisé Peluche. Tu es vraiment bizarre.


Luke se
contenta de sourire et caressa le chien-qui-n’avait-rien-d’une-peluche sur
l’épaule. À sa grande surprise, le chien s’allongea à côté de lui et posa le
museau sur sa cuisse. Personne n’avait jamais accusé le jeune homme d’être
sentimental ou d’exprimer facilement ses émotions, mais quand le chien tourna
vers lui son regard reconnaissant, il éprouva un curieux pincement au cœur.


Et soudain
tout s’éclaira. C’était pour ça que Shannon était perpétuellement déterminée,
pour ça qu’elle n’hésitait pas à affronter des hommes deux fois plus grands
qu’elle, pour ça qu’elle recueillait deux fois plus d’animaux qu’elle ne
pouvait en nourrir.


Parce qu’ils
la regardaient comme ça.


Il
sourit. C’est bien, ma chérie. Continue comme ça.


Plus tard ce
soir-là, quand Shannon quitta le bureau, elle jeta un œil en direction de
l’écurie et vit Luke, qui contemplait le pré, debout près du portail qui y menait.
Peluche était assis près de lui. Le jeune homme l’avait abreuvé et nourri
pendant qu’elle s’occupait de la paperasse. Il passerait la nuit dans une cage
en quarantaine, puis ils l’emmèneraient chez le vétérinaire le lendemain.
Shannon espérait qu’il n’avait rien qu’une bonne dose d’amour ne puisse guérir.


À en juger
par la façon dont Peluche ne quittait pas Luke d’une semelle, il savait
parfaitement qui lui avait sauvé la vie et il lui était entièrement dévoué. Les
chiens distinguent en général le bien du mal d’un seul reniflement. Si Shannon
n’avait pas encore été convaincue que Luke était un homme bien, elle aurait
pris l’attitude de Peluche comme une preuve irréfutable.


Elle
s’engagea sur le sentier. Peluche la rejoignit et elle le caressa derrière les
oreilles avant de rejoindre le cowboy. Le crépuscule avait presque cédé place à
la nuit. Luke la regarda puis se concentra de nouveau sur les chevaux, qui
paissaient au milieu du pré. Manny était au milieu d’eux, ressemblant à une
version miniature de ses congénères. Shannon s’accouda à la barrière à côté du
jeune homme.


— Il a
bien mangé et il va déjà mieux, commenta ce dernier en se penchant pour
caresser le chien. Je pense qu’il va vite se remettre.


— Je
suis d’accord. Merci de m’avoir appelée.


— J’espère
que je n’ai rien interrompu.


Elle avait
quasiment oublié sa soirée avec Russell, ce qui lui prouva une bonne fois pour
toute que cette relation ne lui convenait absolument pas.


— Non,
répondit-elle. En tout cas, rien d’important.


Il
acquiesça.


— Tu
veux que je te montre quelque chose ? reprit-il après quelques instants
d’un silence confortable.


— Avec
plaisir.


— Manny,
appela-t-il doucement, avant de faire claquer sa langue. Hé, Manny !


Le petit
cheval leva la tête brusquement. Il dressa les oreilles et regarda dans la
direction de Luke. Ce dernier avait parlé si doucement qu’elle était surprise
que le cheval l’ait entendu. Au bout de quelques instants, il se dirigea vers
eux.


Shannon n’en
croyait pas ses yeux.


— Il
vient quand tu l’appelles ?


— Oui.
J’ai quelque chose qu’il veut.


— De
l’avoine. Ou de la luzerne. Du cheesecake à la fraise. Il mange n’importe quoi.


— Non.
Ce n’est pas de la nourriture.


— Ce
n’est pas possible. Il y a quelque chose que Manny aime plus que la
nourriture ?


Le petit cheval
s’arrêta près de la clôture. Luke ouvrit la barrière et s’approcha de lui. À la
grande surprise de Shannon, Manny ne bougea pas et laissa le cowboy
s’agenouiller devant lui et poser sa main derrière ses oreilles, qu’il caressa.
Elle retint son souffle mais Manny n’essaya pas de le mordre. Il ne bougea pas
d’un pouce. En revanche, il baissa la tête de plus en plus bas, et ferma les
yeux.


— Incroyable,
souffla-t-elle.


La méfiance
de Manny s’était envolée. Il restait immobile et appréciait la caresse d’un
humain, au lieu de reculer, craintif. Au bout d’un moment, Luke cessa de le
caresser derrière les oreilles, et fit courir sa main sur son museau. Le petit
cheval ouvrit les yeux, mais au lieu de se dérober, il resta immobile, les
oreilles neutres.


Luke finit
par se relever. Manny le contempla, dans l’expectative, pendant un instant,
puis il fit demi-tour et rejoignit les autres chevaux. Le jeune homme franchit
la barrière, qu’il ferma derrière lui.


— Je ne
laisserais personne essayer de le caresser pour le moment, dit-il. Mais c’est
un début.


Shannon
secoua la tête, stupéfaite.


— Comment
as-tu fait ?


— Si tu
penses qu’il va mordre, il mord. J’ai arrêté de le penser.


— Je
croyais que tu n’avais pas le temps de dresser les chevaux.


Luke
détourna le regard, un léger sourire au coin des lèvres.


— Il se
trouve que j ‘ai réussi à dégager quelques minutes.


Le pré était
baigné par les dernières lueurs du crépuscule,
qui illuminaient la robe du petit cheval en dissimulant les
cicatrices ; pendant un instant, Shannon eut un aperçu de ce qu’il aurait
été s’il avait rencontré depuis le début le genre de compassion dont Luke
venait de faire preuve.


— Il
est tellement calme, remarqua-t-elle, puis elle regarda tout autour d’elle.
Tout est calme.


— Ça
n’arrive pas très souvent, répondit Luke.


Shannon eut
un petit rire, qui se transforma en sourire. Ils restèrent longtemps accoudés à
la barrière à regarder les chevaux. L’obscurité tomba pour de bon et les
lucioles se mirent à danser.


— Et si
le type avait exigé cent dollars ? demanda Shannon.


— Quoi ?


— Pour
Peluche.


— Ça
n’aurait pas été le jour de chance du pauvre Peluche.


— Non,
dit-elle à voix basse. Tu les lui aurais donnés.


— Je
n’avais pas cent dollars sur moi.


— Tu
les aurais trouvés.


— Je ne
crois pas. Il paraît que le distributeur du centre-ville fonctionne un jour sur
deux.


— Merci
de l’avoir sauvé.


— Tu en
as sauvé plus que je n’en sauverai jamais, répondit-il.


— Et si
on trouve un autre Peluche et que nous n’avons plus de place ?


— Il y a
eu plein d’adoptions récemment. Ce n’est pas la place qui manque.


— Pas
maintenant. Mais plus tard.


Quand tu ne seras plus là.


— Tu
trouveras une solution.


— Non.
Il y a une limite et nous l’atteindrons bien un jour. Trop d’animaux, pas assez
d’argent. Et même quand j’ai fait tout ce que je pouvais ici, je sais qu’il y a
d’autres animaux ailleurs qui ont besoin de moi. C’est sans fin.


— Plus
tu stresses, moins tu es efficace. Prends les choses comme elles viennent et
tout ira bien.


Elle acquiesça.
Il avait raison, même si c’était difficile à faire.


— Je
sais que tu me prends juste pour une accro du boulot et que tu crois que mon
travail est plus important que ma vie personnelle. Mais c’est plus que ça. Ils
me hantent, Luke, littéralement. Tous ces animaux impuissants que je ne peux
pas sauver. Tant que j’étais à Houston, j’arrivais à éviter d’y penser, mais
dès que j’ai remis les pieds ici…


Elle soupira
doucement, le regard perdu dans le lointain.


— Une
nuit, j’ai fait un cauchemar, poursuivit-elle. La ville était remplie d’animaux
maltraités. Ils étaient blessés et affamés et me regardaient, suppliants. Et je
ne pouvais rien faire. Ils étaient trop nombreux. Et chaque fois que je
cillais, d’autres apparaissaient.


— Tu ne
peux pas tous les sauver, constata Luke gentiment. Je sais que tu te dis que si
tu travailles quelques heures de plus, que si tu t’investis davantage, tu peux
réparer tous les torts. Mais ce n’est pas vrai. Tu ne le peux pas.


— Il
faut que j’arrête, alors ?


— Non.
N’arrête jamais. Mais ménage-toi. Tu as besoin de déconnecter ton cerveau de
temps en temps. De te poser un peu.


— Plus
facile à dire qu’à faire.


— Non,
pas vraiment. Viens avec moi.


Il enferma
Peluche dans la cage de quarantaine puis conduisit Shannon jusqu’à son pick-up.
Elle s’apprêtait à lui demander où il voulait l’amener mais il posa un doigt
sur les lèvres de la jeune femme avant même qu’elle ne profère un seul son.
Elle finit par boucler sa ceinture et se contenter de se laisser conduire.


Le jeune
homme quitta le Refuge et emprunta la grande route. Après quelques minutes, il
tourna à gauche sur un chemin de terre et de gravier qui n’avait de chemin que
le nom. Ils roulèrent au milieu des arbres, les phares de son véhicule
poignardant la nuit. Le gravier disparut rapidement, puis le chemin fit de
même.


Ils finirent
par atteindre le bout du sentier. Luke attrapa une lampe torche dans la boîte à
gants et Shannon descendit de la voiture. C’était officiel : ils étaient
au milieu de nulle part.


Il la prit
par la main et ils zigzaguèrent au milieu des arbres. Juste au moment où
Shannon pensait qu’ils allaient devoir s’arrêter en raison de la densité du
bois, les arbres s’éclaircirent et elle retint son souffle.


Ils étaient
au bord d’un précipice. La pleine lune, jaune et large, flottait au-dessus de
la vallée. Shannon regardait de droite à gauche, frappée par la spectaculaire
splendeur du plus beau clair de lune qu’elle ait jamais vu.


Elle posa la
main sur son cœur.


— C’est
sublime.


— Écoute,
ordonna-t-il.


— Je
n’entends rien.


— C’est
le but. Le bruissement du vent. Quelques criquets. Et c’est tout.


Il la
conduisit vers un tronc d’arbre qui se dressait non loin et sur lequel ils
s’assirent. Luke éteignit sa torche. Il n’y avait plus que le clair de lune
entre eux, et soudain, elle se souvint. Elle se souvint de ce qu’elle
ressentait, adolescente, quand elle était tout près de lui et qu’elle avait
tellement envie de le toucher qu’elle en tremblait.


— Je
venais souvent ici enfant, expliqua Luke. Personne ne connaissait cet endroit à
part moi. Personne ne venait m’embêter ici. Personne n’attendait que je fasse
un pas de travers. Pas de shérif qui me surveillait comme le lait sur le feu.
Pas de père qui…


Il n’acheva
pas sa phrase.


Shannon
hocha la tête.


— J’aurais
bien aimé connaître cet endroit avant. Ça m’aurait aidée aussi.


— Aidée
à quoi ?


— Quand
j’étais gamine, rien n’était gratuit. Il fallait donner pour recevoir.


— C’est-à-dire ?


— On
attendait beaucoup de moi.


Il demeura
silencieux, attendant la suite.


— Je me
souviens avoir eu un B en maths en terminale, reprit-elle. C’était le premier B
de toute ma scolarité. Tu sais que je tremblais littéralement en montrant mes
notes à ma mère ? Elle m’a regardée avec cette expression de déception
terrible, comme si j’avais trahi la famille ou commis un crime. Elle ne s’est
pas énervée, elle n’a pas crié. Elle est juste restée horriblement silencieuse.


Shannon
n’avait pas pensé à cet événement depuis longtemps et elle était surprise de
constater à quel point elle était encore affectée par ce qui s’était passé.


— Je
sais que ce n’est rien par rapport à ce que tu as vécu, poursuivit-elle, et tu
as le droit de le penser. Mais toutes ces petites choses se sont additionnées
et j’ai fini par avoir l’impression d’être en train de me noyer. Quoi que je
fasse, je ne suis jamais à la hauteur.


— C’est
pour ça que tu es un tout petit peu perfectionniste ?


— Tu
crois ? répondit-elle en souriant brièvement. Tu sais, le jour où j’ai
avoué cette mauvaise note à ma mère, je suis allée au Refuge. J’ai marché de
cage en cage en parlant aux chiens. Ils se fichaient royalement de ce que je
faisais, de ma façon de m’habiller et de mes notes. Ils m’aimaient quand même.
C’est pour ça que je ferais n’importe quoi pour eux. Et ils ne me demandent
rien d’autre que de les nourrir et de les traiter correctement.


Luke prit la
main de Shannon dans la sienne. Ils contemplèrent la vallée.


— Je
suis contente que Mildred ait exigé que la vallée reste intouchée, dit
doucement la jeune femme, comme si elle avait peur que le son de sa voix ne
perturbe les esprits des animaux qui somnolaient tranquillement. Par une nuit
pareille, c’est facile de croire que les animaux sont vraiment là.


— Tu
crois à cette légende ?


Elle haussa
légèrement les épaules.


— J’ai
vu toutes sortes d’animaux au Refuge. Certains avaient été horriblement battus.
J’en ai vu mourir.


Il y eut un
silence et Shannon sentit ses yeux s’embuer.


— J’ai
parfois besoin de croire, tu sais, acheva-t-elle.


Luke
acquiesça.


— Quand
c’est vraiment dur, reprit-elle, j’imagine ce qui se passerait si je mourrais.
Si j’en crois la légende, j’irais dans la vallée retrouver tous les animaux que
j’ai aimés.


Les larmes
lui montèrent aux yeux et il pressa doucement sa main.


— Ils
ne souffriraient plus, dit-elle. Ils auraient oublié toute forme de
maltraitance ou de négligence et ils seraient enfin en pleine santé et heureux.
Et puis.., dit-elle d’une voix qui s’éteignit. Et puis ils me verraient et me
reconnaîtraient. Ils se précipiteraient vers moi. Et puis…, poursuivit-elle en
baissant la tête, une main sur la bouche, suffoquant à demi, et puis il y
aurait un arc-en-ciel…


Elle ferma
les yeux. Des larmes roulèrent sur ses joues et ses épaules furent secouées par
les sanglots. Luke l’enlaça et l’attira à lui. Il la tint serrée contre lui
pendant un long moment, tout en lui caressant le dos, apaisant. La chaleur de
ses bras combattait la froideur de la nuit et la tendresse de ses gestes
faisait reculer ses larmes.


Il n’y avait
rien de mieux que d’être dans ses bras. Rien.


De manière
inattendue, le jeune homme était chaleureux, solide et rassurant. Il était
revenu dans sa vie et lui avait rappelé ce que ça faisait de frissonner de
désir, puis il lui avait montré comment respirer profondément et lâcher prise.
Luke semblait savoir exactement comment lui donner ce dont elle avait besoin.


— Le
promontoire est sympa, dit-il, mais il appartient à tout le monde. Cet endroit
était à moi avant. Je t’en fais cadeau.


Elle leva
ses yeux brillants de larmes vers lui.


— Tu
peux faire ça ?


— Je
viens de le faire. Il est à toi pour toujours, à condition que tu n’en parles à
personne.


Quand il
serait parti, elle pourrait venir là et se souvenir de cette nuit. Elle ne savait
pas si elle devait se sentir réconfortée ou se remettre à pleurer.


Luke n’avait
pas lâché Shannon. Il voulait désespérément la protéger du malheur, de
l’inquiétude et de la tristesse. C’est alors qu’il se souvint que c’était ce
que Rita lui avait demandé de faire. Pendant que tu es là… tu voudras
bien veiller sur elle ?


Il avait
pensé alors que c’était complètement inutile et que même si ça ne l’était pas,
il n’était pas à la hauteur de la tâche. Mais la jeune femme avait beau
paraître forte, elle était petite, douce et vulnérable dans ses bras. Il aurait
voulu lui dire que quoi qu’il arrive, il serait toujours là pour elle.


Mais la
vérité, c’était qu’il ne serait pas toujours là. Sa vie était une succession de
voyages, de rodéos et de dur labeur pour gagner le championnat qui donnerait
enfin du sens à sa vie. Shannon avait sa vie à Rainbow Valley, ses amis, sa
famille, et tout un tas d’animaux abandonnés. Il était certain que l’homme
qu’elle finirait par épouser aurait tout ce qui lui faisait défaut : un
diplôme, une vie stable, une profession lucrative, des gens qui le respectent.


Et la femme
qu’il voulait par-dessus tout.


Luke refoula
les souvenirs, ceux qui le faisaient se sentir inférieur. C’était à cause de
cette ville. C’était le seul endroit au monde où il se sentait ainsi. Il avait
pensé que quand son père serait mort, tout changerait. Mais ce n’était pas le
cas. Il avait beau affirmer que le passé était mort et enterré, il suffisait
d’un rien pour que les vieux souvenirs, ceux qu’il ne voulait pas affronter,
refassent surface.


Le festival
s’ouvrirait dans quelques jours. Il reprendrait rapidement la route pour
Denver. Il lui faudrait du temps pour s’y rendre, se réaccoutumer à l’arène,
retrouver ses automatismes et abandonner la vie qu’il avait ici.


Et
abandonner Shannon.


Récemment,
cependant, il s’était laissé aller à rêver. Il imaginait qu’il se trouvait en
finale au championnat du monde et qu’il avait ridé avec succès le pire taureau
de sa carrière. Il se tournait vers les gradins, scrutait les spectateurs et
finissait par trouver le visage sublime de la jeune femme. Pour la première
fois de sa carrière, il y aurait dans le public quelqu’un qui comptait pour
lui, et pour qui il comptait. Quelqu’un qui le rejoindrait ensuite, qu’il ait
gagné ou perdu, et avec qui il rentrerait à la maison.


Mais ça
n’arriverait jamais. Shannon ne quitterait jamais Rainbow Valley et il ne
pouvait pas rester. Il était temps d’arrêter de vouloir ce qu’il ne pouvait pas
avoir.


— Merci
d’avoir partagé cet endroit avec moi, murmura-t-elle. Je ne l’oublierai jamais.


Elle avait
toujours les yeux humides et son expression sincère et chaleureuse lui
transperça le cœur.


Et je ne t’oublierai jamais.


Ils
rentrèrent au Refuge. Lorsque Luke se gara devant le bureau et coupa le moteur,
il eut l’impression que le silence allait le rendre dingue. Il ne voulait pas
descendre de sa voiture. Il ne voulait pas que la nuit s’achève. Il ne voulait
pas rentrer dans son studio vide et penser à elle toute la nuit.


Il se tourna
pour la regarder. Elle tendit la main et il la saisit. Puis elle se pencha vers
lui, posa l’autre main sur sa joue et l’embrassa sur l’autre. Mais, au lieu de
retirer sa main tout de suite, elle la laissa s’attarder sur lui et il sentit
son souffle tiède contre son cou.


Il ne savait
pas ce que ce baiser signifiait. C’était trop chaste pour être une invitation,
mais trop sensuel pour être une bise amicale. Il n’avait jamais autant désiré
une femme de sa vie, mais il ne voulait plus de jeux ni de faux-semblants. Il
ne pouvait pas gâcher cette nuit en lui forçant la main, voire en lui
promettant des choses qu’il ne pourrait pas tenir. Et zut, il ne pouvait pas…


Le souffle
tiède sur son cou se transforma en lèvres tièdes.


Son cœur
bondit violemment, puis se mit à battre la chamade. La bouche tiède se
rapprocha de la sienne, laissant un sillage de baisers sur sa joue. La main de
la jeune femme remonta vers sa cuisse, la pressa, la caressa. Quand les lèvres
de Shannon finirent par se poser sur les siennes, il fut parcouru par un éclair
de chaleur qui l’embrasa.


Ce n’était
pas un baiser amical.


— Rentrons,
murmura-t-elle, et tous les doutes de Luke s’envolèrent.










Chapitre 17


 


 


La suite fut
un tourbillon pour Shannon. Ils descendirent du pick-up chacun de leur côté. Quand
ils se rejoignirent devant le véhicule, Luke pressa la jeune femme sur le
capot. La main sur sa nuque, il l’embrassa avec passion. C’était un baiser
violent, sans tendresse, et c’était exactement ce que voulait Shannon. Elle
voulait ressentir la force de son désir pour elle et voir jaillir cet élan
sauvage qui existait toujours en lui. Elle voulait plonger son regard dans ses
fascinants yeux sombres et y lire l’envie dévorante qu’il avait d’elle.


Luke recula
soudain, le souffle court, les lèvres à quelques centimètres des siennes.


— Je ne
peux pas rester. Tu sais que je ne peux pas vivre ici. Si tu dois dire non,
c’est le moment ou jamais. Dis-le avant que…


Elle saisit
le col de sa chemise et l’attira à elle. Leurs bouches se rencontrèrent de nouveau
avec brutalité. Elle savait qu’il avait éprouvé le besoin de l’avertir parce
qu’elle comptait pour lui, mais c’était inutile. Elle savait qui ils étaient,
ce qu’ils voulaient et comment tout ça s’achèverait. Elle se fichait de
l’avenir. Elle voulait vivre le présent.


Mais ne
s’était-elle pas mise en garde contre cela justement ? À de nombreuses
reprises, jusqu’à ce qu’elle ne supporte plus la petite voix de sa
conscience ? Plus tu te rapprocheras de cet homme, plus tu le
regretteras.


Puis il
l’avait amenée dans son endroit secret, lui avait parlé avec tendresse et
l’avait tenue contre lui pendant qu’elle pleurait toutes les larmes de son
corps. Et soudain, elle ne pouvait plus vivre une nuit de plus sans lui.


— Non,
répondit-elle, essoufflée. J’en ai envie depuis longtemps. Depuis très
longtemps.


Luke lui
laissa à peine le temps de terminer sa phrase. Il la prit par la main et gravit
à toute allure les marches du perron. Une fois devant la porte, il jeta un coup
d’œil par-dessus son épaule et jura.


— La
clé… Merde. File-moi la tienne.


Elle
fourragea dans son sac. Elle eut à peine le temps de la sortir : il la lui
arracha des mains et déverrouilla la porte, qu’il ouvrit avant de pousser
Shannon à l’intérieur.


— Attends,
dit-elle, tu as laissé ton trousseau dans la voiture. Quelqu’un pourrait te la
voler et…


— Je
m’en fous.


Il repoussa
le verrou et l’entraîna vers son studio. Tout en courant derrière lui, elle fit
tomber son sac à main, qui heurta le carrelage avec un bruit sourd. Elle jeta
un regard en arrière : il s’était ouvert et la moitié de son contenu
s’était répandu sur le sol. Mais elle ne pouvait pas s’arrêter. Elle ne le
voulait pas. Luke la poussa dans sa chambre et, d’un seul mouvement, la fit
pivoter en l’embrassant tout en la pressant contre la porte, qu’il ferma par la
même occasion.


Oh, oui,
songea-t-elle. Encore, encore, encore…


Il retira
l’élastique qui retenait ses cheveux, qui cascadèrent sur ses épaules. Il
glissa ensuite sa main dans sa chevelure, qu’il empoigna afin de la maintenir plus
fermement pendant qu’il l’embrassait, avec une assurance qu’elle n’avait jamais
ressentie chez aucun homme. La voix qui ne la quittait jamais – celle qui lui
disait toujours de ralentir, de s’arrêter, de réfléchir, de mesurer – commença
à se dissiper sous le feu de la passion, puis par s’évanouir complètement.


Soudain, il
recula. Elle tendit la main vers lui, puis se rendit compte qu’il était en
train d’ôter son tee-shirt, qu’il balança sur le côté. Elle admira son torse
puissant, mais sa contemplation fut coupée net : il saisit l’ourlet du top
de Shannon et le fit passer par-dessus sa tête. Il dégrafa ensuite son
soutien-gorge, écarta les bonnets, et prit ses seins dans ses mains. Il les
caressa tout en l’embrassant de nouveau, agaçant les tétons avec ses pouces.
Elle glissa les deux mains sur sa nuque et ferma les yeux, la tête contre la
porte. Quand ses genoux refusèrent de la porter davantage, il la rattrapa et la
déposa sur le lit.


Ils se
débarrassèrent rapidement de leurs vêtements. Luke, allongé à ses côtés, la
caressa tout entière, sa main parcourant ses hanches, son ventre, son buste.
Puis il se pencha et posa les lèvres sur son sein, dont il lécha le téton. Il
fit ensuite la même chose avec l’autre sein ; c’était si bon que c’en
était presque trop.


Sans lâcher
ses seins, il fit glisser sa main entre ses jambes et la caressa, d’abord
tendrement puis plus fort. Il cessa brusquement et attendit qu’elle réclame.
Elle n’avait jamais couché avec un homme qui soit si en phase avec le moindre
de ses mouvements ou le plus petit de ses gémissements. Luke l’écoutait et
l’entendait, l’embrassant ici, la caressant là, ses doigts s’agitant sans
relâche entre ses jambes.


— Luke,
supplia-t-elle. S’il te plaît. Maintenant.


Mais il
semblait ne plus l’écouter à présent. Il continuait à l’exciter sans lui donner
ce qu’elle voulait, jusqu’à ce qu’elle ne puisse plus articuler un son ni
respirer. Incroyable. Elle allait mourir de plaisir, ici même, à cet instant.


Il finit par
la pénétrer d’un mouvement brusque, et elle en éprouva tant de plaisir qu’elle
en cria presque de soulagement. Il allait et venait violemment, la poussant
toujours plus haut, toujours plus loin. Son souffle se fit plus court, le
plaisir plus intense.


Et il finit
par la submerger.


Ce fut comme
si une écluse s’était ouverte, déversant un déluge de sensations sur son corps.
Elle enfonça les ongles dans l’épaule de Luke et leva davantage les hanches
pour accompagner ses mouvements, le suppliant de ne pas se retenir. Il n’avait
été qu’un souvenir pendant tant d’années qu’elle avait du mal à croire qu’il
puisse être là en chair et en os et lui faire aussi bien l’amour.


— Shannon,
murmura-t-il d’une voix rauque. Ma chérie, je…


Il jouit en
rejetant la tête en arrière, puis posa la nuque dans le cou de la jeune femme.
Des frissons de plaisir les parcoururent tous deux. La passion dévorante et le
sentiment merveilleux de lâcher prise semblèrent durer une éternité.


Puis le
jeune homme roula sur le dos et attira Shannon vers lui. Elle se retourna et se
nicha contre son torse. Il l’enlaça. Leur respiration se fit plus lente, plus
mesurée, et la chaleur de la passion fondit dans la douceur de la tendresse.


— Si ça
ne t’ennuie pas, murmura Shannon, je vais rester un peu cette fois-ci.


Il la serra
plus étroitement contre lui.


— J’espère
que tu reviendras.


— Tu ne
pourras pas m’en empêcher, répondit-elle avec un sourire ensommeillé.


 


 


Lundi matin,
Russell était assis à son bureau avec une tasse de café. Il essayait vainement de
ne pas ressasser la soirée de samedi. Il commençait à en avoir vraiment assez
de jouer le rôle de l’homme compréhensif.


Pas de problème ! Va donc rejoindre Luke Dawson. J’attendrai
bien sagement que tu ne l ‘aies plus dans la peau.


Russell joua
avec son coupe-papier ; il aurait bien aimé le planter dans quelque chose.
Luke Dawson était l’incarnation de tous les hommes qui l’avaient pris de haut
dans sa vie, ceux qui gagnent le match, décrochent la promotion et couchent
avec la fille. Beau, sexy et dégoulinant de cette assurance qui attirait les
femmes sans qu’il ait besoin de lever le petit doigt.


Le dentiste
posa le coupe-papier et jeta un regard noir sur le calendrier. Il avait
stupidement cru que Shannon l’avait invité à dîner parce que c’était son anniversaire.
Mais non. Elle n’y avait fait aucune allusion.


Son portable
se mit à sonner. Il le sortit de sa poche et, surpris par le nom qui
s’affichait sur l’écran, il décrocha.


— Maman ?
Bonjour. Comment vas-tu ?


— Je
t’appelle parce que tu m’as appelée, répondit sa mère.


— Ah ?


— Oui.
Tu m’as laissé un message il y a quelques jours. Qu’est-ce que tu
voulais ?


Quelques
jours ? Plutôt une semaine et demie.


— Ah.
Oui. Je voulais te demander si…


— Oui ?


— Je me
demandais si papa et toi ne voudriez pas venir me voir. Passer quelques jours
avec moi.


Il y eut un
silence au bout de la ligne. Le genre de silence qu’il mourait toujours d’envie
de remplir, même après toutes ces années.


— Venir
te voir ? finit par répéter sa mère. À Rainbow Valley ?


— Eh
bien, oui. Si vous arrivez à vous libérer. Il y a une auberge un peu rustique
mais sympa. Ce n’est pas un hôtel cinq étoiles, mais…


Il laissa sa
phrase en suspens, ne sachant pas vraiment comment la terminer.


— C’est
à au moins trois heures de Dallas, répondit sa mère.


— Southwest
a un vol régulier vers Austin.


— Southwest ?
Ce n’est pas la compagnie qui ne te permet pas de réserver ton siège ?


— Vous
pouvez voyager aussi avec American Airlines. Puis louer une voiture à Austin.
Il n’y a qu’une heure de route.


— Autant
venir directement en voiture, commenta sa mère. On dirait que c’est au bout du
monde.


— C’est
pour ça que c’est un endroit charmant, dit Russell sans grande conviction.
C’est un endroit reculé, en dehors des sentiers battus. L’idéal pour se
ressourcer.


Mais il
savait que le terme était mal choisi. Quand sa mère voulait « se
ressourcer », elle louait une sublime villa aux îles Caïman.


— Je ne
sais pas, mon chéri, finit-elle par répondre. Ton père et moi sommes très
occupés. J’ai trois ventes à finaliser ce mois-ci et ton père… eh bien, tu le
connais. Son emploi du temps est très serré.


Oui. Le
dentiste connaissait parfaitement l’emploi du temps de son père.


— En
fait, j’espérais pouvoir vous présenter Shannon.


— Shannon ?


— Ma
petite amie. Je t’en ai parlé la dernière fois qu’on s’est eus au téléphone.
Elle est super. Je pense que tu l’apprécieras.


Il y eut un
très long silence.


— Oh.
La femme aux animaux.


— Oui.
Elle était expert-comptable. Maintenant elle dirige le Refuge pour animaux. Ce
n’est pas rien à Rainbow Valley.


— Elle
a quitté un emploi d’expert-comptable pour travailler dans une
association ?


— Oui.
Je te l’ai déjà dit, tu ne te souviens pas ? Mais elle est très
intelligente. Et elle est issue d’une bonne famille. Son père est avocat à la
retraite. Et sa mère…


C’est alors
que Russell entendit le « clic » familier qui annonçait que sa mère
avait un double appel. Il l’avait entendu plus d’un millier de fois dans sa vie
et il provoquait toujours chez lui le même malaise.


— Russell,
mon chéri, ne quitte pas, j’ai un autre appel.


Comme d’habitude.


Le portable
collé à l’oreille, il attendit un temps infini, imaginant que sa mère discutait
arrhes, taux d’intérêt, visites, prix de vente, et toutes ces choses qui
remplissaient sa vie, laissant peu de place pour le reste.


Il finit par
y avoir un nouveau « clic ».


— Russell ?
Tu es toujours en ligne ?


— Oui,
maman. Je suis là.


— À
propos de ce voyage. Ça nous ferait très plaisir de venir, évidemment. Mais je
ne sais pas quand nous pourrons nous libérer. Ton père et moi allons essayer de
coordonner nos emplois du temps. Ce mois-ci, c’est impossible pour moi, et ton
père donne une conférence le mois prochain, en plus de son planning habituel
d’opérations. Je ne comprends pas pourquoi il a accepté de donner des cours ce
semestre.


— D’accord,
répondit-il. Tiens-moi au courant.


— Evidemment,
mon chéri. Il faut que je te laisse. On reste en contact.


Et elle
raccrocha.


Fut un
temps, il croyait sa mère quand elle lui disait que c’était juste un problème
d’emplois du temps et que oui, bien sûr ils adoreraient lui rendre visite,
alors même qu’il ne vivait qu’à vingt kilomètres de ses parents. Les semaines
se transformaient en mois, et il était temps de fêter Noël dans la maison des
Morgensen à Highland Park. Ils prenaient place autour du sapin décoré par un
professionnel, Russell recevait invariablement un pull en cachemire et une
bouteille de vin, directement prélevée par son père dans sa propre cave. Puis,
pendant l’année qui suivait, ils avaient des conversations téléphoniques
insupportablement guindées et qui ne menaient nulle part. Et c’était de nouveau
Noël…


C’est alors
qu’il se rendit compte que sa mère n’avait même pas mentionné son anniversaire.


— Docteur
Morgensen ?


Il leva la
tête. Cynthia était à la porte de son bureau.


— C’était
ma mère, dit-il en rangeant son téléphone dans sa poche. Mon père et elle vont
venir passer quelques jours ici.


— C’est
sympa, répondit la secrétaire. Quand ça ?


— Ils
doivent vérifier leurs emplois du temps. Ma mère est le plus célèbre agent
immobilier de Dallas. Elle a beaucoup de travail.


— J’imagine
bien. Et votre père, il fait quoi dans la vie ?


— Mon
père ? répéta Russell, qui avait soudain l’impression d’être le raté que ses
parents voyaient en lui. Il est chirurgien cardiaque.


Elle
écarquilla ses grands yeux marron.


— Ouah.
J’imagine qu’il est débordé lui aussi.


— Oui.


— Eh
bien, dit joyeusement Cynthia, j’espère que je pourrais les rencontrer quand ils
viendront. Ils passeront visiter le cabinet ?


Russell
songea que ce serait terrible. Sa mère jetterait un seul coup d’œil au pot à
crayons aux couleurs de l’aquarium Sea World, au lapin en peluche et aux
plantes, qui faisaient ressembler sa salle d’attente à la petite boutique des
horreurs et elle condamnerait tout en bloc. Et que se passerait-il si ses
parents essayaient de parler à Velma ? Ce serait une expérience inédite.
Puis son père contemplerait le bureau de son fils et demanderait où étaient ses
trophées de golf et ses récompenses professionnelles. Russell pourrait les
emmener dîner au Majestic, mais même si le club était haut de gamme, il n’avait
pas le chic du club de ses parents à Dallas.


Le malaise
le saisit de nouveau. Qu’est-ce qui lui avait pris de s’installer à Rainbow
Valley ?


— Bien
sûr, répondit-il.


Bien sûr que non. Ils ne viendront jamais. Je pourrais vivre ici
pendant vingt ans, ils n’y mettraient jamais les pieds.


— Bien,
dit la secrétaire. C’est super.


Mais il y
avait quelque chose dans le ton de sa voix qui démentait son propos.


Elle avait
pitié de lui.


Il comprit
alors qu’elle avait certainement entendu une partie de la conversation et
qu’elle avait compris ce qui se passait. Mais Russell n’avait rien de
pathétique. Il avait beaucoup de clients. Les gens de Rainbow Valley
l’admiraient. Il avait trente-deux ans et il n’avait pas besoin de
l’approbation de ses parents. Il n’avait besoin de l’approbation de personne.
Il n’avait besoin de personne, point.


Mais son
cabinet n’était pas dans la banlieue chic de Dallas. Il ne s’était pas endetté
pour acheter du matériel de pointe hors de prix. Ses patients n’étaient pas de
ceux qui font la pluie et le beau temps. Il ne figurerait jamais dans la liste
des meilleurs dentistes du Dallas Monthly.


Et la
dentisterie n’était pas la chirurgie cardiaque.


— Vous
aviez besoin de quelque chose ? demanda Russell.


— Quoi ?


— Qu’est-ce
que vous vouliez me dire ?


— Oh.
Ce n’est pas grand-chose.


Il remarqua
alors que Cynthia portait une petite boîte en carton blanc. Elle s’approcha et
la posa sur le bureau.


— C’est
une bricole, dit-elle en la poussant dans sa direction. Trois fois rien.


Russel
ouvrit la boîte, surpris. Elle contenait un cupcake, recouvert de glaçage et de
vermicelles multicolores.


Et surmonté
d’une bougie bleue.


— Je
sais que votre anniversaire était samedi, dit-elle, mais on ne travaillait pas,
alors j’ai pensé que…


Russell
contemplait fixement le gâteau. Elle avait pensé à son anniversaire ?


— Je
sais, dit-elle en haussant faiblement les épaules. C’est idiot.


— Non !
s’exclama-t-il. Ce n’est pas idiot ! Pas idiot du tout.


— J’ai
une allumette, annonça-t-elle. Je pourrais… allumer la bougie. Si vous le
voulez bien.


— Oui.
Bien sûr.


Elle sortit
une boite d’allumettes de sa poche, en frotta une et se pencha sur la bougie,
qui s’enflamma et brûla.


— Faites
un vœu, ordonna-t-elle.


Facile. Je souhaite que Shannon accepte ma demande en mariage.


Il souffla
sur la bougie.


— Qu’est-ce
que vous avez souhaité ? demanda Cynthia.


— Si je
vous le dis, ça ne se réalisera pas.


— Alors
ne me le dites pas, répondit la jeune femme en souriant. J’espère qu’il se
réalisera.


Pour la
première fois, Russell se rendit compte que le sourire doux et amical de sa
secrétaire lui faisait du bien. Elle était entêtée mais elle lui facilitait la
vie. Même Jessie avait commencé à se dérider un peu : la jeune femme la
brossait, la nourrissait, la caressait et la rendait heureuse. Comment un chat
pouvait-il ne pas ronronner d’extase en recevant ce genre d’attentions ?


— Je
ferais bien de retourner travailler, dit Cynthia. Joyeux anniversaire, docteur
Morgensen.


Elle quitta
son bureau en refermant la porte derrière elle. Russell regarda le gâteau, puis
le calendrier. Il songea à sa mère, puis à Shannon.


Il attrapa son
téléphone.


Appelle Shannon. Invite-la. Remets-toi dans la course.


Non. Pas
question de faire ça. S’il s’accrochait à elle, ça ne marcherait pas. Il devait
plutôt jouer l’éloignement. De toute façon, plus il y pensait, plus il se
disait que Luke Dawson n’avait aucune importance. Dans quelques semaines, le
cowboy quitterait la ville pour toujours.


En
attendant, Russell ne se manifesterait pas. Une fois Luke parti, Shannon se
rendrait compte qu’il n’était rien de plus qu’un amusement. Et quand elle
chercherait quelqu’un avec qui vivre le restant de ses jours, qui serait juste
sous son nez ?


Lui. Le
véritable homme de sa vie.


 


 


La veille de
l’ouverture du festival, Luke reçut un coup de fil de Myrna, lui demandant de l’aider
à préparer une surprise. Il accepta sans hésiter. Après avoir raccroché, il
demanda à Freddie Jo de lui donner les papiers, puis il se rendit au chenil
pour annoncer à Barney que sa vie était sur le point de changer radicalement.


Barney sauta
dans le pick-up de Luke et un quart d’heure plus tard, ils s’arrêtèrent devant
chez Myrna. Le cowboy s’assit à côté d’elle sur un fauteuil à bascule sur la
véranda. Elle remplit les papiers que Luke lui tendit, puis leur servit à tous
deux un verre de thé glacé. Barney était allongé sur la véranda, comme s’il
habitait là.


C’était un
malin.


Un peu après
16 heures, le bus scolaire tourna au coin de la 12e Rue et
de Llama Lane. De nombreux enfants en descendirent, dont Todd, sa boîte à
déjeuner dans une main, des feuilles dans l’autre. Il était arrivé au niveau de
la maison voisine quand il remarqua les invités sur la véranda.


— Luke !
Barney !


Il traversa
la pelouse en courant. Barney se leva d’un bond et jeta un coup d’œil en
direction de Luke.


— Vas-y,
permit ce dernier avec un petit hochement de tête.


Barney
descendit de la véranda à toute allure et rejoignit le garçon au milieu de la
pelouse. L’enfant laissa tomber sa boîte et ses papiers et embrassa le chien,
qui s’agita joyeusement en agitant follement la queue. Todd se releva et
s’approcha de la véranda, Barney sur les talons. Myrna lui prit la boîte et les
feuillets des mains.


— Hé,
Luke ! Tu as apporté une balle ?


Luke lui
lança la balle rouge.


— Est-ce
que Barney peut rester un peu jouer ?


— Luke
n’a pas amené Barney pour une visite, lui expliqua Myrna. Il va rester avec
nous.


L’enfant ne
comprenait pas.


— C’est
ton chien, maintenant, intervint Luke.


Todd ne
bougeait pas, abasourdi. Puis ses yeux s’emplirent lentement de larmes. Il regarda sa grand-mère.


— J’ai
le droit d’avoir un chien ?


— Oui,
répondit Myrna. À condition que tu t’occupes de lui.


— Sans
problème ! s’exclama le petit garçon.


Il
s’accroupit et serra le chien dans ses bras. Sans qu’il sache pourquoi, les
larmes montèrent aux yeux de Luke. Et merde. Il cligna des yeux rapidement et
s’essuya furtivement sur l’épaule de son tee-shirt.


— Rentre
avec Barney, ordonna Myrna. Tu dois te changer avant de pouvoir jouer dehors.


— D’accord.
Viens, Barney ! Je vais te montrer ma chambre.


— C’est
un bon chien, remarqua Myrna alors que l’enfant et Barney rentraient dans la
maison.


— Oui.
Je pense qu’ils devraient bien s’entendre tous les deux.


— Merci
de l’avoir amené jusqu’ici.


— Avec
plaisir.


Myrna but
une gorgée de son thé.


— Mais
tu étais un gamin infernal, tu sais. On ne peut pas dire le contraire.


— Non,
madame, répondit le jeune homme en souriant. Vous avez raison.


— Mais
ça veut dire que je peux espérer.


— Que
voulez-vous dire ?


— Les
gens peuvent changer.


Myrna haussa
légèrement les épaules.


— Peut-être
que Belinda finira par revenir.


Myrna
souffrait donc de la situation avec sa fille, malgré ses déclarations.


— Elle
est certainement en train d’essayer d’y voir clair, répondit Luke. Elle va
finir par avoir envie de vous revoir, vous et Todd.


— Peut-être.


Ils
terminèrent leur thé. Luke entendait l’enfant bavarder avec Barney à l’intérieur et il
songea soudain que depuis quelque temps, la vie à Rainbow Valley était devenue agréable.


Vraiment
très agréable.










Chapitre 18


 


 


Se balader dans
la rue principale de Rainbow Valley le premier jour du festival des Animaux
donnait l’impression d’être prisonnier d’une fourmilière géante. La foule
grouillante avait envahi la place et la rue et pris d’assaut les stands, les
échoppes de nourriture, les étals d’artisanat, les jeux et écoutait tous les
groupes qui jouaient sur le promontoire.


L’air
matinal de la fin d’octobre était frais et sec. Mais il pleuvait si peu que le
sol conservait la chaleur et que dans l’après-midi, la température atteignait
facilement 27 °C. Les fleurs d’été avaient été remplacées par des fleurs
automnales, jaunes et orange, mais elles étaient déjà fanées. À cent cinquante
kilomètres au nord, des incendies comme il n’y en avait jamais à cette époque
de l’année rappelaient à tout le monde que cette partie du Texas connaissait sa
plus longue canicule depuis quarante ans.


La veille du
festival, Shannon, Luke et quelques bénévoles, avaient construit un enclos
temporaire pour Clancy, Daisy l’ânesse et le lama le moins cracheur du lot. À
côté se tenait le « parc des petits » : un carré de trois mètres
cinquante sur trois mètres cinquante, délimité par des balles de foin dans
lequel s’ébattaient cinq ou six chiots et chatons, afin d’attirer le public.
Des chats et des chiens étaient en cage et les visiteurs étaient encouragés à
interagir avec l’animal qu’ils envisageaient d’adopter.


Shannon
était arrivée très tôt au Refuge ce matin-là. Elle avait aidé le cowboy à
nourrir les bêtes, puis ils avaient rassemblé celles qu’ils voulaient exposer
sur le stand et avaient rejoint le centre-ville. Angela venait leur donner un coup de main aussi souvent que le
lui permettaient ses responsabilités à la boutique de vins de son père, sur la place,
et les volontaires se relayaient pour distribuer des brochures et pour remplir
les papiers d’adoption. Rita avait proposé d’aider Freddie Jo au bureau et
d’accueillir les visiteurs.


Ils avaient
installé la banderole avec le nom de Russell, qui était encore plus grande que
celle de l’année précédente. Le dentiste était passé, l’avait félicitée puis
s’était éclipsé. Elle ne l’avait pas revu depuis.


Comme chaque
année, Shannon était inquiète. Elle espérait que les adoptions seraient
nombreuses et les donations conséquentes. Mais elle n’avait pas de souci à se faire.
À midi le premier jour, ils avaient fait mieux que n’importe quelle autre
année. Et c’était surtout grâce à Luke. Il était une agence de relations
publiques à lui tout seul. Son sourire franc attirait les gens, qu’il invitait
ensuite à caresser l’animal qu’il avait perpétuellement dans les bras.


Les
touristes l’adoraient. Et la jeune femme saisit aussi des bribes de
conversation des habitants de la ville.


« Tu es
sûr que c’est Luke Dawson ? Il a l’air différent. » « J’ai
entendu dire qu’il fait du rodéo et qu’il va rider au
championnat du monde. Incroyable, non ? »


« Un
homme qui aime autant les animaux ne peut pas être foncièrement mauvais. »


Le festival
proposait une animation différente tous les jours. Les plus populaires étaient
la « marche de cinq kilomètres pour les chiens et leurs maîtres » et
la « bénédiction des animaux », durant laquelle le père Andrews
récitait une prière avant d’asperger chaque animal d’eau bénite. Luke avait
raconté à Shannon que Todd avait adopté Barney mais quand elle les avait vus
tous deux à la cérémonie, elle avait failli pleurer.


À la fin de
chaque journée de festival, la jeune femme était épuisée. Luke et elle
ramenaient les animaux au Refuge et s’assuraient que tout le monde était bien
nourri. Puis le jeune homme rentrait avec elle et elle se sentait soudain
pleine d’énergie de nouveau. Ils se douchaient, mangeaient un morceau et
avaient à peine fini de dîner qu’ils se retrouvaient dans la chambre. Ils ne
parlaient jamais de ce qui se passerait quand le festival serait terminé et que
Luke reprendrait la route de Denver. Shannon n’en avait cure. Il n’était pas
question de mêler ne serait-ce qu’un peu de tristesse au bonheur qui était le
sien.


Dimanche,
dernier jour du festival, arriva trop vite. La foule était plus clairsemée, les
gens se préparant pour le barbecue du soir. Les animaux étaient fatigués ;
ils s’étiraient dans leurs cages, les yeux lourds. Une dizaine de visiteurs
seulement s’était arrêtée sur le stand durant l’heure qui venait de s’écouler.


Luke s’assit
sur une chaise. Il avait un petit chien dans les bras, moitié Yorkshire, moitié
autre chose. Pendant qu’Angela discutait avec un homme qui songeait à adopter
un chat, Shannon se laissa tomber à côté du jeune homme.


— Je ne
sais pas pourquoi, dit-elle en souriant, mais cette année le festival a été
plus réussi que les années précédentes.


— Je me
suis bien amusé, moi aussi, répondit Luke en lui rendant son sourire.


— Tu y
venais quand tu étais enfant ?


Le sourire
de Luke s’effaça.


— Oui,
mais je n’avais pas d’argent, je ne pouvais rien faire. Et puis j’ai grandi et
je ne pouvais pas m’approcher des stands. Tout le monde pensait que j’allais
forcément voler quelque chose.


— Ça a
dû être dur.


Luke se
contenta de hausser les épaules, mais Shannon savait à quel point il avait dû
en souffrir. Elle avait le cœur brisé de l’imaginer enfant, se baladant dans le
festival sans pouvoir y faire ce que faisaient les autres – acheter une bricole
sur un stand, jouer ou manger une barbe à papa.


— Rattrapons
le temps perdu, proposa-t-elle.


— Comment ?


— On a
passé la semaine sur notre stand. Allons jouer.


Il haussa
les sourcils.


— Tu as
bien dit « jouer » ?


— Absolument.
Profitons du festival.


— Et le
stand ?


— Est-ce
que tu peux tenir le fort pendant une heure ou deux ? demanda Shannon à
Angela.


— Aucun
problème.


— Allons-y,
dit Shannon à Luke en souriant.


 


 


Russell
avait essayé de se mettre dans l’ambiance du festival toute la semaine, mais en
vain. Il y avait du monde et des animaux partout. Il ne pouvait même pas passer
chez Rosie prendre à manger sans se retrouver à faire la queue derrière les
touristes. La plupart des commerçants de la place étaient aux anges, mais
c’était parce qu’ils vendaient des souvenirs et de la nourriture. Aucun
touriste n’avait fait irruption dans son cabinet pour une dévitalisation au
débotté. Quant au concours de déguisement – pourquoi diable avait-il accepté de
faire partie du jury ? Quand il avait fallu décider qui méritait le prix,
entre un chihuahua habillé en Hell’s Angel et un chat en costume de bourdon, il
avait eu l’impression d’être un vrai crétin.


Il était
passé sur le stand de Shannon le premier jour, pour voir ce pour quoi il avait
déboursé mille dollars. La banderole était belle. Il avait apprécié de voir son
nom ainsi étalé à l’entrée en lettres gigantesques. La jeune femme avait pris
une minute de son emploi du temps chargé pour lui parler et lui redire à quel
point elle avait apprécié son geste. Mais la présence de Luke Dawson avait
tellement agacé le dentiste qu’il n’avait plus remis les pieds sur le stand du
Refuge.


Il
descendait la rue principale, s’arrêtant pour parler aux commerçants et à
d’autres habitants. Même s’il ne comprenait toujours pas pourquoi on en faisait
un tel foin, il voulait que les gens le voient participer aux festivités. Il
prit soin de s’arrêter sur le stand de la société du Patrimoine afin de saluer
Lucinda, qui le traita comme le gendre qu’elle espérait qu’il serait. Si seulement
sa fille lui prêtait toute l’attention qu’il méritait, tout irait bien.


Il s’arrêta
à un stand d’artisanat en cuir. Les portefeuilles surpiqués n’étaient pas
vraiment son genre, mais il adorait l’odeur du cuir. Soudain, il entendit une
voix derrière lui.


— Bonjour.


Il pivota et
se trouva face à face avec Cynthia. Elle portait un curieux bandeau orné de
petites fleurs en soie et des boucles d’oreilles en plumes qu’il se souvenait
avoir vues sur un stand.


— Je
vous ai vu participer au jury du concours de costumes, dit la jeune femme en
souriant. Vous étiez très séduisant sur l’estrade.


— Séduisant ?


— Très
juge. Vous avez pensé à faire du droit ? Quand vous étiez à
l’université ?


— Du
droit ? Euh… non, je n’y ai jamais pensé.


— Si
jamais vous voulez changer de carrière, vous en avez une autre toute trouvée.
Et je trouve que les autres membres du jury et vous avez fait le bon choix. Ce
chihuahua en costume de Hell’s Angel était hilarant.


— Vraiment ?
demanda-t-il en éprouvant le sentiment soudain que toute cette histoire avait
peut-être de l’importance finalement. Je n’étais pas certain que ce soit le bon
choix.


— Si.
Mais d’autres étaient très drôles aussi. Et l’écureuil avec la cape de
Superman ? Comment vous l’avez trouvé ?


— Son
costume n’était pas assez élaboré.


— Mmmm.
Vous avez raison.


Cynthia
discuta ensuite du costume de hot-dog du lévrier et Russell se retrouva à
expliquer en détail pourquoi il avait préféré tel participant à tel autre. Sans
qu’il sache pourquoi, la jeune femme lui souriait comme s’il avait réalisé un
exploit en acceptant d’être juré d’un concours idiot. Peut-être que tout ça
avait plus d’importance pour les habitants qu’il ne le pensait. S’il en croyait
la façon dont sa secrétaire le regardait, ça avait au moins de l’importance
pour elle.


C’est alors
que Russell aperçut Shannon. Elle se tenait de l’autre côté de la rue, près du
stand de barbe à papa.


Il fallait
qu’il saisisse sa chance. Elle était loin de son stand, ce qui voulait dire que
Luke n’était pas dans les environs. Il pourrait lui parler, peut-être lui
proposer d’aller manger un morceau ou de prendre un verre chez Corduro. Quelque
chose de détendu, qui disait : « Tiens, comme c’est sympa de se
croiser ». Ce serait parfait.


Mais alors
qu’il s’apprêtait à prendre congé de Cynthia, il se rendit compte que Shannon
n’était pas seule. Quelqu’un la rejoignit et lui tendit une barbe à papa.


Luke Dawson.


Ils
rebroussèrent chemin et se dirigèrent vers les stands de jeux, tout en mangeant
leur barbe à papa en bavardant. Et elle souriait.


Le dentiste
sentit la colère monter lentement en lui. Il détestait être dans cet état mais
il n’y pouvait rien. Il était furieux de voir la femme qu’il convoitait avec un
autre homme et de savoir qu’il ne pouvait strictement rien y faire. C’est alors
qu’il se rendit compte que Cynthia lui parlait.


— Je
suis désolé, dit-il, la jalousie bourdonnant toujours dans sa tête.
Qu’avez-vous dit ?


— Je
vous ai demandé si vous alliez au barbecue ce soir.


— Euh…
oui, j’y serai.


— Très
bien. On se verra ce soir, alors.


Elle lui
sourit une dernière fois avant de s’en aller. Russell s’ordonna d’être
patient ; le cowboy n’était pas une menace à long terme. Mais s’il les
voyait ensemble au barbecue ce soir, sa patience risquait de voler en éclats.


 


 


Luke
descendait la rue principale, le soleil réchauffant ses épaules, la brise
d’octobre caressant son visage, une barbe à papa à la main et Shannon à ses
côtés. Il décida que c’était la meilleure journée de sa vie. Si l’on
considérait à quel point les derniers jours avaient été bons, cela en disait
long.


Les affaires
avaient bien marché durant la semaine et ils avaient réussi à caser une
douzaine d’animaux. La grande urne qu’ils avaient installée pour les dons et
dans laquelle ils avaient glissé un billet de vingt dollars au départ, était
presque pleine. Ils avaient reçu de nombreuses promesses de dons. Et l’idée
d’Angela de proposer un bisou de leurs chiens les plus affectueux pour un
dollar, avait rencontré un franc succès. Shannon lui avait avoué que pour la
première fois depuis qu’elle avait repris les rênes du Refuge, elle avait
l’impression de sortir enfin la tête de l’eau.


La femme
qu’il avait eue en face de lui dans l’écurie quand il était venu lui demander
du travail était certes déterminée et pugnace. Mais elle était aussi épuisée,
débordée et malheureuse. Durant les mois qui venaient de s’écouler, elle avait
changé. Et depuis une semaine, quand elle le voyait, son visage s’illuminait.


Et ça,
c’était la meilleure chose au monde.


Ils
gagnèrent les stands de jeux et s’arrêtèrent devant le stand de tir. Shannon
tint sa barbe à papa pendant qu’il déboursait deux dollars pour trois essais.
Il gagna un chien en peluche et menaça de l’appeler Fils de Peluche. Mais à
côté de lui, il y avait une petite fille qui avait perdu et qui était au bord
des larmes ; il s’agenouilla et lui offrit la peluche. Elle la serra
contre son cœur et ses larmes se transformèrent en sourire.


Ils se
baladèrent au milieu des stands d’artisanat, puis s’assirent un instant pour
regarder une démonstration de cuisine : un camelot préparait des biscuits
pour chiens. Lorsqu’ils se levèrent pour continuer leur promenade, Luke vit le
stand de la Société du patrimoine qui se dressait non loin. Il imagina Lucinda
tenant salon en pontifiant sur les efforts qu’ils faisaient pour préserver
l’histoire de Rainbow Valley, même si en fait elle rêvait de débarrasser la
ville de la présence de Luke dans son histoire à jamais. Il aurait aimé ne pas
se sentir aussi angoissé à l’idée de la croiser, mais il lui était impossible d’avancer.


Il ralentit,
puis s’arrêta.


— On
devrait peut-être faire demi-tour, dit-il.


Shannon
regarda devant eux et aperçut le stand de sa mère à son tour. Elle acquiesça,
compréhensive. Ils firent demi-tour et remontèrent la rue dans l’autre sens.


Comme ils
poursuivaient leur promenade, la main de la jeune femme frôla accidentellement
la sienne et il dut se retenir pour ne pas la saisir. Mais il ne voulait pas
lui faire ça. Il n’était pas question de lui montrer son affection en public si
ça devait la faire souffrir par la suite. Les derniers jours avaient été
merveilleux et il ne voulait pas que Shannon ait des regrets une fois qu’il
aurait définitivement quitté la ville. Cette fois-ci, il voulait ne lui laisser
que de bons souvenirs.


Lorsqu’ils
regagnèrent le Refuge, le soleil descendait à l’horizon. Une fois les animaux
nourris, Luke resta pour terminer deux ou trois bricoles et ordonna à Shannon
d’aller se préparer pour le barbecue. Elle lui promit de le rejoindre sur la
place.


Le temps que
le jeune homme finisse de faire ce qu’il avait à faire, prenne une douche et
revienne en ville, le centre était impraticable. Des voitures étaient garées
dans toutes les rues autour de la place. Il finit par trouver une place de
parking dans un endroit pas vraiment légal, mais il songea que le shérif aurait
d’autres chats à fouetter ce soir que de distribuer des P.V. Il regagna le
barbecue à pied ; il y avait beaucoup de stands de nourriture et la bière
coulait à flot. Des lampions de toutes les couleurs étaient accrochés un peu
partout et des tables de pique-nique avaient été dressées côte à côte pour
permettre aux centaines de gens attendus de s’asseoir.


Eve
l’aperçut et lui fit un grand signe du bras.


— Hé,
Luke ! Par ici !


Tasha et
elle terminaient de dîner ; elles se serrèrent pour lui faire de la place.
Ginger et Brynn, la chienne d’Eve, étaient à leurs pieds, espérant recevoir des
bribes de nourriture. Il se pencha pour leur donner une caresse amicale, et
quand il se redressa son cœur s’arrêta de battre.


Shannon traversait
la place, s’arrêtant ça et là pour bavarder. Au lieu de son habituel jean, elle
portait une robe toute simple et un gilet. La robe flottait autour de ses
jambes, soulevée par la
brise nocturne. Elle repoussa une mèche de cheveux tout en se retournant, et
leurs yeux se rencontrèrent.


Elle eut un
petit sourire tendre et même à cette distance, le regard qu’elle lui lança fit
battre son cœur un peu plus vite. Elle s’approcha, plus belle que jamais.


Elle finit
par atteindre leur table et s’assit à côté de lui. Il se pencha vers elle.


— Les
barbecues, c’est comme les rodéos, murmura-t-il.


— Ah ?
Comment ça ?


— On
doit avoir la plus belle fille à son bras.


— C’est
une règle ?


— Non. C’est
la loi. Et ce soir, je ne veux pas l’enfreindre.


Elle sourit
et le cœur de Luke fit un tour sur lui-même. La nuit s’annonçait bonne.
Merveilleuse, même. Ce serait une nuit mémorable.


— Mange
vite, ordonna Eve à Luke. Le groupe a déjà commencé à jouer et tu vas être très
sollicité ce soir.


Shannon et
Luke entamèrent leurs assiettes de barbecue. Mais Eve n’avait pas menti. Le
jeune homme avait à peine posé sa fourchette qu’elle le prit par la main, le
força à se lever et l’entraîna vers la piste de danse. Luke jeta un regard
d’excuse à Shannon mais cette dernière se contenta de lui sourire. Pendant les
quarante-cinq minutes qui suivirent, il dansa avec plusieurs femmes dont les
maris refusaient de danser. Mais il aurait préféré danser avec Shannon.


Lorsque le
groupe fit une pause, il regagna leur table pour se reposer et finir sa bière.
Il se pencha vers la jeune femme.


— Tu es
sûre que ça ne t’ennuie pas que je danse avec d’autres ? murmura-t-il.


— Tu
danses avec elles, mais tu rentreras avec moi.


Sous la
table, Luke remonta l’ourlet de sa robe et lui caressa lentement la cuisse.
Elle ferma les yeux et son souffle s’accéléra sous l’effet du plaisir. Il
savait qu’elle pensait à ce qu’il se passerait plus tard, quand elle serait nue
et que ses mains ne se contenteraient pas de lui caresser la cuisse.


De l’autre
côté de la piste de danse, Luke aperçut Russell, assis entre la mère et le père
de Shannon. De temps en temps, l’un des trois lançait un regard désapprobateur
dans leur direction et le cowboy se demandait ce qui se tramait.


— Quand
est-ce que tu as parlé à ta mère pour la dernière fois ? demanda-t-il à
Shannon.


— Il y
a un bail.


Il fit un
petit signe de tête en direction de leur table.


— Si
les regards pouvaient tuer…


— Je
sais. Je suis désolée.


— Ne le
sois pas. Ce n’est pas ta faute.


Elle
acquiesça mais il devinait qu’elle se sentait quand même coupable.


— On
dirait que ton genou est guéri.


— Oui.
Je me sens bien.


— Tu
fais plein de sport ce soir.


— Je ne
comprends pas pourquoi ces hommes n’apprennent pas à danser. Leurs femmes leur
en seraient éternellement reconnaissantes.


— Il
faut croire qu’ils ne connaissent pas les avantages qu’il y a à avoir une femme
éternellement reconnaissante.


— Hé,
Luke ! s’exclama Tasha de l’autre bout de la table en souriant de toutes
ses dents. Qu’est-ce que tu dirais d’une autre danse ? J’adore
danser !


C’était un
comportement étrange de la part de Tasha, qui n’était jamais très à l’aise en
présence des hommes. C’est alors que Shannon vit la bière dans la main de son
amie et comprit son soudain accès de confiance.


— Vas-y,
dit Shannon. J’aime te regarder.


— C’est
plus amusant quand on danse soi-même. Tu es certaine de ne pas vouloir ?


— Certaine.
Je fais comme si c’était Danse avec les stars. Hé, quand tu
auras gagné le championnat, tu pourras peut-être y participer. Tu pourras
porter un pantalon en lamé comme tu aimes tant.


— Des
jambières de cowboy, protesta-t-il tout en se laissant traîner vers la piste de
danse par Tasha. Je veux porter des jambières en cuir.


 


 


La main sur
le menton, Shannon regardait Luke faire tournoyer Tasha. La musique courait
agréablement dans ses veines. Elle finit par jeter un coup d’œil à sa
montre : il était tard. Elle décida d’aller chercher un dessert pour elle
et Luke avant de rentrer.


Elle se
leva, se fraya un chemin à travers la foule et prit place dans la queue devant
le buffet. Un instant plus tard, elle sentit l’arrivée de quelqu’un derrière
elle. Elle se retourna et se sentit aussitôt sur la défensive.


— Maman,
salua-t-elle avec désinvolture tout en reportant son attention sur les gâteaux.
Je ne t’ai pas vue pendant le festival.


Lucinda
semblait comparer les vertus du brownie et de la tarte aux pommes.


— Oui,
j’ai été très occupée au stand de la Société du patrimoine.


— J’avais
pensé que tu viendrais quand même faire un saut au mien. Qu’est-ce qui t’en a
empêchée ?


Lucinda se
décida pour une part de tarte aux pommes et se dirigea vers la caisse.


— Tu le
sais très bien ma chérie.


Le ton désapprobateur
de sa mère agit comme une douche froide sur Shannon, dont le rythme cardiaque
s’accéléra.


— Non,
maman. J’ai bien peur de ne pas comprendre.


Lucinda
pinça les lèvres, puis se pencha vers sa fille.


— Vraiment ?
Alors que ce garçon, ce Dawson, était à ton stand ? demanda-t-elle à
mi-voix.


— Arrête
de l’appeler comme ça.


— Tu
t’es affichée avec lui toute la semaine. Que crois-tu que les gens
disent ?


— Ça
dépend des gens. Mes amis ne disent rien.


— Je ne
comprends pas ce que j’ai raté avec ta sœur et toi. Tu ne comprends toujours
pas ce qui est convenable et ce qui ne l’est pas.


— Je me
fiche de ce qui est convenable. En revanche, Luke est important pour moi.


— Shannon !
siffla Lucinda en regardant autour d’elle. Tu veux bien ne pas parler aussi fort ?


— Je
parle comme je veux.


Lucinda lui
jeta un regard noir, reposa la tarte et s’éloigna. Mais cette fois-ci, au lieu
de l’habituel sentiment d’inquiétude qui la saisissait toujours quand elle
mécontentait sa mère, Shannon se sentit envahie par une assurance dont elle ne
se souvenait pas avoir jamais fait preuve. Elle quitta la queue et rattrapa sa
mère.


— Tu
sais quoi, maman ? Tu changerais peut-être d’avis sur Luke si tu prenais
la peine de le connaître.


— Le
fils de Glenn Dawson ? Ça m’étonnerait.


— Luke
ne ressemble pas à son père.


— Et tu
ne ressembles pas à ta mère, hélas.


— Étant
donné les choses horribles que tu as dites sur lui, j’en suis fière.


Lucinda lui
lança un regard meurtrier et reprit son chemin.


— En parlant
de choses horribles, le docteur Morgensen semble penser que tu n’es plus
intéressée par lui. Tu ne vois vraiment pas plus loin que le bout de ton nez.


— Russell
et moi ne sommes pas faits l’un pour l’autre.


— Comment
peux-tu dire une chose pareille ? Vous allez parfaitement ensemble !
Tu as de la chance s’il accepte de te donner une deuxième chance.


— Le
jour où je ressentirai pour lui ce que je ressens pour Luke, je sortirai de
nouveau avec lui.


Lucinda
s’arrêta net et pivota vers sa fille, bouche bée.


— Ce
que tu ressens pour…, balbutia-t-elle en secouant la tête, sidérée. Le simple
fait de t’asseoir à ses côtés me fait honte !


— Eve a
dansé avec lui. Qu’est-ce que tu en penses ?


— Ta
sœur a toujours fait les mauvais choix. J’attendais mieux de toi.


— Et
cette attente est parfois insupportable.


— J’ai
juste essayé de t’empêcher de quitter le droit chemin et de te laisser
influencer par les mauvaises personnes. M’as-tu jamais remerciée pour ça ?


Soudain, les
souvenirs revinrent à la mémoire de Shannon. Il y avait eu tellement de choses.
Quand elle était en première, un gentil garçon l’avait invitée au bal :
elle avait eu interdiction d’accepter parce que son père était soudeur et sa
mère travaillait au pressing. Au collège, elle n’avait pas eu le droit de faire
partie du journal parce que l’un des garçons de l’équipe était soi-disant gay.
À l’école primaire, on lui avait refusé la permission de fréquenter une
fillette parce que sa mère, qui vivait seule, avait du mal à joindre les deux bouts et vivait dans le
quartier pauvre de la ville.


Shannon en
avait assez de ces conneries, qu’elle entendait depuis le berceau.


— Grand-mère
North, dit-elle. Tout ça vient d’elle, n’est-ce pas ?


Lucinda prit
une expression horrifiée.


— Elle
t’a toujours fait croire que tu devais être exemplaire pour faire partie de la
famille. Tu peux arrêter. Tu n’es pas parfaite. Et crois-moi, tu serais plus
heureuse si tu laissais tomber.


— Je ne
veux pas entendre un mot de plus sur ce sujet ! s’écria Lucinda, furieuse.


— J’en
ai assez de t’entendre me donner des ordres. J’en ai vraiment ras-le-bol que tu
me dises ce que je dois dire, ce que je dois faire ou qui je dois fréquenter.
Arrête de me juger. Et tant que tu y es, arrête de juger Luke !


Lucinda jeta
à sa fille un regard meurtrier, tourna les talons et s’éloigna à grands pas. La
jeune femme attendit que l’angoisse la submerge, mais en vain. Elle savait
qu’il y aurait des conséquences, mais pour la première fois de sa vie, elle
n’en avait cure. Elle avait l’impression qu’un nuage noir s’était dissipé et
qu’elle y voyait enfin clair.


Elle comprit
soudain à quel point elle avait été idiote. Elle savait que Luke évitait de lui
montrer de l’affection en public parce qu’il avait peur des conséquences
qu’elle pourrait subir. Et elle avait passé la semaine à faire comme s’ils
étaient de simples connaissances, rien de plus.


Mais ça,
c’était terminé. Sa conduite ne lui serait plus jamais dictée par l’opinion
d’autrui. Luke et elle n’avaient pas d’avenir, mais ils avaient un présent.


Et elle
avait bien l’intention d’en savourer chaque seconde.


 


 


Le jeune
homme acheva sa danse avec Tasha puis il regagna la table de pique-nique. Il
était épuisé par la longue journée de festival et par le marathon de danse qui
avait suivi. Eve lui annonça que Shannon était allée lui chercher un dessert,
mais il n’avait plus faim. Il voulait juste que la jeune femme soit à ses
côtés. Il avait été sympa et avait fait danser les autres femmes, mais ça
suffisait.


Une voix se
fit entendre dans le micro.


— Ça a
été un sacré festival et une super soirée, mais même les bonnes choses ont une
fin ! Alors prenez votre chérie par la main et venez danser une dernière
fois !


Le portable
de Luke se mit à vibrer. Il le sortit de sa poche et découvrit un texto de Shannon.
Il leva la tête, la cherchant dans la foule. Il finit par l’apercevoir près de
la piste de danse, la robe voletant autour ses jambes. Elle repoussa une mèche
de cheveux et lui sourit.


Il lui rendit
son sourire en se demandant ce qu’elle mijotait. Il ouvrit son texto et
découvrit le titre d’une chanson.


Accorde-moi la dernière danse.










Chapitre 19


 


 


Le groupe
entama un slow langoureux. Luke rangea son téléphone, se leva et prit le plus
court chemin vers la piste de danse en évitant les badauds. Quand il arriva
devant Shannon, elle souriait toujours.


Il la prit
par la main et la guida sur la piste, puis il la fit tourner doucement afin de
la positionner face à lui. Il glissa la main au creux de ses reins et la jeune
femme posa la main sur son épaule. Il entrelaça ses doigts aux siens et ramena
la main de la jeune femme contre son torse.


Ils ne
dansaient pas vraiment, se contentant de se balancer au rythme de la musique.
Chaque seconde qui passait les rapprochait et les seins de Shannon finirent par
effleurer la chemise de Luke. Il se mit à lui caresser le dos.


Il se serait
cru au paradis.


— Je
t’avais dit que je ne savais pas danser, lui murmura-t-elle à l’oreille.


— Tu
danses très bien, répondit-il. Très bien.


Il respirait
son parfum tout en lui caressant le dos et il imprimait ces sensations dans son
esprit. La main de la jeune femme était douce dans la sienne et il espérait que
ses mains rugueuses n’abîmaient pas sa peau fragile.


— Les
gens nous regardent, annonça Luke.


— Je
m’en fiche.


— Est-ce
que tu auras des regrets demain ?


— Non.
Ni demain, ni jamais.


— Même
sachant que ta mère nous regarde aussi ?


— Ça ne
me dérange pas, Luke. Et ça ne me dérangera plus jamais.


La brise
nocturne les enveloppait, les rapprochant davantage. Il avait l’impression
qu’ils étaient seuls sur la piste de danse. Il ne connaissait pas cette chanson
mais elle était agréable et apaisante et il avait l’impression que le groupe ne
la jouait que pour eux.


Il fit glisser
sa main le long du dos de Shannon jusqu’à sa nuque, qu’il caressa du pouce.
Elle poussa un petit soupir et posa sa tête au creux de son épaule. Il ferma
les yeux et savoura l’instant. Quand il les rouvrit, il vit que Lucinda les
dévisageait, de l’autre côté de la piste. Elle soutint son regard. En l’espace
d’une seconde, son regard intraitable lui dit que quoi qu’il fasse elle ne
l’accepterait jamais, quels que soient les sentiments de Shannon à son égard.


Son vieux
sentiment d’infériorité refit surface. Il savait très bien ce qui finirait par
arriver. La famille de Shannon serait là longtemps après son départ et tôt ou
tard, Lucinda ferait payer à sa fille les événements de ce soir.


La musique
se fit moins forte. La jeune femme recula un peu et leva les yeux, qui
brillaient dans la faible lumière, vers lui. Il eut l’impression qu’ils étaient
le point de mire de la foule, mais les gens devinrent flous : il ne voyait
plus qu’elle. Au milieu de la piste de danse, sous les yeux de tous les
habitants de la ville, Shannon fit ce dont il ne l’aurait jamais crue capable.


Elle prit le
visage de Luke entre les mains et l’embrassa.


Ce fut un
baiser long, tendre et sensuel, que personne n’aurait pu prendre pour une bise
amicale. Il savait qu’il aurait dû se dégager et reculer afin de lui demander
si elle était bien consciente des conséquences de son geste. Mais il ne put s’y
résoudre. Ce fut elle qui finit par rompre le baiser.


Elle déposa
alors une série de baisers jusqu’à son oreille et murmura :


— Viens
chez moi.


Oui.


La foule se
dispersa. Luke annonça à Shannon qu’il était mal garé et qu’il devait déplacer
son pick-up. Elle lui répondit qu’elle saluait ses amies puis qu’elle
l’attendrait chez elle. Ils commencèrent à se séparer, les mains toujours
jointes. Shannon attendit la dernière seconde pour le lâcher et ne lui tourna
pas le dos tout de suite. Ses yeux étaient plein de tentations et son sourire
plein de promesses.


Luke
traversa la place et remonta la rue principale vers la rue parallèle dans
laquelle se trouvait son véhicule en espérant que le shérif et ses adjoints
avaient été trop occupés pour distribuer des contraventions. Mais, en
approchant de sa voiture, il vit que ce qui l’attendait était bien pire qu’un
P.V. Russell était adossé au pare-chocs, les bras croisés.


Parvenu à sa
hauteur, le cowboy s’arrêta.


— Qu’est-ce
que vous voulez ?


— Je
vous ai vu avec Shannon.


— Et ?


— Je
veux que vous la laissiez tranquille.


Russell
avait le phrasé de quelqu’un qui a bu un verre de trop. Luke décida de ne pas
s’énerver et de poursuivre son chemin. Il secoua la tête, contourna le dentiste
et se dirigea vers la portière.


— Hé !
s’exclama le dentiste. Ne me tournez pas le dos !


Luke
haïssait ce ton. Vraiment.


— Vous
êtes ivre, Russell. Laissez tomber.


— Quand
est-ce que vous quittez la ville ?


— Ça ne
vous regarde pas.


— Ne
revenez jamais, surtout.


Luke sentit
la colère le gagner. Ce mec pensait vraiment pouvoir lui dire où il était
autorisé à aller ?


— Vous
savez quoi ? rétorqua le cowboy en revenant sur ses pas. Maintenant que
j’y pense, il se peut que je revienne. Et vous serez surpris de me trouver là.
Je deviendrai votre pire cauchemar Russell, parce que vous ne saurez jamais si
je suis là ou pas.


— Espèce
de salopard, cracha Russell. Et je ne suis pas le seul à le penser.


— Je me
fous de ce que vous ou les autres pensez.


— Et
Shannon ? Vous vous souciez de ce qu’elle pense ? Un homme dans votre
genre ne sera jamais accepté dans sa famille.


— Je me
fiche de ce que sa famille veut, répondit Luke, hors de lui. Ce qui compte,
c’est ce que veut Shannon.


— Et
vous croyez que c’est vous qu’elle veut parce qu’elle vous a embrassé en
public ? demanda le dentiste avec un ricanement dédaigneux. Elle venait de
se disputer avec sa mère. Lucinda lui a dit que vous étiez une racaille et
qu’elle ferait mieux de se tenir loin de vous. Shannon a voulu montrer à sa
mère qu’elle n’aime pas qu’on lui donne des ordres. Vous êtes crétin au point
de penser qu’elle tient vraiment à vous ?


Non. Ce
n’était pas ce que ce baiser voulait dire. Il connaissait les sentiments de
Shannon. Mais sa mère, en revanche… Ferait-elle de la vie de Shannon un enfer
jusqu’à sa mort ?


— J’étais
assis avec Jerome et Lucinda quand vous dansiez avec Shannon, poursuivit
Russell. Vous savez ce que dit Lucinda ? Que vous êtes une ordure, comme
votre père.


Luke voulait
à toute force enterrer le passé et n’être que lui-même. Mais dans cette ville
il serait toujours associé à son père. Toujours. Cet homme cruel, terrible et
repoussant était son héritage, maintenant et à jamais.


Il se
souvint du regard que Lucinda lui avait jeté quand il dansait avec
Shannon : elle pensait qu’à cause de ses origines, il souillait sa fille
rien qu’en la frôlant. Il savait que ce n’était pas ce que pensait Shannon.
Mais sous le regard de sa mère il se sentait aussi sale et répugnant que son
père. Ce sentiment n’avait rien de rationnel et il le savait. Mais il avait
vécu dix-huit ans dans cette ville avec cette épée de Damoclès.


Non ! Ne fais pas attention à eux ! Va t’en !


Il agita la main
comme si les paroles de Russell n’avaient aucune importance et se retourna pour
monter dans sa voiture. Mais le dentiste l’attrapa par l’épaule et le fit
pivoter. Luke se dégagea de l’emprise de Russell et lui lança un regard noir,
le poing serré le long de son corps.


— Si tu
me touches encore, l’avertit-il froidement, je vais vraiment m’énerver.


— Ah,
voilà enfin le légendaire Luke, répondit Russell en souriant. Celui qui ne se
maîtrise pas.


Un sentiment
ancien et douloureux monta en Luke et rouvrit la blessure mal cicatrisée.


— Tu ne
sais rien de moi.


— Je
sais que tu la convoites, répondit Russell, d’une voix lente et concentrée. Je
comprends bien. Qui ne la voudrait pas ? Mais tu n’as pas une seule chance.


— Mais
toi oui ?


— Shannon
va peut-être s’encanailler pendant un temps mais elle finira par se souvenir
d’où elle vient.


— Écoute
bien, Russell, rétorqua Luke que la fureur gagnait et dont le poing le
démangeait, la seule raison pour laquelle tu as une chance avec elle, c’est
parce que je quitte la ville.


— Foutaises !
s’exclama Russell. Une femme comme elle mérite mieux que le fils du poivrot de
la ville.


Une rage
aveuglante eut raison de la dernière résistance de Luke, qui balança un
uppercut dans la figure de Russell, le faisant trébucher en arrière. Mais au
lieu de tomber, le dentiste se rua en avant, animé par une folie furieuse et
poussa violemment le cowboy en arrière. Ce dernier tomba sur le dos et sa tête
heurta le bitume. Russell se jeta sur lui. Mais la douleur ne fit qu’alimenter
la rage de Luke. Il repoussa l’autre, se releva et se précipita de nouveau sur
lui. Il entendit crier dans son dos, sans comprendre ce qu’on disait. Il
continua à frapper jusqu’à ce que Russell s’effondre, et il se laissa tomber
sur lui. Luke sentait que des gens s’étaient rassemblés en hurlant autour de
lui, mais il était au-delà de toute rationalité. Il était incapable de
s’arrêter. Il ne pouvait rien faire d’autre que faire payer ce salaud pour ce
qu’il avait dit. Il voulait que la ville entière paie pour ce qu’elle lui avait
fait des années plus tôt, pour l’avoir ignoré, pour l’avoir traité comme un
moins que rien à cause d’un accident de naissance, pour avoir détourné le
regard chaque fois qu’il avait un bleu sur le visage ou les lèvres en sang. La
colère et l’amertume qu’il croyait avoir soigneusement rangées s’étaient
réveillées au fond d’un recoin sombre de son esprit ; elles l’aveuglaient
et avaient transformé ses poings en armes qu’il ne pouvait plus contrôler.


Quelqu’un
lui saisit le poignet et le tira en arrière.


— Hé !
Ça suffit tous les deux ! Arrêtez !


Le shérif
était debout à côté de lui. Luke se releva, le souffle court et la tête
douloureuse. Russell se tenait un peu plus loin : il saignait du nez et
son œil gauche commençait déjà à enfler.


Le cowboy
s’appuya sur le capot de son pick-up. Il avait la tête qui tournait et il avait
tellement mal qu’il avait l’impression qu’on était en train de lui fendre le
crâne. Le shérif ôta son chapeau, s’essuya le front avec la manche et se
recouvrit.


— Bon.
Qui a frappé en premier ?


Luke essuya
le sang qui coulait de son nez.


— Moi.


— Putain,
oui, c’est lui, intervint le dentiste. Je porte plainte !


— Russell,
je serais vous, j’y réfléchirais à deux fois, répondit le shérif en soupirant.
On va en discuter…


— Non !
Il m’a agressé !


— J’ai
comme l’impression que les torts sont partagés, rétorqua le shérif. Je propose
qu’on oublie ce qui s’est passé et que chacun rentre chez…


— Pas
question ! répondit Russell en grinçant des dents. Je vous ai dit que je
portais plainte !


— Ce
n’est pas la peine d’en rajouter, répondit le shérif. Si vous…


— J’ai
dit que je voulais qu’il aille en prison !


En
prison ? L’inquiétude envahit Luke. Non ! Pas la prison !


Le shérif se
tourna vers lui.


— Si tu
as frappé en premier, il y a agression. Et s’il porte plainte, je dois
t’arrêter.


Luke ne
bougeait pas, la tête en feu, incapable de croire ce qui se passait. Il
ignorait combien de temps il allait devoir rester en ville à cause de cette histoire.
Il devait se rendre à Denver bientôt. Si cette affaire traînait, il raterait
peut-être même le premier tour et le rêve qu’il poursuivait depuis dix ans se
désintégrerait sous ses yeux.


Non. C’était
pire que ça. Il était arrêté pour agression. Si le dentiste portait vraiment
plainte, il pouvait faire de la prison.


Luke se
rendit lentement compte que les gens l’entouraient en chuchotant et en le
montrant du doigt. Il n’entendait pas ce qu’ils disaient mais il le devinait
sans peine. Il savait ce qu’ils disaient.


Je savais que ça finirait par arriver.


C’est sa faute, évidemment.


Mauvaise graine.


Il n’a pas changé.


Il est bien comme son père finalement.


La suite fut
nébuleuse pour le jeune homme. Le shérif le fit pivoter pour le menotter.
L’humiliation qu’il avait subie adolescent, quand ces mêmes menottes l’avaient
conduit à égrener un chapelet d’insanités, lui revint à l’esprit. Mais cette
fois-ci il resta silencieux, même si la rancœur brûlait en lui comme une
flamme.


L’officier
le conduisit à la voiture de patrouille et le fit asseoir sur la banquette
arrière. Luke jeta un coup d’œil autour de lui. Le souvenir plutôt flou qu’il
avait de la voiture de police devint soudain parfaitement clair et il détesta
ce qu’il vit.


Le shérif
démarra et déboîta. Luke regarda par la fenêtre : Shannon se tenait à
trois mètres de là, la main sur le cœur, l’air à la fois choquée et déçue.


Il détourna
la tête, incapable de la regarder. Il savait à présent que les derniers mois
n’avaient été qu’une cruelle illusion. Il avait cru qu’il pouvait être accepté
par les habitants de la ville, mais au fond, rien n’avait changé. Il
parviendrait à sortir de prison d’une manière ou d’une autre et il quitterait
cette ville, sans jamais y revenir cette fois-ci. Qu’ils aillent tous se faire
foutre.


 


 


Shannon
regarda les feux arrière de la voiture du shérif disparaître en bas de la rue.
Elle avait l’impression insupportable que les yeux de la foule étaient fixés
sur elle, comme si tout le monde attendait une explication qu’elle ne pouvait
pas donner. Elle ne savait pas pourquoi Luke avait flanqué une raclée à Russell
ni pourquoi le shérif l’avait embarqué. Elle était arrivée au moment où
l’officier avait séparé les deux hommes, tous deux amochés.


Eve saisit
le bras de Shannon.


— Viens.
Tu dois rentrer chez toi.


— Eve…


— Tout
de suite.


Elle
conduisit Shannon vers son immeuble. Les deux sœurs passèrent devant leur mère,
qui se tenait sur le trottoir non loin et qui lança à Shannon un regard si
glacial que cette dernière en frissonna. Les yeux de Lucinda étaient noirs et
accusateurs.


Triomphants.


Ne t’avais-je pas dit quel genre d’homme il était ?
Hein ?


Puis elle
tourna les talons et s’éloigna.


La colère
noua l’estomac de Shannon. Le Luke qu’elle connaissait n’aurait jamais fait une
chose pareille. Jamais. Elle avait l’impression d’avoir été transportée dans un
autre monde, une autre dimension. Elle était certaine que Russell l’avait
provoqué. Mais qu’avait-il bien pu dire pour qu’il le frappe ainsi ?


Elle aurait
voulu remonter le temps. Dix minutes suffiraient. Elle voulait revenir sur la
piste de danse, quand, dans les bras l’un de l’autre, ils avaient décidé de
passer la nuit ensemble chez elle. C’était tout ce qu’elle voulait.


Mais c’était
impossible.


Luke irait
en prison. La moitié de la ville avait assisté à son arrestation. Et le lien
qu’elle avait avec lui avait été rompu violemment, laissant derrière lui un
trou si béant que nulle force au monde ne pourrait le réparer.


 


 


Tôt le lendemain
matin, Russell était assis à son bureau, le visage douloureux. Il ne saignait
plus du nez mais les hématomes mettraient du temps à s’estomper. Comme le
gonflement. Et la colère. Et la confusion. Et…


Il entendit
du bruit à l’accueil. Il s’y rendit : Cynthia remplissait un carton,
qu’elle avait posé sur son bureau. Elle leva les yeux vers lui et regarda son
nez sanguinolent.


Puis elle
tourna la tête, et rangea le réveil dans le carton.


— Il ne
m’a pas cassé le nez, au cas où vous vous poseriez la question, dit Russell.


— Je ne
me la posais pas.


Ses mots lui
firent presque aussi mal que les poings de Luke. Et elle ne le regardait
toujours pas.


— Qu’est-ce
que vous faites ? demanda-t-il.


— Je
vide mon bureau.


— Pourquoi ?


— Je
démissionne.


Russell sentit
un nœud se former dans son estomac.


— Comment
ça vous démissionnez ? Vous ne voulez certainement pas démissionner !


— Oh
putain si.


Il n’en
croyait pas ses oreilles. Cynthia avait juré. Cynthia. Elle avait beau être
plus entêtée que ce qu’il avait cru au départ, c’était une brave fille bien
élevée. Elle avait juré et elle ne s’était pas excusée ?


— D’accord,
dit le dentiste, que l’angoisse commençait à gagner. Vous démissionnez. Mais
pourquoi ?


Cynthia leva
le menton.


— J’ai entendu
ce que vous avez dit à Luke hier soir. C’était terrible. Vous méritez largement
ce qui vous est arrivé.


Russell
s’immobilisa et se rappela ce qu’il avait dit la veille. Oui, et alors ?
Luke avait commis l’impensable. Il avait essayé de lui voler Shannon.


— Vous
avez entendu ? répéta-t-il.


— Je
rejoignais ma voiture. Mais vous ne risquiez pas de me voir, vous étiez trop
occupé à dire des horreurs à Luke.


Il attrapa
le lapin en peluche avant qu’elle puisse le ranger dans le carton.


— Vous
démissionnez à cause de ce que j’ai dit à Luke ?


— Je
démissionne parce que vous ne comprenez rien et que ça me rend folle.


Elle lui
prit le lapin des mains et le mit dans la boîte.


— Et je
prends Jessie avec moi, poursuivit-elle.


Russell
recula, incrédule.


— Vous
ne pouvez pas partir avec mon chat !


— Ce
n’est pas votre chat mais le mien.


— C’est
moi qui l’ai adopté.


— Aucune
importance. Elle est à moi. Si vous ne me croyez pas, demandez-le lui.


Il regarda Jessie,
qui était assise sur le bureau de la secrétaire comme si elle était chez elle,
entre l’aloès et la lampe bizarre qui avait un abat-jour à franges. Jessie
n’avait jamais aimé le dentiste, alors pourquoi vouloir la garder ? Elle
serait mieux avec Cynthia. Absolument. Voilà. Toutes les deux avaient été
méchantes avec lui, elles se méritaient, tiens.


— Comme
vous voulez, répondit-il. Prenez le chat. Vous voulez autre chose ?


C’était
censé être un sarcasme mais la jeune femme regarda autour d’elle d’un air
sérieux.


— Le
ficus. Il était en train de mourir quand je suis arrivée. Je l’ai sauvé donc je
pense qu’il est à moi. Et la petite aquarelle sur le mur là-bas. Je l’ai
achetée à la boutique d’antiquités. Je pensais qu’elle irait bien dans votre
salle d’attente. Mais comme vous n’avez jamais rien dit, je suppose qu’elle ne
vous plaît pas.


— Elle
me plaît beaucoup. Je vous l’ai dit.


— Non,
vous ne me l’avez pas dit. Pas une seule fois. Donc elle est à moi.


— D’accord !
s’exclama-t-il en levant les bras. Prenez tout ! Vous voulez mes fraises
dentaires aussi ?


Elle sembla
réfléchir sérieusement, puis haussa les épaules.


— Non.
Je vous les laisse.


— Il
fallait vraiment que vous réfléchissiez ?


— C’est
vous qui m’avez posé la question.


Il la
regarda, perplexe.


— Arrêtez
de parler comme ça. On dirait que vous n’êtes plus vous-même !


— Et
comment vous savez que je ne suis plus moi-même ? Vous ne me connaissez
pas !


— Comment
ça, je ne vous connais pas ? Vous travaillez pour moi depuis six
mois !


— Aucune
importance. Vous ne me connaissez pas. Mais moi je vous connais.


— Non.


— Oh
que si. Assez pour savoir que même si j’aime beaucoup Shannon, ce n’est pas
elle qu’il vous faut. Du tout.


— Et
pourquoi ça ?


— Parce
que vous êtes deux drogués du travail psychorigides. C’est la catastrophe
assurée. Si vous vous mariez et que vous avez des enfants, ils seront tellement névrosés qu’ils ne pourront jamais
sortir. Ils passeront la journée au lit, planqués sous les couvertures. Une
relation sentimentale repose sur l’équilibre. Il n’y a que comme ça que ça peut
fonctionner.


Russell
avait l’impression qu’on lui avait retourné le cerveau.


— Qu’est-ce
qu’il vous est arrivé ?


— Rien.


— Si je
ne suis pas celui qu’il faut à Shannon, alors il lui faut qui ?


— D’après
vous ? demanda Cynthia en levant les yeux au ciel. C’est Luke qu’il lui
faut, ajouta-t-elle en détachant chaque syllabe.


— Mais
il m’a frappé !


— Vous
le méritiez. Je croyais que cette question était réglée.


— Alors
vous démissionnez à cause de ce que j’ai dit à Luke ?


— Bien
sûr que non. Vous êtes quelqu’un de foncièrement bon, et tôt ou tard vous
regretterez ce que vous avez fait. Et vous vous en voudrez à mort, donc ce
n’est pas la peine que j’en rajoute.


— Alors
pourquoi est-ce que vous partez ?


— Je vous
l’ai déjà dit. Je démissionne parce que vous ne comprenez rien et que ça me
rend folle.


Russell se
mit à loucher sous l’effet de la confusion.


— Je ne
comprends rien.


— C’est
bien ce que je disais. Au revoir, docteur Morgensen.


Sur ces
mots, elle attrapa son carton et le porta à sa voiture. Puis elle revint dans
le cabinet, arracha l’aquarelle du mur et fit de même. Elle entra une dernière
fois pour prendre Jessie, qu’elle mit dans son panier de voyage. Quand la porte
se ferma une troisième fois sur elle, elle partit pour de bon.


Russell ne
bougea pas, impuissant et humilié. Il aurait voulu être le premier au moins une
fois dans sa vie. Gagner quelque chose. Etre celui que les autres hommes
envient. Mais il était le plus grand perdant que la Terre ait porté.


Il fallait
voir les choses en face. Shannon n’était pas à lui. Elle ne l’avait jamais été.
Ni au début, ni maintenant. Il avait cru que s’il faisait suffisamment
d’efforts, il lui passerait la bague au doigt et tout s’arrangerait. Qu’il
deviendrait un membre de la famille North et que sa place dans la ville serait
assurée à jamais. Mais Shannon ne voulait pas de lui.


Elle voulait
Luke.


Quand ils
étaient ensemble, ces deux-là avaient l’air d’êtres faits l’un pour l’autre.
Russell ne savait pas pourquoi. Il avait toujours été ignorant en matière de
relations sentimentales. S’il essayait de comprendre, il aurait la migraine
pour le reste de sa vie.


Il fut
submergé par un sentiment très étrange. Il avait l’impression que la secrétaire
avait compris qui il était réellement. Cette pensée l’effrayait : il
n’était pas certain de vouloir que quiconque sache qui il était.


Elle avait
raison sur toute la ligne.


Ce qui
s’était passé était entièrement sa faute. Le cowboy ne l’avait pas cherché.
Mais Russell, si, parce que Luke lui avait volé Shannon, comme s’il l’avait
jamais possédée. Cependant, pour une raison qu’il ne s’expliquait pas, autre
chose l’ennuyait encore davantage.


Il avait
perdu Cynthia.


Il avait
fait des choses dont il n’était pas très fier dans sa vie, mais rien de
comparable avec la façon dont il avait agi la veille au soir. La honte
l’envahit et il eut la nausée. Cynthia avait raison. Il ne comprenait rien. Pas
étonnant que ça la rende folle. Il fallait qu’il répare ses erreurs.


Il regagna
son bureau, prit le téléphone et appela le shérif.










Chapitre 20


 


 


Luke ouvrit
les yeux et regarda autour de lui. Un instant désorienté, il se demanda où il
se trouvait. Les murs étaient nus, le lit était dur.


Puis il vit
les barreaux.


Ce n’était
donc pas un rêve. Il était bien en prison.


Il s’assit
sur le bord du lit. Il avait l’impression que ses nerfs avaient été anesthésiés
avec de la Novocaïne. Son sommeil avait été si chaotique et rempli de rêves
étranges et cauchemardesques que c’était comme s’il n’avait pas dormi du tout.


Il entendit
la porte s’ouvrir et leva les yeux : le shérif Sizemore entra. Luke se
frotta les yeux avec les paumes de ses mains et essaya de se concentrer.


— Russell
a appelé, annonça le shérif. Il abandonne les poursuites.


— Ah
bon ? demanda Luke d’une voix ensommeillée. Pourquoi ?


— Il ne
me l’a pas dit. Il a juste dit qu’il voulait que tu sois libéré.


L’officier
ouvrit la porte de la cellule et rendit ses affaires à Luke. Ce dernier regarda
l’écran de son téléphone. Huit heures trente. Il était sidéré d’avoir dormi
aussi longtemps dans un endroit pareil. Ce devait être l’instinct de survie.
S’il était resté éveillé il aurait dû réfléchir à ce qui s’était passé et
c’était bien la dernière chose qu’il voulait.


— Je
voudrais que tu réfléchisses vraiment à quelque chose, dit le shérif.


— Ah
oui ? À quoi ?


— À
quitter la ville. Aujourd’hui.


La tête de
Luke pulsait sous l’effet de la honte et de l’humiliation. Il était revenu dans
cette ville entaché de son passé et il en repartait encore plus sali.


— Oui,
répondit-il d’une voix atone. Je pars.


— Je
pense que c’est mieux pour tout le monde.


Luke tourna
les talons et se dirigea vers la porte. Il sentait le poids du regard du shérif
à chaque pas, et les mots qu’il n’avait pas prononcés le transperçaient comme
des poignards.


Ne reviens pas.


Une minute
plus tard, il longeait la place en direction de son pick-up. Des restes du
festival encombraient encore çà et là l’artère principale – banderoles, petits
drapeaux, quelques stands qui n’avaient pas encore été démontés. Tout ça lui
semblait irréel, comme si le festival s’était achevé plusieurs mois auparavant,
et non pas seulement quelques heures plus tôt.


Lorsqu’il
passa devant le salon de Tasha, Ginger l’aperçut, sauta sur une chaise et se
mit à aboyer. La coiffeuse s’immobilisa, ciseaux en l’air au-dessus des cheveux
humides d’une cliente, et le regarda passer. Ni sourire, ni signe de la main.
Quelques mètres plus loin, trois banquettes étaient occupées dans la vitrine de
Chez Rosie. Leurs occupants cessèrent de manger et le dévisagèrent, leurs
visages exprimant une curiosité dévorante. Il ne les connaissait pas mais il
savait qu’eux le reconnaissaient. Etre de nouveau un étranger dans cette ville
était très étrange. C’était comme s’il ne faisait plus partie de cette
communauté et vice-versa. Et Shannon…


Non. Penser
à elle maintenant était insupportable.


Quelques
minutes plus tard, il avait repris son véhicule et quitté Rainbow Valley en direction
du Refuge. Une fois arrivé, il fut soulagé de constater que l’endroit était
désert. Shannon n’était pas là non plus. Il réunit rapidement ses maigres
possessions et les balança dans son pick-up.


Puis il
pensa à Manny et Peluche.


Il
s’immobilisa un instant, la main sur la poignée de la portière. Peluche serait
rapidement adopté. Il lui manquerait beaucoup, mais c’était un chien si
adorable et si aimable malgré ce qu’il avait subi, qu’il finirait par mener une
vie heureuse avec quelqu’un qui l’aimerait.


Pour Manny,
c’était une tout autre histoire.


Luke n’était
pas resté assez longtemps pour le guérir complètement, ce qui voulait dire
qu’il risquait de rester au Refuge toute sa vie. Le jeune homme ne pouvait
qu’espérer que le petit cheval parviendrait à vivre en paix malgré la
maltraitance dont il avait été victime et qu’il pourrait surmonter sa peur sans
que l’ombre de cette dernière n’obscurcisse chaque jour de sa vie.


Il reprit la
route et se dirigea vers l’autoroute. Il envisagea d’envoyer un texto à Shannon
pour lui dire qu’il partait puis il se demanda pourquoi se donner tant de mal.
Elle le découvrirait bien assez tôt, et, après ce qui s’était passé, elle
serait sacrément soulagée. Après tout, il avait réussi en quelques minutes à
confirmer à toute la ville qu’ils avaient raison à son sujet. Il était bien le
fils de son père, maintenant et à jamais.


Luke frappa
du poing sur le volant.


Putain !
Pourquoi avait-il fait ça ? Pourquoi ? Il avait balayé les premières
remarques de Russell comme une mouche sur sa manche. Mais l’instant d’après,
les mots s’étaient frayés un chemin en lui, réveillant cette partie de lui
qu’il croyait définitivement enterrée et le forçant à faire quelque chose –
n’importe quoi – pour faire disparaître la colère et la souffrance.


Roule. Contente-toi de rouler. Quitte cette ville. Tout de
suite !


C’est alors
qu’il aperçut, au loin, la maison de son père.


Le jeune
homme hésita, même s’il savait qu’il aurait dû continuer son chemin. Il ne
pouvait pas se retenir de ralentir. Il finit par rouler lentement sur le
bas-côté. Les arbres souffreteux avaient quasiment tous perdu leurs feuilles,
et il voyait la maison derrière eux – cette maison qui contenait tous les
mauvais souvenirs que la vie lui avait donnés.


Tu en as toujours peur. Malgré tout ce qui t’est arrivé, tu es
effrayé par une vieille maison vide. Tu n’es plus un gamin. Sois un homme,
merde ! Fais-le !


Il appuya
sur l’accélérateur et emprunta l’allée.


Non ! Regagne la route. Va à Denver. Tout de suite. Tu n’apprendras
donc jamais rien ? Roule !


Alors même
qu’il était aux prises avec des pensées contradictoires, Luke connaissait la
vérité. S’il ne les affrontait pas maintenant, les fantômes qui vivaient dans
ces murs se lèveraient et le hanteraient pour le restant de ses jours. Il était
irrité à l’idée de la masse d’émotions encore enfouies en lui, émotions presque
refoulées dans son subconscient et qui attendaient la moindre provocation pour
s’échapper en hurlant comme la veille au soir.


Il était
temps de régler le problème une bonne fois pour toutes.


 


 


Shannon
n’avait presque pas dormi. Alors qu’elle roulait vers le Refuge, la colère et
la peine se disputaient dans son esprit. Elle savait que Russell avait dû dire
quelque chose à Luke pour provoquer ce genre de réaction, mais cela avait-il
réellement de l’importance ? Les hommes règlent leurs différends avec des
mots, les enfants avec des coups. Le cowboy avait frappé le premier – il
l’avait même reconnu — et c’était absolument intolérable, surtout après qu’il lui
avait assuré avoir surmonté son passé, avoir grandi, être devenu qui il
voulait. Mais ses actes de la veille démentaient ses propos. La veille, il
avait agi comme l’enfant amer et destructeur qu’elle avait rencontré des années
auparavant.


Elle savait
pertinemment que ce n’était pas le Luke adulte. Mais on ne pouvait pas nier
qu’il avait mal agi. Et il était en prison. Si le dentiste maintenait sa
plainte, il pourrait très bien être condamné à de la prison pour de bon.


Alors
qu’elle s’apprêtait à emprunter le chemin qui menait au Refuge, elle jeta un
coup d’œil en direction de la propriété de Glenn Dawson. Le feuillage automnal
était tombé, exposant la maison.


Le pick-up
de Luke était garé devant.


Elle cilla,
surprise. Russell était tellement en colère qu’elle ne s’attendait pas à ce que
Luke soit libéré aussi rapidement, d’autant plus qu’il ne pouvait peut-être pas
payer la caution.


Ne t’approche pas. Ça ne sert à rien de lui parler.


Mais elle ne
pouvait pas faire autrement. Si elle n’obtenait pas une explication détaillée,
l’image de Luke à l’arrière de la voiture de police la hanterait toute sa vie.


Elle appuya
sur l’accélérateur et poursuivit son chemin jusqu’à l’allée gravillonnée qui
menait à la maison de Glenn Dawson. Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle
allait bien pouvoir lui dire, mais d’une manière ou d’une autre, elle était
bien décidée à obtenir la vérité.


 


 


Luke
contourna le trou dans le plancher de la véranda et posa la main sur la poignée
de la porte. Il pesa dessus. Lorsqu’il entendit les gonds rouillés grincer, il
eut envie de prendre les jambes à son cou. Mais il serra les dents et se força
à entrer. À l’instant même où il posa le pied à l’intérieur, il se figea sous
le poids des souvenirs atroces qui lui revinrent du fond des années passées.


L’endroit
suintait toujours la crasse et la fureur. Les murs saignaient des taches de
tabac des Camel que son père fumait à la chaîne. Une poubelle près du canapé
débordait de bouteilles de whisky vides. Il jeta un coup d’œil en direction de
la cuisine, où deux assiettes sales gisaient, abandonnées dans l’évier sale.


Le jeune
homme essuya ses paumes moites sur son jean, résistant à l’envie de fuir. Avant
d’entrer, il s’était dit que s’il voyait l’endroit pour ce qu’il était – une
vieille maison sale — les sentiments terrifiants qu’il éprouvait disparaîtraient.
Alors pourquoi son cœur battait-il la chamade ?


Il se tourna
vers sa chambre et les larmes lui montèrent immédiatement aux yeux.


À cet
instant, il comprit que rien n’avait changé. L’ombre de cette maison le
poursuivrait toute sa vie. Il était à la fois un enfant effrayé qui ne pouvait
pas rester dans cet endroit sans pleurer, et un homme qui ne pouvait pas se
faire insulter sans frapper. Il avait réussi à se convaincre qu’il était guéri.
Mais c’était un mensonge. Son passé était enroulé dans son cerveau comme une
tumeur qui le dévorerait toute sa vie. Pourquoi n’arrivait-il pas à oublier
tout ça ? Pourquoi ?


Il entendit
un bruit derrière lui.


Shannon
évita le trou dans le plancher de la véranda, puis poussa la porte d’entrée.
Luke était debout au milieu de ce qui tenait lieu de salon. Des meubles
crasseux et branlants étaient posés sur une moquette élimée jusqu’à la corde et
les fenêtres étaient si sales qu’elles tamisaient la lumière du jour.


Lorsque les
gonds de la vieille porte grincèrent, Luke pivota, surpris. Puis il vit Shannon
et fronça les sourcils, irrité. Elle entra d’un pas décidé et s’arrêta devant
lui.


— Comment
tu es sorti de prison ? demanda-t-elle.


— Je me
suis évadé en volant le revolver du shérif.


Maintenant
je suis un fugitif en cavale.


Le cœur de
la jeune femme rata un battement.


— Tu
m’as cru, n’est-ce pas ? demanda Luke, moqueur. Pendant une seconde ou
deux, tu m’as cru.


— Après
ce qui s’est passé cette nuit, je ne sais plus ce que je dois croire ou ne pas
croire. Luke ? Qu’est-ce qui s’est passé exactement ?


Il leva le
menton, furieux, et la regarda bien en face.


— Russell
Morgensen est un fils de pute.


— Ah
oui ? Et qu’est-ce qu’il a fait pour que tu manques de lui casser la
mâchoire ?


— C’est
une grande gueule.


— C’est
tout ? Il t’a juste dit quelque chose ? Mais c’est pas vrai,
Luke ! Tu n’es plus un gamin qui a quelque chose à prouver. Tu es un
adulte qui sait que les coups ne résolvent rien !


— Tu ne
sais pas de quoi tu parles.


— Je me
suis mise dans une situation délicate pour toi, reprit Shannon. J’ai dit à tout
le monde que tu n’étais plus le gamin qu’ils connaissaient, que tu n’étais pas
ton père et qu’ils étaient idiots de le croire.


— Je me
fous de ce que pensent les gens, toi y compris. Et encore moins Russell.


— Ah
oui ? Tu t’en fous ? Alors pourquoi est-ce que tu t’es battu ?


— Ce
n’est pas moi qui ai commencé.


— Mais
c’est bien toi qui as fini.


— C’est
pour ça que tu es là ? Pour défendre Russell ?


— Je ne
le défends pas !


— D’accord.
Comme tu veux. Tu m’as déjà dit que tu étais furieuse que je l’aie frappé. Si
tu as fini, pourquoi est-ce que tu es encore là ?


Elle ouvrit
la bouche pour répondre, mais ne trouva rien à dire.


— Je
suis juste un gamin con et coléreux qui ne maîtrise pas ses poings, dit le
cowboy. Alors pourquoi tu perds ton temps avec moi ?


Elle n’en
avait aucune idée. Elle avait vu son pick-up, s’était mise en colère et…


— Je
suis prêt à quitter cette ville pour de bon, poursuivit Luke. Je parie que tu
es ravie, non ?


Non. Elle
n’était pas ravie. Elle était furieuse après lui, elle serrait si fort les
poings que ses ongles la blessaient, mais à l’idée qu’il parte…


— Alors
pourquoi est-ce que tu ne reprends pas ta vie en oubliant que je suis
revenu ?


— Je…
je ne sais pas, balbutia-t-elle.


— Tu ne
sais pas ? Tu ne sais pas ? Alors pourquoi est-ce que tu ne fiches
pas le camp d’ici et tu ne me laisses pas tranquille ?


— Parce
que je t’aime !


Pendant
quelques instants, un silence de mort régna dans la maison. Luke était
immobile, abasourdi. Shannon n’arrivait pas à croire qu’elle ait dit ça. Elle
avait parlé sans réfléchir, mais elle savait qu’elle avait dit la vérité.


Elle
l’aimait. Elle ne savait pas depuis quand. Peut-être depuis le rodéo. Peut-être
depuis qu’il avait sauvé Peluche. Peut-être depuis qu’il lui avait montré son
endroit secret. Peut-être qu’elle l’aimait depuis l’adolescence et qu’elle
l’avait toujours aimé. Elle n’en avait aucune idée. Elle savait juste qu’elle
l’aimait et que c’était pour ça qu’elle était là.


Sa colère
s’évanouit. À la place, il n’y eut plus que le soulagement de s’avouer enfin ce
qu’elle ressentait depuis des semaines. Et malgré ce qui s’était passé la
veille au soir, elle savait qu’il l’aimait aussi. Elle le savait.


Maintenant,
elle voulait juste comprendre comment l’homme qu’elle connaissait si bien avait
pu faire une chose aussi répréhensible alors qu’elle savait au fond d’elle qu’il
était différent. Mais le regard de Luke devint dur et la jeune femme fut
parcourue par un frisson d’appréhension. Un rire moqueur s’échappa des lèvres
du jeune homme.


— Tu
m’aimes ? dit-il. Non, tu ne m’aimes pas. Je suis juste un pathétique
chien errant que tu t’es senti obligée de recueillir.


Elle recula.


— Quoi ?


— C’est
toujours ce que tu fais. Tu ne supportes pas de voir souffrir de pauvres
créatures sans défense. Regarde autour de toi. Je suis plus pathétique que bien
des hommes.


— Mais
de quoi tu parles ? Cet endroit n’est pas toi !


— Si
j’en crois les habitants de cette ville, si.


Elle se
rapprocha de lui, le cœur battant à tout rompre.


— Qu’est-ce
qu’il t’a dit ? Qu’est-ce que Russell t’a dit hier soir pour te mettre
dans cet état ?


— Il
n’a rien eu à dire pour que j’aie envie de le frapper. Il n’a eu qu’à se
pointer.


— Luke !
Je veux savoir ce qu’il a dit !


Le regard du
jeune homme était dur et indéchiffrable mais il déglutit violemment.


— Il a
dit que tu méritais mieux que le fils du poivrot local.


Shannon
resta bouche bée. Elle savait que Russell se sentait menacé par Luke, mais de
là à dire une chose pareille…


— N’aie
pas l’air si surpris, ajouta-t-il. Après tout, tu pensais bien la même chose il
y a quelques années.


— Je
n’ai jamais pensé ça !


— Bien
sûr que si.


— De
toute façon, ça n’a aucune importance. Ce qui s’est passé il y a des années n’a
aucun rapport avec ce qui se passe aujourd’hui. Oublie tout ça.


— Tu
veux bien regarder autour de toi ? cria-t-il. Comment je suis censé
oublier tout ça ?


— En
comprenant que tu n’es plus un enfant. Ce qui s’est passé il y a longtemps n’a
pas de prise sur l’homme que tu es devenu. À moins que tu ne lui en donnes.


Elle
s’avança vers lui et posa la main sur son bras.


— Tout
ça c’est de l’histoire ancienne, dit-elle gentiment. Il faut que tu oublies,
Luke.


Il plissa
les yeux et sa bouche s’étrécit sous l’effet de la colère.


— Oublier ?
Tu penses que c’est facile ?


Il l’attrapa
par le bras. Elle essaya de se dégager mais il la tenait fermement. Il pivota et
se dirigea vers le salon en la tirant derrière lui.


— Tu
vois ça ? demanda-t-il le doigt tendu vers un trou dans le mur. Tu sais
d’où ça vient ?


— Luke…


— C’est
l’arrière de ma tête, poursuivit-il d’une voix tremblante. J’ai eu une chance
folle de l’avoir traversé. S’il y avait eu un clou dissimulé dans la cloison,
je serais mort.


Luke
mesurait plus d’un mètre quatre-vingt. Le trou dans le mur n’était pas à plus
d’un mètre cinquante. Shannon eut la nausée.


Il la traîna
de nouveau derrière lui, cette fois-ci vers la cuisine. Il ouvrit brusquement
un tiroir.


— Tu
vois ça ? demanda-t-il en brandissant une écumoire rouillée. C’était l’une
de ses armes préférées. Il y a des trous dedans. Tu imagines ce que ça fait sur
des jambes nues ?


Il la lança
de l’autre côté de la pièce. Elle heurta une fenêtre qui se brisa et le verre
tomba sur le sol sale. Shannon essaya de se dégager de nouveau mais il la
rattrapa.


— Luke,
s’il te plaît…


Sans tenir
compte de ses prières, il la traîna dans l’une des chambres, où il arracha du
plancher une latte disjointe.


— Je
mourais d’envie d’avoir un chien, dit-il, le souffle court. Evidemment. On
vivait dans cette putain de Rainbow Valley, où tout le monde a un animal. Mais
mon père m’a dit que si je ramenais un chien, il le tuerait. Et je sais qu’il
l’aurait fait. Tu crois que j’avais envie de voir ça ?


Il plongea
la main dans le trou et en sortit un chien en peluche. Brun, avec des poils
sales et clairsemés et de petits yeux noirs.


— Une
femme au magasin de seconde main me l’a donné. Je l’ai caché sous mon manteau
pour que mon père ne le voie pas. Sinon, il l’aurait réduit en lambeaux. C’est
ça qui passait pour un animal de compagnie pour moi : une putain de
peluche.


Il la
balança à travers la pièce.


Shannon posa
la main sur son ventre, malade à l’idée de ce qu’avait été sa vie. Mais c’était
fini. Son père était mort et enterré. Il fallait que ça cesse.


— Je
sais qu’il buvait, dit-elle prudemment. Je sais qu’il était horrible avec toi.
Mais…


— Tu
n’as aucune idée de ce que mon père m’a fait subir. Aucune. Tu ne pourrais même
pas imaginer…


— Mais
c’est fini à présent. Il est mort.


— Ce ne
sera jamais fini ! Tant que je respire, ça continue !


— Luke,
je sais qu’il te frappait. Mais…


— Il me
frappait ? Tu crois que c’est tout ce qu’il faisait ? Me
frapper ? Mais je priais pour qu’il se contente de me frapper !


— Je…
je ne comprends pas.


— Il
entrait dans des colères folles sans raison, répondit-il, le souffle court et saccadé. Je
l’entendais se mettre en colère.


Il entrait
dans ma chambre en me disant que tout était ma faute.


Luke regarda
en direction de la porte du placard à côté de lui.


— Puis
il me traînait dans ce placard dans lequel il m’enfermait, poursuivit Luke en
déglutissant. Et il clouait la porte.


Shannon
suivit des yeux le regard du jeune homme : une dizaine de clous rouillés
et tordus étaient disséminés sur le sol et la porte du placard était étoilée de
trous. La jeune femme sentit la nausée l’envahir. Elle n’arrivait pas à
concevoir une telle horreur. Comment un être humain pouvait-il traiter un
enfant comme ça ?


— Il
lui arrivait de m’oublier pendant deux ou trois jours, poursuivit Luke. Sans
eau ni nourriture. Chaque fois que j’entendais le marteau, j’avais l’impression
que j’allais mourir. Je pleurais… je criais…


Pendant
quelques instants atroces, Shannon eut la sensation d’être à côté de Luke dans
le placard, d’entendre ses pleurs et de ressentir sa souffrance.


— Mon
Dieu, souffla-t-elle, tout entière submergée par l’horreur. Il t’a fait
ça ? Ton propre père ?


Le jeune
homme fouilla de nouveau dans le trou sous le plancher et en sortit quelque
chose qui glaça le sang de Shannon. Un couteau. Long et effilé, terni par les
années. Il joua avec et la lame brilla dans la faible lueur du jour.


— Un
jour, j’ai volé ce couteau à la quincaillerie et je l’ai caché sous le parquet.
Je me suis dit que s’il me touchait encore, je le tuerais.


Shannon
sentit le vertige l’envahir. Que serait-il arrivé s’il était passé à
l’acte ? S’il avait assassiné son propre père ? Sa vie aurait été
terminée, alors qu’il avait toutes les circonstances atténuantes du monde.


— Il
n’a jamais su que j ‘avais une arme, reprit Luke, mais il a deviné que j’avais
changé et que je ne supporterais plus rien. À partir de ce jour, il n’a plus
jamais levé la main sur moi. Mais la peur, elle, n’a pas cessé. J’étais
toujours terrifié. Toutes les nuits.


Il jeta
rageusement le couteau dans le trou, les yeux brillants. Lorsqu’il reprit la
parole, sa voix vibrait d’une émotion contenue.


— Je ne
pouvais pas l’arrêter ! Quoi que je fasse, quoi que je dise, ça ne
changeait rien ! Il n’arrêtait jamais et…


Elle tendit
la main vers lui.


— Luke…


— Ne me
touche pas !


Il se
dégagea violemment en levant les mains et Shannon recula comme s’il l’avait
frappée.


— Je…
je ne savais pas tout ça, dit-elle d’une voix tremblante. J’étais une enfant,
comme toi, comme aurais-je pu savoir ?


— Mais
les autres ? Comment pouvaient-ils ne pas se rendre compte ? Comment
les habitants de cette ville auraient-ils pu ne rien comprendre ? Ils le
connaissaient. Ils voyaient que j’étais sale et couvert de bleus et de
cicatrices. J’étais un gamin et ils m’ont laissé aux mains de ce monstre !
Pourquoi est-ce que personne n’a rien fait ?


Elle n’avait
pas de réponse à cette question. Elle n’était qu’une enfant à cette époque.
Elle dormait dans son lit


Barbie dans
l’une des plus riches maisons de la ville alors qu’il vivait un cauchemar. À
cet instant, tous les problèmes qu’elle avait rencontrés dans sa vie lui
semblèrent douloureusement et horriblement dérisoires.


— Alors,
la prochaine fois que tu as envie de me dire de tout oublier, tu réfléchis
avant de parler, d’accord ? Tu penseras à…


— Luke…


— Va
t’en.


Elle secoua lentement
la tête, horrifiée. Bouche bée, elle porta la main à son cou.


— Va
t’en d’ici.


— Mais…


— Fous
le camp !


Elle recula
en trébuchant, un pas, puis deux, la main toujours sur sa gorge. Le spectre du
père de Luke hantait son esprit comme une créature diabolique. Elle n’avait
rien deviné. Si elle avait su, elle n’aurait jamais dit des choses pareilles.
Elle comprenait à présent que Luke avait enduré bien pire entre ces murs que ce
qu’elle aurait jamais pu imaginer.


Elle se
précipita vers la porte, l’ouvrit à la volée et descendit les marches du perron
en courant. Elle entendait toujours les cris de rage de Luke dans son esprit.
Elle ouvrit la portière de sa voiture et bondit à l’intérieur, tremblante. Le
vent avait rabattu des mèches folles sur son visage et elle dut rajuster sa
queue-de-cheval avant de pouvoir démarrer. L’horreur des révélations de Luke
était trop lourde à porter. Elle ressentait une injustice profonde et une
culpabilité sans nom, d’avoir vécu au paradis alors qu’il vivait un enfer. Pour
Shannon, cet endroit n’était qu’une vieille baraque miteuse. Pour le jeune
homme, c’était une prison où son enfance avait été écorchée à petit feu et
assassinée.


Elle remonta
l’allée et se mit à pleurer avant même d’avoir atteint la route. Elle fut
rapidement aveuglée par les larmes ; elle arrêta son véhicule sur le
bas-côté et s’essuya les yeux sur ses manches. Elle se sentait tellement
impuissante qu’elle avait du mal à respirer.


Je suis juste un pathétique chien errant que tu t’es sentie
obligée de recueillir.


Non. Bien
sûr que non. C’était tellement plus que ça. Elle lui avait dit la vérité. Elle
l’aimait. Elle l’aimait tellement qu’elle en perdait l’équilibre quand elle
pensait à lui. Mais elle ressentait le même sentiment affreux que celui qui
l’assaillait dans ses cauchemars quand elle ne pouvait rien faire pour soulager
les animaux à l’agonie.


Luke avait
raison. Elle voulait qu’il arrête de souffrir. Mais pas parce qu’elle éprouvait
le besoin mal placé de le sauver. Elle voulait qu’il vive, qu’il apprenne à
aimer. À l’aimer, elle. Elle voulait le toucher, le tenir dans ses bras,
trouver un moyen de le débarrasser à jamais de ses souvenirs afin qu’ils
puissent avancer ensemble. Mais il partait, emportant avec lui des souvenirs
qui le hanteraient toute sa vie.


Et elle ne
pouvait rien faire pour l’arrêter.


 


 


Il resta
immobile dans cette maison repoussante, le souffle court, les muscles raides et
douloureux. Par la fenêtre, il vit Shannon monter dans sa voiture et partir. Le
désespoir le submergea et ses jambes se mirent à trembler. Il avait besoin de
s’asseoir mais il ne supportait pas l’idée de toucher ces meubles crasseux. Il
n’avait qu’une idée en tête : fuir.


Il quitta la
maison en contournant le trou dans le plancher de la véranda miteuse qui était
à l’origine des horreurs qui avaient suivi. Une fois parvenu à son pick-up, il
se retourna pour contempler l’endroit affreux dans lequel il ne pouvait
envisager rester une seconde.


Il avait
envie d’y mettre le feu, de lancer une allumette enflammée sur la véranda et de
regarder la maison s’embraser. Il voulait la voir brûler jusqu’à ce qu’il ne
reste d’elle qu’un tas de cendres que le vent disperserait. Il voulait qu’il
n’y ait plus sur la propriété que des silhouettes d’arbres calcinés et de
l’herbe noircie balayée par le vent. Il souhaitait si fort que ça arrive qu’il
aurait juré sentir l’odeur du bois brûlé. Mais le feu ne se cantonnerait pas à
la maison de son père ; la terre était si sèche que la moindre étincelle
pouvait initier un incendie qui consumerait la vallée tout entière.


Il monta
dans son pick-up. Il dut s’y reprendre à trois fois pour mettre la clé dans le
contact. Mais au lieu de démarrer, il replia les bras sur le volant et posa la
tête dessus.


Elle sait,
elle sait, elle sait, elle sait…


Cette pensée
tournait en boucle sans sa tête. Les choses qu’il avait gardées pour lui
pendant toutes ces années, les choses affreuses qu’il s’était juré d’emporter
dans la tombe avec lui…


Et
maintenant Shannon savait ce qu’il était, à quel point il était détruit par son
père, à quel point ces souvenirs entachaient chacune de ses pensées. Depuis
qu’il avait quitté Rainbow Valley, chaque fois qu’une femme posait la main sur
lui, il dissociait son corps de son esprit, afin qu’elle ne puisse atteindre
que son corps et pas son âme, parce que cette dernière était si abîmée qu’elle
se serait désagrégée au moindre effleurement.


Jusqu’à
maintenant. Jusqu’à Shannon.


Je t’aime.


Il avait
beau tourner et retourner ses mots dans son esprit, il n’arrivait pas à les
croire. Il savait ce qui la faisait avancer et frémir, ce qui la faisait
courir. Ce n’était pas l’amour mais la pitié. Comme celle qu’elle ressentait
pour les animaux maltraités qu’elle recueillait. Et même si ça avait été
vraiment de l’amour, il avait tout détruit. Il lui avait révélé la profondeur
de sa blessure, qui était plus béante que tout ce qu’elle aurait pu imaginer.
Il ferma les yeux et pressa les mains sur ses tempes. Oublie tout, oublie tout,
oublie tout…


Il aurait
tout donné pour ça. Il aurait voulu fracasser tous ses souvenirs à coups de
marteau, afin d’en faire de très petits fragments très éloignés de la réalité.


Il ne
pourrait plus jamais regarder Shannon en face. Au mieux, il lirait en elle
cette pitié qui lui avait toujours flanqué la nausée. C’était pour ça qu’il
devait partir, quitter cette ville le plus vite possible. Et cette fois-ci,
aucune puissance au monde ne pourrait le faire revenir.


 


 


Shannon
regagna la route puis prit le chemin qui menait au Refuge. La voiture de
Freddie Jo était garée devant le bureau. La jeune femme immobilisa son véhicule
juste derrière. Elle resta assise un long moment, essayant de se ressaisir.
Elle avait l’impression que le monde s’était écroulé autour d’elle. Elle fit
pivoter le rétroviseur intérieur : elle avait les yeux rouges et il était
manifeste qu’elle avait pleuré. Elle doutait que ça s’arrange rapidement. Elle
finit par descendre de son pick-up et entrer. Freddie Jo leva les yeux vers
elle et l’inquiétude se lut sur son visage.


— Oh,
ma puce…


— Je
vais bien, répondit Shannon en s’essuyant les yeux.


Elle passa
devant Freddie Jo et se dirigea vers la cuisine. Parvenue au niveau de la
table, elle s’immobilisa et regarda vers la porte du studio de Luke. Elle s’en
approcha lentement et ouvrit la porte.


Tout était
vide.


Son cœur se
serra et elle songea un instant qu’elle allait vomir. Elle savait que Luke
devait être loin, mais elle n’avait pas pu s’empêcher d’espérer qu’il n’avait
pas encore fait ses valises et qu’il y avait une chance que les choses
s’arrangent entre eux. Mais, comme onze ans auparavant, il était parti. Elle
avait peur de ne pas le supporter.


Elle inspira
profondément et revint dans le bureau.


— Viens,
Freddie Jo, il faut nourrir les bêtes.


Freddie Jo
se tourna vers elle, avec un regard compatissant qui faillit rendre folle
Shannon.


Cette
dernière balança son sac à main dans le tiroir de son bureau.


— Je
m’occupe des chevaux si ça ne t’ennuie pas de te charger des chats. On nourrira
les chiens ensemble.


— Je ne
sais pas ce qu’il s’est vraiment passé entre Luke et Russell, répondit Freddie
Jo, mais je suis certaine qu’il nous manque des éléments.


— Oui,
mais ça n’a aucune importance. Il est parti.


— Luke
a déjà quitté la ville ?


— Oui.
Nous avons du travail. Allons-y.


— Je
pense que tu devrais t’asseoir deux minutes.


Shannon se
retourna brusquement.


— M’asseoir ?
Comment est-ce que je peux envisager de m’asseoir ? Comment est-ce que je
peux rester assise alors qu’il y a toutes ces bouches à nourrir ?
Comment ?


— Shannon…


— C’est
l’heure du repas. Les animaux ont faim. Viens !


Mais Freddie
Jo ne bougea pas d’un pouce et se contenta de secouer lentement la tête.


— Ma
chérie, tu devrais rentrer chez toi.


— Non.
Cet endroit est sous ma responsabilité. Si Luke n’est plus là pour faire le
boulot, c’est à moi de m’y coller.


— Angela
va venir. On peut tout faire toutes les deux. Rentre chez toi.


— Je ne
peux pas rentrer chez moi. J’ai du travail ici. J’ai…


Shannon
était debout, impuissante, et des larmes brûlantes lui montaient aux yeux. Elle
s’effondra sur sa chaise et laissa tomber la tête entre ses mains en espérant
qu’elle n’allait pas se remettre à pleurer comme une madeleine.


— C’est
ma faute, avoua-t-elle d’une voix tremblante. Je comptais trop sur lui. Je
n’aurais pas dû faire ça alors que je savais qu’il n’était que de passage.


— Tu es
amoureuse de lui, n’est-ce pas ?


Shannon
acquiesça et les larmes roulèrent sur ses joues.


Freddie Jo
s’assit sur une chaise à côté d’elle.


— Luke
est un homme bien. Peu importe ce qui s’est passé hier soir. Tu as raison de
l’aimer. Et je sais qu’il t’aime aussi.


— Non.
Il ne m’aime pas. S’il m’aimait, il ne partirait pas.


— Il
doit aller à Denver. Mais il reviendra.


Freddie Jo
ne comprenait pas. Elle ne savait pas quelles épreuves Luke avait traversées,
quelle souffrance était enracinée en lui. Et Shannon ne pouvait rien lui
expliquer.


— Non,
répondit-elle. Il ne reviendra pas. Et je ne sais pas ce que je vais devenir
sans lui. Comment je vais faire, comment je vais survivre… chaque instant… chaque
seconde…


Elle
s’étouffa, pleurant de plus belle. Freddie Jo hocha la tête, compatissante.


— Oh,
ma puce, je suis tellement désolée.


Shannon
acquiesça.


— Je
suis certaine que tu n’as pas fermé l’œil de la nuit. Rentre chez toi. Dors un
peu et les choses te paraîtront moins affreuses.


— Je ne
peux pas. Il y a trop à faire ici…


— Je
m’occupe de tout avec Angela. S’il te plaît, ma chérie. Rentre.


Mais si elle
rentrait chez elle maintenant, que ferait-elle demain ? Irait-elle
vraiment mieux ou serait-elle dans le même état pour toujours ?


Elle finit
par se lever, attrapa son sac à main et quitta le Refuge. Elle rentra chez elle
et se blottit sur le canapé, la tête en feu. Goliath s’approcha d’elle et glissa
le museau sous sa main en gémissant doucement. Les chiens avaient un sixième
sens : ils savaient quand quelque chose n’allait pas. Il grimpa sur le
canapé et posa la tête sur sa cuisse, ses longues jambes pendant sur le côté.


Elle
n’arrivait pas à concevoir qu’elle ne verrait plus Luke lancer de l’avoine aux
chevaux, envoyer des balles aux chiens, ou juste se balader avec Peluche à ses
côtés. Avant qu’il ne revienne dans sa vie, elle n’imaginait pas avoir un jour
besoin d’un homme à ce point. Et il était parti…


Elle prit
son portable et lui envoya un texto. C’était trop peu et trop tard, elle le
savait, mais elle voulait l’atteindre d’une manière ou d’une autre. Et elle lui
en enverrait une centaine si elle pensait que ça pouvait le faire changer d’avis.
Mais elle avait appris à ses dépens que certaines blessures étaient si
profondes que rien ni personne ne pouvait les guérir.


Elle mit son
téléphone de côté et ferma les yeux. Elle aurait bien aimé dormir un peu,
histoire de sombrer dans l’oubli, ne serait-ce que momentanément.


Avant de
quitter la ville, Luke s’arrêta une dernière fois à la supérette. Il y avait un
risque pour que Myrna ne lui parle plus mais il n’était pas question que les
événements de la veille détruisent ce qu’il avait construit avec Todd et sa
grand-mère.


Il se gara
devant la boutique, soulagé de voir qu’elle était vide. Il entra et Myrna leva
les yeux de la caisse.


— Il
paraît que la nuit a été rude, dit-elle.


L’estomac du
jeune homme se serra sous l’effet de l’appréhension.


— Oui, madame.
J’ai frappé Russell Morgensen et passé la nuit au poste.


— Il
avait mérité qu’on le frappe ?


Luke cilla,
surpris. Russell Morgensen ? Oui, il méritait sans conteste une raclée.
Mais pour Luke, seules les conséquences comptaient : le shérif, le regard
de la foule, cette dispute atroce avec Shannon dans la maison de son père.


— Qu’il
l’ait mérité ou pas, répondit-il, je n’aurais pas dû réagir comme ça.


— Si tu
l’as frappé, c’est que tu avais une bonne raison.


Le
soulagement envahit Luke. De tous les habitants de Rainbow Valley, Myrna Schumaker
était bien la dernière qu’il s’attendait à voir prendre sa défense. Finalement,
elle était peut-être sa dernière alliée.


— Je
voulais vous dire au revoir, expliqua le jeune homme. Je pars pour Denver.


— Pour
le championnat de monte de taureau ?


— Oui,
madame.


Myrna
enveloppa plusieurs en-cas dans un sac, qu’elle tendit au jeune homme.


— Pour
la route. Offert par la maison et pas de discussion.


Luke prit le
sac, puis il s’agenouilla pour embrasser Todd. Il ferma les yeux quand l’enfant
noua ses bras autour de son cou, le cœur brisé. Deviendrait-il père un
jour ? Ces dernières semaines, il avait cru ce rêve possible. À présent,
il semblait inatteignable.


Barney
trottina vers lui. Luke lui caressa la tête.


— Prends
bien soin de Barney, dit-il à Todd.


Ce dernier
opina.


— Est-ce
que tu reviendras nous voir ? On pourrait aller voir un autre rodéo.


Le regret
poignarda Luke.


— Peut-être
un jour mon pote, répondit-il en se levant. Au revoir madame Schumaker.


— Au
revoir, Luke. Et bonne chance.


Myrna reprit
sa place derrière le comptoir. Luke quitta la boutique et regagna son pick-up.
Quand il leva de nouveau les yeux, il vit que Todd et Barney le regardaient
derrière la vitrine. Luke espérait vivement que le petit garçon se souviendrait
de lui comme du mec sympa qui l’avait amené au rodéo et lui avait permis
d’avoir un chien, et non pas comme le fils du diable qui avait prouvé qu’il
était fidèle à sa légende.


 


 


Russell se
tenait sur le perron de la véranda de Cynthia. Il vérifia l’adresse tout en
songeant que c’était inutile. La balustrade disparaissait sous les plantes en
fleurs et la porte d’entrée était peinte en rouge vif. Près de la porte, deux
fauteuils à bascule étaient garnis de coussins d’un orange si vif qu’il en
était aveuglé. Si ce n’était pas Cynthia qui vivait ici, c’était une femme
aussi bizarre qu’elle. Peu probable.


Il frappa à
la porte. Quelques secondes plus tard, la jeune femme ouvrit.


— Qu’est-ce
que vous faites là ? demanda-t-elle sans ouvrir la moustiquaire.


— Est-ce
que je peux entrer ?


— Non.


— Non ?
Comme ça, juste non ?


— Oui.
Comme ça, rétorqua-t-elle en repoussant la porte pour la fermer.


— Attendez !


Il soupira,
humilié comme jamais. Mais il l’avait bien cherché, non ?


— Vous
aviez raison, dit-il comme si les mots lui coûtaient. À propos de Luke. C’est
moi qui l’ai provoqué. J’ai dit une chose affreuse, il m’a frappé et je le
méritais.


Il attendit
qu’elle lui dise « Vous voyez que j’avais raison » mais rien ne vint.


— J’ai
appelé le shérif, poursuivit-il, et abandonné les poursuites. Et si j’en ai
l’occasion, je ferai mes excuses à Luke.


Cynthia ne
dit rien.


— Et
vous aviez aussi raison à propos de Shannon. Nous ne sommes pas faits l’un pour
l’autre.


Toujours pas
de réponse. Il grimaça, attendant une réaction. En vain. Finalement, il ne put
plus supporter le silence.


— Vous
en voulez pas me laisser entrer ? demanda-t-il. Les voisins nous
regardent. Vous ne les voyez pas mais on est à Rainbow Valley. Croyez-moi, ils
n’en perdent pas une miette.


La jeune
femme sembla hésiter et fronça les sourcils, pensive. Elle finit par céder et
ouvrir la porte. Russell entra chez elle.


Et n’en crut
pas ses yeux.


C’était
comme entrer dans un marché aux puces pour daltoniens. Les murs étaient rose
pâle et le plafond jaune.


Le plancher
abîmé devait avoir au moins un siècle. Une lampe Tiffany fissurée était posée
sur une petite table en bois sculpté décorée d’arabesques artisanalement
peintes en vert vif. Un bol en bois rempli de pastilles à la menthe était posé
sur la table basse. On aurait dit que tous les éléments du mobilier avaient été
mélangés et passés dans un mixeur géant.


Deux chats
noir et blanc étaient étendus sur un fauteuil. Jessie, elle, était perchée sur
un meuble dont il aurait été bien en peine de deviner l’usage. Elle le regarda
de haut puis détourna son petit nez rose en l’ignorant royalement.


Russell
regardait autour de lui, le nez froncé.


— Je
parie que vous êtes la meilleure cliente d’Eve, constata-t-il.


Cynthia
fronça les sourcils.


— Je
sais que pour vous ce n’est pas un compliment mais je n’en prendrai pas
ombrage. Vous n’avez aucune idée de ce qui est douillet et confortable. Pauvre
de vous, ajouta-t-elle après un silence.


— Je ne
suis pas pauvre ! Pauvre de vous aussi !


— C’est
méchant.


Il recula,
incrédule.


— C’est
vous qui avez commencé !


— Quand
je vous dis « pauvre de vous », j’ai de la compassion pour vous, parce
que vous ne connaissez pas le confort. Vous, en revanche, c’est une façon de me
dire que vous me méprisez. Est-ce que c’est parce que vous êtes né avec une
cuillère d’argent dans la bouche ? Parce que votre père est un chirurgien
super célèbre et votre mère vend des villas de luxe aux millionnaires ?
Alors que moi je ne suis personne, dans une ville de rien du tout, avec un
boulot de base et un salaire de base, et…


— Vous
aviez dit que vous n’en prendriez pas ombrage.


— J’ai
changé d’avis.


Il leva les
yeux au ciel.


— Bon,
d’accord. C’est juste que je ne supporte pas le désordre. Je ne sais pas
pourquoi mais c’est comme ça.


— Je
sais. Dommage, moi j’aime ça. Je pense même que je vais mettre un peu de
désordre dans vos dossiers, juste pour le plaisir.


— Je
vous interdis de toucher à mes dossiers !


— Tant
que je m’y retrouve, je ne vois pas où est le problème. Ah, si, le problème,
c’est que je ne travaille plus pour vous.


— Qu’est-ce
qu’il faut que je fasse pour que vous reveniez ?


Au moment où
les mots franchirent ses lèvres, Russell aurait voulu les rattraper. Il n’avait
pas l’intention de dire ça, ou en tout cas pas de cette manière. Pourquoi en sa
présence agissait-il de manière spontanée et inattendue ?


— Vous
pourriez commencer par me le demander.


Le lui
demander ?


Cette femme
le rendait dingue. Il prit la direction de la porte : il fallait qu’il comprenne ce qui se passait et
qu’il reprenne la main. Mais il imagina soudain arriver au cabinet le lendemain
matin et trouver le bureau vide. Pas de lapin en peluche. Ni de grenouille en
faïence. Pas de Jessie blottie entre les deux. Et un petit accès de panique
monta en lui.


Il
s’éclaircit la voix.


— Est-ce
que vous voulez bien revenir ?


Elle haussa
les épaules avec désinvolture.


— Je
vais y réfléchir.


— Vous
allez y réfléchir ?


— C’est
un problème ?


— Eh
bien, non, pas vraiment…


— Je
vais donc y réfléchir.


Non. Il ne
voulait pas qu’elle prenne le temps de la réflexion. Plus le temps passait,
plus il y avait de risques qu’elle se rende compte qu’il n’en valait pas la
peine et qu’elle parte travailler ailleurs.


— Si
vous revenez, dit-il, vous pouvez ramener Jessie avec vous.


— Mais
vous ne l’aimez pas.


Il soupira.


— Si.
Je l’aime beaucoup. Comment faire autrement ? C’est le chat le plus adorable
de l’univers. Il n’y a pas un chat au monde plus adorable qu’elle.


— Elle
vomit.


— Il
paraît que tous les chats font ça, répondit-il en haussant les épaules.


— Pourquoi
est-ce que vous lui faites des grimaces, alors ?


— Parce
qu’elle ne m’aime pas, rétorqua-t-il. J’ai du mal à accepter le rejet.


— Je
sais. J’ai entendu la conversation avec votre mère.


Russell
bondit.


— Quoi ?


— Quand
vous l’avez invitée à venir vous voir.


— Vous
avez écouté aux portes ?


— Je
pense qu’il n’est plus temps de jouer les indignés, rétorqua-t-elle avec une
moue boudeuse.


Russell n’y
avait jamais prêté attention avant, mais être dingue, ça faisait mal au crâne.


— Je
parie que vos parents ne sont pas près de venir ici, poursuivit-elle.


Elle avait
raison. Evidemment. Mais l’entendre formulé à haute voix lui fit un mal de
chien.


— Est-ce
qu’ils ne comprennent pas pourquoi vous avez ouvert un cabinet à Rainbow
Valley ? demanda Cynthia. C’est ça le problème ?


— Honnêtement,
avec eux, il n’est plus question d’approbation ou de désapprobation. Ils m’ont
rayé de leur vie il y a longtemps, comme une expérience ratée, répondit-il en
soupirant. Tant mieux, finalement, parce que de toute façon, je n’aurais jamais
pu faire médecine.


— Pourquoi
l’avoir envisagé alors ?


— Parce
que c’est ce que font les hommes dans la famille Morgensen. Mon père ne jure
que par le cœur, alors même qu’il en est dépourvu. Mon grand-père aussi était
chirurgien cardiaque. Mais pour vous dire la vérité, j’ai eu du mal à faire
dentaire. Alors, médecine, ça aurait été un désastre.


Le dentiste
se sentit soudain très déprimé. Il s’assit sur le canapé très rembourré de
Cynthia, qui l’avala à moitié. Il tenta de se redresser, mais c’était une
bataille perdue d’avance. Il abandonna et se laissa aller comme une poupée de
chiffon. Il espérait qu’il n’avait pas l’air aussi triste que l’image qu’il
donnait en ce moment, mais c’était la faute du canapé.


— Je
n’ai jamais voulu être chirurgien cardiaque. Ça ne m’intéresse pas. Mais fut un
temps où j’aurais tout donné pour l’être quand même.


Cynthia
s’assit à côté de lui.


— Non.
Vous devriez vous contenter de ce que vous faites bien. Vous êtes un bon
dentiste.


— C’est
ça. Vous saviez que j’ai terminé dans le dernier quart de ma promotion ?
Je ne sais pas pourquoi je vous raconte ça, dit-il en fermant les yeux.


— Ça
n’a aucune importance. Vous êtes quand même un très bon dentiste.


— Pourquoi ?


— À
cause de vos mains.


— Mes
mains ?


— Chaque
fois que vous saisissez une fraise, c’est comme si…


Elle détourna
le regard et leva les yeux au ciel, gênée.


— Non,
c’est complètement stupide.


— Non !
Ce n’est pas du tout stupide !


Il se pencha
vers elle, comme un animal affamé se penche sur une poubelle, à la recherche du
petit morceau de nourriture qui le maintiendra en vie.


Elle haussa
les épaules.


— Je ne
sais pas. C’est comme un violoniste et son archet ou un peintre et son pinceau.
Quand vous faites un plombage, ou une dévitalisation, ou n’importe quoi
d’autre, vous faites preuve d’un talent et d’une précision incroyables. Et même
si vous n’êtes pas toujours très aimable avec les patients…


— Comment
ça ?


— Vous
êtes trop professionnel. Quoi qu’il en soit… dit-elle en lui caressant le dos
de la main du bout des doigts, ce qui le fit frissonner, vous avez des mains
magnifiques qui sont parfaites pour ce métier. D’ailleurs, vos patients pensent
que vous êtes un excellent dentiste.


— Vraiment ?


— Mais
oui. Je le sais, c’est moi qui encaisse leurs chèques. Et ils sont heureux de
les rédiger.


En y
repensant, il s’était toujours très bien débrouillé dans les épreuves pratiques
quand il faisait dentaire. C’étaient les examens théoriques qui tournaient
toujours à la catastrophe. Il était terrorisé quand on lui attribuait une note,
parce que c’était une chose tangible sur laquelle ses parents pouvaient
soupirer en disant : « On pensait que tu ferais mieux ».


— Et
puis il y a ceux que vous faites payer moitié prix en leur affirmant que vous
avez besoin de vous entraîner, poursuivit-elle.


— Qu’est-ce
qu’il y a de mal à ça ?


— Ne
vous moquez pas de moi, répondit-elle avec un petit ricanement. Vous n’avez pas
besoin de vous entraîner. Mais c’est une explication facile pour soigner les
gens qui ont des problèmes financiers.


— Qu’est-ce
que je suis supposé faire ? Les renvoyer chez eux ? Moitié prix,
c’est mieux que rien du tout.


— Mais
c’est pas vrai, ça ! Pourquoi est-ce que vous ne voulez pas qu’on vous
trouve gentil ?


Parce que
son père préférerait se faire hara-kiri plutôt que diminuer ses honoraires.
Quant à sa mère, elle cherchait sans cesse des moyens de toucher plus que les
six pour cent réglementaires.


— Il
est temps de regarder la vérité en face, annonça Cynthia. Vous êtes un homme
bon. Vous devriez faire votre coming-out.


Russell
fronça les sourcils.


— Je ne
suis pas certain d’apprécier les termes que vous utilisez, mais…


Soudain, il
se rendit compte qu’elle avait levé vers lui ses grands yeux de Betty Boop et
sans qu’il sache pourquoi, il les trouvait beaux et adorables d’une façon toute
nouvelle. Il la voyait à travers d’autres yeux, équipés de lentilles dont le
pourtour était rouge vif et orange, si vif qu’il avait soudain très chaud.


Il déglutit
violemment.


— Est-ce
que ça veut dire que vous allez revenir ?


— J’ai
dit que j’allais y réfléchir.


Cynthia le
malmenait mais Russell en éprouvait une étrange excitation.


— J’ai
des choses à faire maintenant, dit la jeune femme.


Il comprit
qu’il était temps de partir. Il s’extirpa du canapé et la suivit vers la porte.
Il était incapable de se souvenir depuis quand quelqu’un l’avait regardé comme
s’il avait vraiment de l’importance, quelqu’un qui se souciait réellement de
lui, au point de l’accepter avec ses nombreux défauts. La jeune femme lui avait
souhaité son anniversaire avec un gâteau : si elle pouvait s’en souvenir,
pourquoi les gens qui étaient importants pour lui n’arrivaient-ils pas à le
faire ? Il n’était qu’une note de bas de page dans la vie de ses parents
et une arrière-pensée dans celle de Shannon. Pourquoi n’étaient-ils pas comme
Cynthia ?


Il poussa la
moustiquaire et sortit sur la véranda, un peu étourdi. Il commença à descendre
les marches.


— Docteur
Morgensen ?


Il se
retourna.


— J’ai
réfléchi.


— Vraiment ?


— À
demain.


Elle lui
sourit et la joie qui s’empara de lui faillit le renverser. Elle referma la porte
derrière elle et il regagna sa voiture en souriant aussi. Elle serait là
demain. Bien.


Très bien.


Pourquoi
était-il aussi content ? Ce n’était qu’une employée. Une administratrice
compétente, certes, et difficile à remplacer, mais une employée quand même.
Pourtant, son cœur battait toujours la chamade. Pourquoi ne pouvait-il
s’empêcher de penser à ses grands yeux marron, à ses lèvres charnues dont l’arc
était si bien découpé, à son odeur de pastilles à la menthe ?


Il n’en
avait aucune idée. Il ne comprenait pas les femmes. Depuis toujours. Tout ce
qu’il savait, c’est qu’il ne pouvait pas s’empêcher de sourire.


Et il avait
hâte de la revoir. …










Chapitre 21


 


 


Après avoir
roulé pendant quatre heures, Luke commença à être hypnotisé par l’autoroute, ce
qui laissait toute latitude à son esprit pour galoper dans des contrées qu’il
n’avait aucune envie de visiter. Il ne s’était jamais senti si mis à nu ni si
idiot. La dernière image que les habitants de Rainbow Valley avaient eue de lui
était son arrestation. À quel point pouvait-il être humilié davantage ?


Non. Lui ne
comptait pas. À quel point pouvait-il humilier davantage Shannon ?


Ce qui est fait est fait. Laisse tomber. Concentre-toi sur l’avenir, pas le passé.


Il s’efforça
de se laisser aller à sa rêverie favorite, celle où on lui remettait la grosse
ceinture et le gros chèque et où tout le monde l’applaudissait et le félicitait
d’avoir gagné le titre. Debout sur la scène, il acceptait toutes les
félicitations, les laissant cascader sur lui comme des serpentins durant le
plus grand défilé du monde.


Cette
fois-ci, cependant, c’était différent. Le rêve devint flou et disparut,
remplacé par des événements étranges et profondément inattendus. Les gens lui
serraient la main et lui donnaient des tapes amicales dans le dos, comme si
l’arrivée du Messie n’était rien en comparaison des événements qui venaient de
se produire. Mais leurs paroles étaient bizarrement confuses et leurs mains
glacées. D’innombrables femmes aux sourires de sirène s’offraient à lui d’une
manière qui laissait peu de place à l’imagination, mais il essayait d’échapper
à leurs mains tendues.


Puis les
applaudissements cessèrent et la foule commença à se disperser. L’arène se vida
rapidement et il ne resta plus que lui. Un par un, les projecteurs
s’éteignirent. La seule source de lumière était un projecteur unique
directement braqué sur lui, qui l’aveuglait. Le silence était total, à
l’exception du battement de son propre cœur.


Clic.


Le
projecteur s’éteignit, le plongeant dans l’obscurité.


La panique
le saisit. Il tâtonna dans le noir à la recherche de la sortie, et dévala les
escaliers. Il sentait la terre sous ses pieds mais il avait beau chercher,
nulle lumière. Sa panique céda rapidement place à la résignation. Incapable de
trouver son chemin, il s’agenouilla sur le sol, la tête dans les mains. Il
s’installa sur la terre froide et laissa les ténèbres prendre possession de lui
et envahir son cœur.


Dix ans
d’efforts pour finir seul.


Il continua
à rouler sur l’autoroute qui déroulait son infini ruban d’asphalte sans pouvoir
chasser ces images de sa tête. Pour la première fois, il songea que le succès
après lequel il courait depuis toutes ces années pourrait bien avoir un goût
amer.


Son portable
vibra, lui annonçant un texto. Luke s’en saisit.


Hanson.
Merde. Il n’avait aucune envie d’avoir de ses nouvelles. Il appuya quand même
sur le bouton.


Denver est dans la ligne de mire, Dawson ! Tu peux dire adieu
au championnat !


La colère envahit
Luke. Dès qu’il serait arrivé à Denver, il dirait à ce petit con très
exactement ce qu’il pensait de lui.


Luke
remarqua alors qu’il avait reçu un autre texto avant. Il avait laissé son
téléphone dans la voiture quand il avait pris de l’essence deux heures plus tôt
et c’est à ce moment-là qu’il avait dû arriver. Il effleura l’écran pour faire
apparaître le message.


Il était de
Shannon.


Il quitta
l’autoroute à la sortie suivante et se gara sur le parking de la première
supérette qu’il croisa. Il saisit de nouveau son téléphone, le souffle court.
Il avait peur de lire le message. Les doigts tremblants, il s’y résolut enfin.
C’était le titre d’une chanson.


I Will Always Love You.


Luke
contempla les mots affichés sur l’écran ; il avait du mal à respirer. Il
ne pouvait pas croire qu’elle était sincère.


Impossible.


Même si elle
l’aimait, même s’ils vivaient ensemble pendant un certain temps, tôt ou tard
ils se sépareraient parce que rien, dans ce monde, ne durait éternellement. Sa
mère et les autres gens à l’esprit étroit de Rainbow Valley ne cesseraient de
revenir à la charge et elle se retrouverait à essayer de faire plaisir à tout
le monde, alors que c’était déjà une femme stressée qui n’avait pas besoin
qu’on en rajoute. Il finirait par devenir un poids pour elle et l’amour qu’elle
disait ressentir pour lui ne serait pas plus réel que celui qu’il avait cru
voir dans ses yeux onze ans plus.


Mais si
c’était vrai ? Si elle l’aimait vraiment ?


II lut de
nouveau le message. Il en absorba chaque mot, chaque syllabe, chaque lettre.
Puis il laissa tomber le téléphone sur ses genoux, le cœur battant à tout
rompre.


Il n’était
qu’un crétin.


S’il gagnait
le championnat, ce serait un cadeau du ciel, le résultat de l’alignement des
étoiles, un truc qui ne se produisait qu’une fois dans une vie. C’était
maintenant ou jamais et il avait bien l’intention d’aller jusqu’au bout. Mais
cette victoire semblait exister dans un autre monde, dans une dimension où le
succès n’était qu’une coquille vide. Il avait passé dix ans de sa vie à
poursuivre ce rêve qui excluait tous les autres : une famille, un foyer…


… quelqu’un
à aimer.


À cet
instant-là, l’amour qu’il éprouvait pour Shannon pulvérisa les murs qui le
protégeaient et la vérité devint si crue qu’il lui fut impossible de l’éviter.
Il était prêt à tout pour être avec elle. Il se mettrait à nu. Il risquerait
tout. Il était terrifié mais il ne pouvait pas se voiler la face plus
longtemps. Les murailles étaient tombées, le laissant sans défense.
L’appréhension lui nouait l’estomac mais il sentait aussi naître l’espoir,
celui de vivre enfin la vie dont il rêvait enfant, une vie bâtie autour d’un
amour puissant et protecteur.


Elle lui
avait dit qu’elle l’aimait. Combien de fois allait-elle devoir le répéter avant
qu’il la croie enfin ?


Il ne
pouvait pas laisser les choses en l’état. Impossible d’aller à Denver sans
s’être excusé pour les horreurs qu’il lui avait dites. Il devait lui expliquer
qu’il avait été idiot de partir.


Il fallait
qu’il lui avoue qu’il l’aimait.


Il quitta le
parking, fit demi-tour sous l’échangeur et reprit la direction de Rainbow
Valley.


 


 


Quelques
heures plus tard, le portable de Shannon se mit à sonner. Elle l’ignora :
qui que ce soit, elle voulait juste qu’on la laisse tranquille. Elle avait la
migraine, mal partout, et ne voulait parler à personne.


Va t’en, va
t’en, va t’en…


Il sonna de
nouveau. Elle farfouilla autour d’elle et finit par le dénicher sur la table
basse. Freddie Jo.


Oh, non.
Plus de compassion.


Elle balança
le téléphone, mais il sonna une troisième fois. Cette fois-ci, elle décrocha.


— Freddie
Jo ?


— Shannon !
Tu réponds enfin !


En entendant
la panique dans la voix de son amie, Shannon se redressa et s’assit sur le
canapé.


— Qu’est-ce
qu’il y a ?


— Sors
de chez toi et regarde vers le nord !


— Quoi ?


— Ne
discute pas !


Elle reposa
son portable, enfila ses bottes et sortit de chez elle. Rita, Tasha et d’autres
habitants de l’immeuble étaient déjà dehors, le regard fixé sur l’horizon.
Quand elle vit le spectacle qui s’offrait à elle, Shannon fut envahie par la
panique.


Un incendie
de forêt.


— Je
viens de voir les infos, annonça Rita. Il vient dans notre direction et il se
déplace vite.


Shannon
rentra chez elle en courant, alluma la télévision et chercha la chaîne d’infos
locale. Elle découvrit que l’incendie avait démarré à l’aube à une soixantaine
de kilomètres au nord de la ville et qu’il se dirigeait vers eux. À cause des
vents violents et de la sécheresse, le feu se déplaçait à quinze kilomètres à
l’heure ; l’ordre d’évacuation avait déjà été donné pour le comté de
Danforth, et donc Rainbow Valley.


Elle appela
sa sœur, qui venait juste d’apprendre ce qui se passait. Eve lui dit de ne pas
s’inquiéter pour leurs parents : elle allait les chercher et les emmener
dans leur résidence secondaire près du lac Travis, où ils seraient en sécurité.


Shannon
raccrocha, soulagée qu’Eve s’occupe d’eux. Mais les animaux ? Le Refuge se
trouvait entre l’incendie et la ville, ce qui voulait dire qu’il serait le
premier exposé.


Pendant une
minute entière, submergée par la panique, elle fut incapable de former une
seule pensée cohérente ou de bouger. Puis elle inspira profondément et attendit
que la solution lui vienne.


Ce qui fut
le cas.


Elle
téléphona à Marc Cordero, qui accepta qu’elle amène les bêtes dans son
vignoble. Ce dernier se dressait au sud de Rainbow Valley, de l’autre côté de
la rivière. La canicule avait particulièrement asséché le cours d’eau, mais il
pourrait quand même retarder un peu l’incendie s’il arrivait jusque là. Marc
expliqua à Shannon que ses employés qui n’étaient pas menacés par l’incendie et
lui-même se rendaient en ville pour aider ceux qui avaient besoin d’être
évacuer, mais qu’Angela était prête à lui donner un coup de main pour s’occuper
des animaux. Il avertit Shannon de ne pas s’attarder et de ne prendre aucun
risque inutile. La jeune femme lut facilement entre les lignes. Elle avait
intérêt à veiller sur Angela.


Tous les
véhicules étaient mobilisés pour l’évacuation de la ville. La jeune femme
savait qu’Angela et elle-même ne pourraient compter sur l’aide de personne. Ce
n’était pas grave : à condition de ne pas traîner, elles avaient du temps
devant elles.


Freddie Jo
rappela Shannon : Carl se chargeait de l’évacuation, elle était donc
disponible pour donner un coup de main à la jeune femme. Cette dernière lui
ordonna de se rendre au vignoble afin de surveiller les animaux au fur et à
mesure qu’ils arriveraient. Elle lui demanda aussi de passer un coup de fil à
tous les refuges au sud de la ville et de leur demander de se tenir prêt à accueillir
les bêtes au cas où l’incendie se rapprocherait du vignoble.


Shannon prit
Goliath avec elle et retrouva Angela au Refuge, où elles accrochèrent le van au
pick-up de Shannon. Elles utilisèrent tout un assortiment de cages, de cartons
et de boîtes et, entre le van et le 4x4 d’Angela, elles parvinrent à
transporter tous les animaux les plus petits en un premier voyage. Sur le
chemin du vignoble, Shannon fut dans l’incapacité de joindre Freddie Jo, puis
elle finit par ne plus avoir de réseau du tout. Il était peut-être saturé en
raison du trop grand nombre d’appels dus à l’incendie. Il était possible aussi
que les autorités aient décidé de ne permettre que les appels d’urgence. La
pire des possibilités était que la tour émettrice ait déjà été détruite par l’incendie,
auquel cas, ils seraient privés de téléphone pendant un certain temps.


Shannon mit
son portable de côté et agrippa le volant. Elle était de plus en plus
inquiète ; elle craignait que ses pires cauchemars ne se réalisent et
qu’elle ne parvienne pas à sauver les animaux dont elle avait la charge. C’est
alors qu’elle se souvint des paroles de Luke.


Plus tu es stressée, moins tu es efficace. Calme-toi et tout
s’arrangera.


Elle inspira
profondément et pria pour qu’il ait raison.


 


 


Luke n’était
plus qu’à une heure et demie de Rainbow Valley lorsqu’il remarqua que quelque
chose n’allait pas. Il crut d’abord que les amas grisâtres à l’horizon étaient
des nuages, jusqu’à ce qu’il remarque qu’ils étaient bordés d’une pâle lueur
orange.


Il arrêta
son CD et mit la radio. Un incendie de forêt avait débuté dans la matinée au
nord du comté de Hardison. La sécheresse de la végétation et les vents violents
formaient une combinaison mortelle qui avait permis au feu de se propager à
toute allure. Cinq comtés du sud-est avaient déjà reçu l’ordre d’évacuer.
Danforth en faisait partie, et Rainbow Valley se trouvait en plein milieu.


Luke attrapa
son portable, le cœur battant à cent à l’heure, et composa le numéro de
Shannon. Il y eut trois sonneries puis il perdit la connexion. Il essaya de
nouveau mais cette fois-ci, il n’y eut même pas de sonnerie. Il appela Freddie
Jo : la même chose se produisit. Il ne savait pas si le réseau était
saturé ou si seuls les appels d’urgence étaient permis.


Shannon
était certainement en train d’évacuer les animaux. Mais vers où ? Mystère.
Il savait juste qu’elle devait être très inquiète. Il appuya sur l’accélérateur
et atteignit les cent trente kilomètres à l’heure. Il fallait qu’il arrive le
plus vite possible à Rainbow Valley parce qu’il savait que la jeune femme
mettrait tout en œuvre pour sauver les résidents du Refuge ou qu’elle mourait
en essayant.


Il devait
s’assurer qu’elle n’en arriverait pas là.


Lors du
deuxième trajet, les deux jeunes femmes déplacèrent la majorité des plus gros
chiens, qu’elles entassèrent dans le van et le 4x4. Tout en conduisant, Shannon
surveillait l’horizon dans le rétroviseur et écoutait la radio. Le vent très
violent attisait les flammes. Le journaliste annonça que l’incendie se
déplaçait à plus de vingt kilomètres à l’heure. Shannon se livra à un rapide
calcul : elles devaient se dépêcher.


Lors du
troisième voyage, elles transportèrent les derniers chiens. Avant de quitter le
vignoble, Shannon dit à Angela de laisser sa voiture chez son père et de monter
avec elle. Comme il ne restait plus que les chevaux, les lamas et Daisy
l’ânesse, elles n’avaient plus qu’un seul trajet à faire. Mais en revenant vers
le Refuge, Shannon vit les flammes pour la première fois.


— Il se
rapproche, annonça-t-elle. Quand on sera arrivées, il faudra faire vite. Mais
tu dois rester calme. Les chevaux ont un sixième sens et s’ils sont inquiets,
ils ne monteront pas dans le van. D’accord ?


Angela
acquiesça.


— S’il
faut qu’on revienne une cinquième fois, je veux que tu restes au vignoble.


— Tu
sais que je suis majeure, hein ?


— Oui,
et je sais aussi que ton père me tuera s’il t’arrive quelque chose.


Une fois
parvenues à destination, elles prirent des licols dans l’écurie et firent
monter les lamas dans le van. Elles revinrent chercher les chevaux, et c’est
alors que Shannon remarqua qu’il en manquait un.


— Manny,
dit-elle. Où est-il ?


Elle le
chercha des yeux dans le pré, bien trop consciente de la présence des nuages de
fumée gris sombre qui approchaient.


— Je ne
le vois nulle part, dit l’adolescente. Il doit être dans le bosquet.


— Je
vais le chercher. Tu peux faire monter les autres ?


— Bien
sûr.


Shannon
regagna l’écurie en courant, versa du grain dans un seau et se précipita vers
le bosquet au milieu du pré. Elle voyait les flammes avaler la cime des arbres
au loin : elles dévoraient le paysage si vite qu’elles ne tarderaient pas
à atteindre le refuge.


Lorsqu’elle
arriva au niveau du bosquet, elle ralentit l’allure et emprunta tranquillement
le sentier sous les arbres : elle mourait d’envie de courir mais elle ne
voulait pas faire fuir Manny. Repoussant des branches de droite et de gauche,
elle descendit le chemin caillouteux en essayant de conserver son sang-froid.
Elle agita le seau et appela le petit cheval d’une voix douce. Elle fit tout ce
qui avait déjà fonctionné avec lui par le passé, mais en vain.


Si seulement
Luke était là…


Elle finit
par apercevoir Manny un peu plus loin sur le sentier. Elle continua à avancer vers
lui en agitant doucement le seau. Il la regardait sans bouger et elle espéra
qu’il ne fuirait pas. Mais la fumée disait au petit cheval que quelque chose
n’allait pas, et dans son esprit, quand quelque chose n’allait pas, c’était
toujours la faute des humains. En voyant Shannon approcher, Manny se mit à
agiter nerveusement la queue et à la regarder d’un air inquiet. Shannon se
rapprocha encore un peu. Le temps était compté. Si elle ne l’attrapait pas tout
de suite…


Elle tendit
la main vers son licol. Il recula la tête au dernier moment, fit demi-tour et
disparut en bas du chemin.


Shannon
comprit qu’elle devait prendre une décision. Le petit cheval était trop effrayé
pour la laisser le toucher. L’incendie se rapprochait dangereusement. Angela
était avec les autres chevaux et l’attendait pour évacuer. Si elle ne revenait
pas tout de suite, ils seraient tous en danger.


Elle n’avait
pas le choix. Elle devait abandonner Manny.


Shannon fit
un pas tremblant en arrière, puis deux. Les larmes lui montèrent aux yeux et
Manny ne fut plus qu’une tache grise. Incapable d’en supporter davantage, elle
fit demi-tour en courant et revint sur ses pas, inhalant la fumée, les larmes
baignant ses joues. Des branches basses la fouettèrent sur son passage, et ses
poumons se mirent à brûler. Elle sortit comme un boulet de canon du couvert des
arbres et traversa le pré en courant. Elle ouvrit la barrière avec le seau.
Angela avait fait monter les autres animaux et l’attendait près du van.


— Grimpe,
ordonna Shannon.


— Où
est Manny ?


— Je
n’ai pas réussi à l’attraper. Il a trop peur.


— Mais
il faut qu’on le sauve !


— On
n’y arrivera pas.


— Je
vais essayer, dit la jeune fille. Peut-être que je peux…


— Non !
On doit partir.


— Mais
on ne peut pas l’abandonner !


— J’ai laissé
la barrière ouverte, comme ça au moins il n’est pas enfermé dans le pré. Quand
tu seras en sécurité avec les autres chevaux, je reviendrai le chercher.


— Mais
tu n’auras pas le temps ! Tu n’as pas vu comme l’incendie est
proche ?


— Si.
J’ai vu.


— Si on
ne l’attrape pas maintenant…


— Si je
ne te ramène pas au vignoble, ton père sera furieux et il aura raison.
Monte !


Angela céda
et contourna le véhicule pour gagner le côté du passager. Shannon s’installa
rapidement et gagna la route. Elle agrippait le volant avec une telle violence
qu’elle en avait mal aux mains. Elle conduisait trop vite, et elle se força à
ralentir : s’ils finissaient dans un fossé, nul n’en réchapperait.


Alors
qu’elles atteignaient le raccourci qui menait à Rainbow Valley, elles dépassèrent
une voiture de police qui s’arrêtait sur le bas-côté.


— Qu’est-ce
qu’il trafique ? demanda Shannon.


L’adolescente
regarda dans le rétroviseur.


— Je ne
sais pas.


Quelques
secondes s’écoulèrent.


— Attends
un peu. Il est en train de manœuvrer pour se mettre en travers de la route.


Pendant un
instant, Shannon ne comprit pas ce que signifiaient les paroles d’Angela. Puis
le désespoir la submergea.


— Oh,
non, dit-elle. Il ferme la route.


— Il ne
peut pas faire ça ! cria Angela. Tu ne pourras pas revenir !


— Je
lui parlerai en revenant. Je lui demanderai de me laisser passer.


— Et
s’il refuse ?


— Je
trouverai un moyen, répondit Shannon en ravalant ses larmes. Je trouverai un
moyen.


L’adolescente
se rencogna dans son siège et ferma les yeux, la main sur sa gorge. Aucune des
deux ne dit rien, parce qu’elles connaissaient toutes deux la vérité. Shannon
ne pourrait pas reprendre cette route. Et c’était la seule voie d’accès au
Refuge en dehors de la forêt en flammes. Shannon se sentit si impuissante que
son cœur se serra et qu’elle avait du mal à respirer.


Elle songea
à Manny, qui avait déjà tant souffert et qui ne faisait confiance qu’à Luke.
Elle songea à Luke, qui avait lui aussi érigé des murailles autour de son cœur.
C’étaient des âmes sœurs qui s’étaient reconnues, mais finalement, ils avaient
repoussé tout le monde, et étaient restés seuls dans cette prison qu’ils
n’avaient pas choisie.


Et à présent
elle les avait perdus tous les deux.


Un pick-up
arrivait dans l’autre sens. Le conducteur ne savait manifestement pas qu’il ne
pourrait pas aller plus loin. Il ralentit soudain en s’approchant d’elle et
klaxonna quand elle le dépassa à toute allure. Shannon freina et jeta un coup
d’œil dans le rétroviseur. Quand elle vit qui était au volant, elle n’en crut
pas ses yeux.


— Oh
mon Dieu, s’exclama-t-elle. C’est Luke !


Il fit
demi-tour et revint vers elle. Shannon s’immobilisa sur le bas-côté et il se
gara derrière elle. Elle descendit de son pick-up. Lorsqu’elle croisa son
regard, toutes les paroles affreuses qu’ils s’étaient dites s’effacèrent de son
esprit et la jeune femme se précipita dans ses bras en courant.


— Tu es
là, balbutia-t-elle. Tu es revenu… oh, Luke…


Il recula un
peu et la prit par les épaules.


— Shannon ?
Qu’est-ce qui se passe ? Qu’est-ce qui ne va pas ?


— C’est
Manny, répondit-elle. Il ne reste plus que lui au Refuge. Il n’est pas revenu à
l’écurie avec les autres, alors je suis partie à sa recherche. Mais quand je
l’ai trouvé, il était effrayé et il ne m’a pas laissé l’attraper. Il s’est
enfoncé dans les arbres mais je n’avais plus le temps de le suivre. Il y avait
Angela. Et les autres chevaux. Il fallait que je les sorte de là. J’ai dû
abandonner Manny, poursuivit-elle, les yeux pleins de larmes. Oh mon Dieu,
Luke, il va mourir !


— Est-ce
que tu as laissé la barrière ouverte ?


— Oui,
mais il était très loin. Si la fumée devient plus dense, il ne verra pas où est
la sortie. Et s’il en respire trop…


— Ne
t’inquiète pas. Je vais le chercher.


— Tu ne
peux pas, intervint Angela.


Luke se
retourna brusquement.


— Quoi ?


— On a
vu la police fermer la route. Ils ont fermé la route 28 en direction du nord.


Luke jura
entre ses dents, puis prit une expression déterminée.


— J’y
vais quand même. Je trouverai bien un moyen de contourner le barrage.


— Non, dit
Shannon. C’est trop dangereux. Je ne veux pas que tu ailles là-bas.


— Mais
Manny…


— Non !


— Tu
aimes ces animaux, Shannon. Si je peux l’empêcher, aucun ne mourra.


— Mais
je t’aime plus qu’eux !


Il repoussa
une mèche de cheveux du visage de la jeune femme et prit son visage entre ses
mains.


— Moi
aussi, je t’aime ma chérie. C’est pour ça que je serai très prudent.


Moi aussi je t’aime.


Ces mots
résonnèrent dans la tête de Shannon ; elle avait désespérément envie que
Luke les lui dise mais maintenant qu’il l’avait fait, elle était encore plus
effrayée. Elle savait pertinemment qu’il ne serait pas prudent. Il prendrait
tous les risques pour sauver Manny parce qu’il savait qu’elle serait dévastée
s’il arrivait quelque chose au petit cheval.


— Où
sont les animaux ? demanda Luke.


— Au
vignoble, répondit Shannon. Est-ce que tu peux ramener les chevaux ?
demanda-t-elle à Angela. C’est un gros van.


— Bien
sûr. Je conduis des vans de ce genre depuis que j’ai quatorze ans.


— Bien,
répondit Shannon en lui lançant les clés. J’accompagne Luke.


— Non !
s’écria ce dernier. Je veux que vous vous éloigniez toutes les deux !


— Tu
vas avoir besoin de moi, rétorqua Shannon.


Et je veux être certaine que tu ne risques pas ta vie.


— Non.
Pars avec Angela.


Luke tourna
les talons et rejoignit son pick-up. Shannon le suivit. Il grimpa à
l’intérieur, mais avant qu’il ait eu le temps de verrouiller les portières, la
jeune femme s’était glissée sur le siège du passager.


— Shannon !
Non !


— Si. Je
viens avec toi. Il sera plus facile à attraper à deux.


— Descends.


— Non !
On n’a pas de temps à perdre !


— Shannon…


— Démarre !


Luke obéit.
Il haïssait l’idée que la jeune femme se trouve aussi près de l’incendie, mais
s’il essayait de la faire descendre de force, il perdrait un temps précieux.


Ils
roulèrent en silence. La fumée surplombait les arbres au loin. Le jeune homme
pria pour que l’incendie soit plus loin qu’il n’en avait l’air. Mais il se
fichait qu’il soit dangereux. Il ne pouvait pas rester assis et regarder le
pire cauchemar de Shannon se réaliser sans rien faire.


Il prit le
virage et aperçut la voiture de police devant lui. Il avait espéré que le
bas-côté serait suffisamment large pour la contourner, mais deux larges fossés
bordaient la route à cet endroit. Contourner la voiture sans tomber dans le
fossé relevait du miracle.


Il s’arrêta
à quelques mètres, sans couper le moteur. Dès qu’il les aperçut, l’agent
désigna l’incendie puis leur fit signe de faire demi-tour.


— Il
nous dit de faire demi-tour, constata Shannon. Qu’est-ce qu’on fait
maintenant ?


— Je
vais utiliser mon arme secrète, répondit Luke.


— Tu as
une arme secrète ?


Il se tourna
vers elle et lui parla d’une voix très ferme.


— Écoute-moi
bien. Je sais que je t’ai dit d’être aimable avec les hommes baraqués et
autoritaires qui ne veulent rien entendre. Mais ce type est flic. Il ne peut
pas te faire de mal comme l’autre. C’est à toi d’aller lui parler et de lui
dire que nous allons prendre cette route que ça lui plaise ou non et qu’il a
donc intérêt à bouger sa putain de bagnole !


Shannon
regarda la voiture de police les yeux plissés, avec toute la détermination du
boxeur qui s’apprête à monter sur le ring.


— Tu
peux le faire, reprit Luke. Descends de la voiture et fais-lui regretter de
t’avoir énervée !


Shannon
ouvrit la portière à la volée, descendit et la referma violemment derrière
elle. Le policier s’avança vers elle et elle le rejoignit à mi-chemin. Luke
verrouilla les portières, débraya et appuya sur l’accélérateur. Lorsqu’il atteignit
la voiture de police, l’espace entre elle et le fossé lui parut encore plus
étroit. Le cœur battant, il se glissa entre les deux. Pendant une seconde, il
sentit que son pick-up chancelait dangereusement, et il craignit de ne pas
avoir suffisamment serré la voiture de police. Une fois cette dernière
dépassée, il donna un violent coup de volant à gauche en priant pour que les
pneus soient toujours sur la route. Son véhicule reprit son aplomb et il
soupira de soulagement.


Il jeta un
coup d’œil dans le rétroviseur : le flic avait l’air sidéré. Tant pis.
Shannon serait furieuse mais ça n’avait pas d’importance non plus. La seule
chose qui comptait c’était qu’elle soit en sécurité.


Une minute
plus tard, il aperçut le refuge. Il franchit le portail et roula jusqu’à
l’écurie. Manny n’était nulle part en vue. Il bondit de son pick-up, un bandana
à la main. Il le mouilla au robinet près du réservoir et le noua sur son nez et
sa bouche. Puis il remonta dans son véhicule et roula à travers le pré jusqu’au
bosquet où Shannon avait vu Manny pour la dernière fois. Lorsqu’il ne put plus
avancer, il s’arrêta et descendit en courant.


Il envisagea
de se servir d’un lasso pour attacher Manny, mais il était un peu rouillé et
s’il le ratait une seule fois, Manny ne se laisserait pas approcher une
deuxième fois. Il fallait juste espérer que le petit cheval lui permettrait
d’attraper son licol.


Mais il
fallait d’abord le trouver.


Une corde à
la main, il emprunta le chemin sous les arbres. L’odeur du feu était entêtante
et la fumée était plus dense de seconde en seconde. Il se déplaçait rapidement,
évitant les cailloux et écartant les branches. Plus il avançait, plus le
bosquet devenait touffu.


Il finit par
apercevoir la robe tachetée de gris de Manny à travers le feuillage et il en
fut soulagé. Il s’approcha : le petit cheval ne fuit pas, ce que Luke prit
pour un bon signe.


Il ralentit
afin de ne pas l’effrayer. Il émit un petit bruit avec sa langue pour capter
son attention.


— Manny !
Hé, Manny !


Le cheval ne
se retourna pas, mais ne fuit pas non plus. Étrange. Un frisson d’appréhension
parcourut Luke. Il s’approcha encore, écartant les dernières branches ;
lorsqu’il découvrit pourquoi Manny ne bougeait pas, son estomac fit un tour sur
lui-même.


Deux
morceaux de fil de fer barbelés rouillés s’étaient détachés de leurs piquets et
ils s’étaient enfoncés haut dans les pattes arrière de Manny. Plus il essayait
de se dégager, plus les barbelés s’enfonçaient profondément.


Et il y
avait du sang partout.










Chapitre 22


 


 


Luke ravala
son inquiétude et se rapprocha de Manny. Quand il le toucha, le petit cheval
s’agita comme un fou en essayant de se libérer. Luke s’agenouilla immédiatement
et le prit dans ses bras.


— Doucement,
dit-il d’une voix apaisante. Ne bouge plus. Là.


Il leva la
main et le caressa derrière les oreilles. Il ne fallut que quelques secondes à
Manny pour se calmer mais le jeune homme eut l’impression qu’elles duraient des
heures. Tout en le maintenant d’une main par le licol, Luke commença à le
dégager prudemment et méthodiquement du fil de fer. Mais alors qu’il parvenait
à libérer l’une des pattes, l’autre morceau pénétra plus profondément dans
l’autre et Manny se débattit de nouveau, se blessant davantage.


Merde !
Il n’y arrivait pas. Il lui aurait fallu un sécateur. Mais s’il laissait Manny
pour aller en chercher un dans sa voiture, le petit cheval se couperait encore
plus. L’incendie était si proche que le vent était brûlant. Même sous les
frondaisons, l’air était saturé de cendres et respirer était devenu pénible.
Non. Il ne pouvait pas retourner à sa voiture. Il n’avait pas le temps.


Il continua
à ôter le fil de fer. Quand il libéra une de ses pattes, il maintint le barbelé
sous son pied pendant qu’il ôtait l’autre. La chaleur était devenue infernale.
Luke essuya la sueur qui maculait son front d’un revers de manche et continua
sa tâche. Chaque fois qu’il était tenté d’abandonner, il songeait aux larmes
dans les yeux de Shannon quand elle lui avait raconté son cauchemar.


Luke finit
par coincer l’intégralité du fil de fer sous ses bottes. Il souleva le petit
cheval et l’éloigna. Il ressentit une bouffée de joie, mais Manny gardait la
tête basse et ne faisait pas mine de bouger. Il avait perdu trop de sang. Il ne
pourrait jamais remonter le chemin caillouteux.


Luke le prit
dans ses bras. En temps normal, il pouvait soulever bien plus que le poids de
Manny, mais la fournaise et les efforts fournis pour libérer le petit cheval
l’avaient épuisé. Il avança le plus vite possible sur le sentier escarpé,
sentant le poids tirer sur ses jambes et son dos. Il trébucha une fois et
faillit tomber. Il se rattrapa et poursuivit sa route.


Il
ramènerait Manny à Shannon quoi qu’il lui en coûte. Peu importait ce qu’il
devrait faire, il sauverait ces animaux qu’elle aimait tant.


Shannon
consulta sa montre. Il ne s’était écoulé qu’un quart d’heure, mais elle avait
l’impression d’attendre depuis des heures. La température de l’air avait
augmenté sous l’effet de l’incendie et la sueur coulait sur ses tempes et
maculait son tee-shirt.


— Le
feu se rapproche encore, constata le policier. Je vais devoir reculer le
barrage.


— Vous
pensez que c’est comment à deux kilomètres d’ici ?


— L’enfer.


Ces deux
mots la firent frissonner. Elle se mit à faire les cent pas devant la voiture.


— Quelque
chose ne va pas. Il faut le rejoindre.


— Je ne
peux pas, répondit le flic. J’ai des ordres. Si je ne reste pas ici, des gens
pourraient passer et se jeter dans l’incendie.


— Mais
il est parti depuis trop longtemps !


— Il
savait ce qu’il faisait. Ceux qui ignorent les ordres d’évacuation et les
barrages doivent se débrouiller tout seuls.


Shannon
était tout à la fois furieuse après Luke parce qu’il l’avait laissée derrière
lui et folle amoureuse de lui. Elle espérait qu’il ne resterait pas trop
longtemps exposé à la fumée ; elle avait peur qu’il ne perde connaissance
et se retrouve piégé.


C’est alors
qu’elle vit son pick-up revenir.


Merci mon Dieu ! Il a réussi ! Il revient !


Le flic
déplaça sa voiture afin de permettre à Luke de passer. Ce dernier roula encore
un peu puis s’arrêta. Sans couper le moteur, il sauta à bas de son véhicule.
Shannon se mit à courir vers lui.


— Luke !
Tu as trouvé Manny ?


— Oui.


Il contourna
son pick-up et Shannon aperçut une tache sombre sur sa chemise. Quand elle comprit
de quoi il s’agissait, son estomac se noua.


Du sang.


Elle se
précipita vers lui.


— Luke !
Tu es blessé ?


— Pas
moi. Manny, répondit-il avec un regard en direction de la plate-forme de son
pick-up.


— Manny ?
Qu’est-ce qu’il s’est passé ?


— Il a
essayé de franchir les fils de fer barbelés qui courent entre les arbres dans
la partie est du pré et il s’est accroché dedans. Je l’ai libéré et sorti de
là, mais ses coupures sont profondes.


Elle porta
la main à sa gorge.


— Très
profondes ?


— Il a
perdu beaucoup de sang.


— Est-ce
qu’il va s’en sortir ?


Le visage de
Luke s’assombrit et l’angoisse gagna Shannon.


— Je ne
sais pas.


— Oh
mon Dieu…


Elle vacilla
et les larmes lui montèrent aux yeux.


— Shannon ?
Tu dois assurer, d’accord ? dit-il en lui tendant les clés. Je vais monter
à l’arrière avec lui, pour le rassurer et tenter d’arrêter l’hémorragie.
Conduis-nous au vétérinaire le plus proche en dehors de Rainbow Valley.


— D’accord,
acquiesça-t-elle d’une voix tremblante. D’accord. Je vais le faire.


Luke se
précipita vers la plate-forme et sauta dedans. Shannon s’installa derrière le
volant et démarra en trombe.


La
demi-heure qui suivit se déroula comme dans un rêve. Shannon se rendit à la
clinique du docteur Adler à Rosemont, à vingt-cinq kilomètres de là. Lorsque
Luke descendit avec Manny dans ses bras, le petit cheval avait l’air à peine
conscient. En voyant les blessures de Manny, Shannon sentit monter en elle la
colère et la culpabilité : pourquoi n’avait-elle pas trouvé le moyen de
faire remplacer la clôture ?


Luke
transporta Manny jusqu’à l’écurie où le docteur Adler et son assistant prirent
les choses en main, le perfusèrent, le transfusèrent et pansèrent ses
blessures. Shannon ne bougeait pas, impuissante. Elle avait peur que le jeune
homme soit arrivé trop tard et elle craignait d’être responsable à cause de ce
maudit barbelé !


Luke prit
Shannon par le bras et la conduisit hors de l’écurie.


— On
doit y aller.


— Non,
répondit Shannon. Je veux rester avec lui.


— Ce
n’est pas possible. L’incendie se déplace très vite. Si les pompiers n’arrivent
pas à le maîtriser, il va finir par s’abattre sur Rainbow Valley. Tu dois
évacuer ton appartement.


— Mais
je ne peux pas le laisser comme ça.


— On ne
peut plus rien faire. Le docteur Adler a promis d’appeler pour te donner des
nouvelles.


— Elle
ne pourra pas me joindre. Il n’y a plus de réseau à cause de l’incendie.


— Elle
nous joindra quand elle le pourra, raisonna Luke.


— Il faut
que je retourne au vignoble. Les autres refuges vont peut-être devoir venir
chercher les animaux. Il faut que je sois là.


— Freddie
Jo et Angela s’occupent de tout.


— Mais…


— Chérie,
il faut que tu fasses confiance aux autres : ils font ce qu’ils ont à
faire. Il est temps de penser à toi. Où sont Eve et tes parents ?


— Eve a
une grande voiture pour son boulot. Elle a récupéré les parents et les a
conduits dans leur résidence secondaire au bord du lac Travis. Je suppose qu’il
faut qu’on les rejoigne.


Ils
remontèrent dans la voiture de Luke. Des nuages sombres remplissaient le ciel
de fin d’après-midi. À moins que ce ne soit des nuages de fumée ?
Impossible de le savoir. Shannon se demanda combien de temps il faudrait avant
que le refuge ne soit la proie des flammes. Si ça arrivait, que ferait-elle si
les autres refuges ne pouvaient pas prendre en charge les animaux évacués dans
le vignoble si ce dernier était lui-même menacé ?


Elle
préférait ne pas y penser. Sinon, elle allait devenir folle.


En ville,
les voitures et les pick-up étaient alignés devant les maisons et les garages.
Les gens couraient de l’un à l’autre, essayant d’emporter le plus de
possessions possible. Ce ne fut qu’à ce moment que Shannon comprit réellement
ce qui était en train de se produire.


L’incendie
pouvait détruire la ville.


Luke se gara
devant l’immeuble de Shannon. Ils remontèrent le trottoir en courant et
croisèrent Tasha, qui arrivait en sens inverse. Elle portait son grand sac sur
l’épaule et Ginger était dedans.


— Oh
mon Dieu ! s’exclama-t-elle en voyant le sang sur la chemise de Luke.
Qu’est-ce qui s’est passé ?


— Je
n’ai rien, lui répondit-il. Et Rita ? Elle est partie ?


— Tout
le monde est parti. Shannon est la dernière. Il paraît que le feu est à dix
kilomètres.


— Où
vas-tu ? demanda Shannon.


— Dans
une des églises du sud aménagée en abri.


— Tu
peux prendre Ginger avec toi ?


— Ils
ont dit que ça ne posait aucun problème.


— Donne-nous
de tes nouvelles dès que tu le pourras, dit Shannon.


Tasha
acquiesça et partit à toute allure. Luke et Shannon se dirigèrent vers l’entrée
de l’immeuble. Le vent tourbillonnait, le ciel s’était assombri et l’air était
chargé d’électricité. Tout d’un coup, un éclair frappa le sol avec un bruit
terrifiant, immédiatement suivi par un coup de tonnerre. Shannon et Luke
levèrent les yeux vers le ciel. D’un bout à l’autre de la rue, tout le monde
avait cessé de courir et faisait la même chose. Un autre éclair zigzagua vers
le sol, illuminant le ciel sombre, suivi par un bruit assourdissant.


— La
foudre est dangereuse, commenta Luke, elle pourrait provoquer de nouveau foyers
d’incendie et aggraver les choses.


C’est alors
que Shannon sentit une goutte. Puis deux. Puis une dizaine. Luke et elle se
regardèrent, et le temps sembla s’immobiliser. Il y avait eu tellement de
fausses alertes dans les mois précédents qu’ils n’osaient pas espérer qu’il
pleuve vraiment.


Les cieux
s’ouvrirent alors et le déluge se déversa sur la terre. Ils furent trempés en
quelques secondes.


— Il
pleut, s’exclama Shannon, les mains levées vers le ciel. Il pleut !


Ils
coururent vers l’appartement de Shannon. Il se débarrassa de sa chemise
souillée et la jeta à la poubelle, pendant qu’elle sortait des serviettes de
toilette. Ils se séchèrent en regardant les infos locales, qui ne parlaient que
de l’incendie et de la tempête. Shannon pria pour que ce ne soit pas, comme
d’habitude, une simple averse de cinq minutes qui laisserait le paysage aussi
sec et assoiffé qu’avant.


Le
météorologue expliqua qu’ils s’attendaient à ce que la tempête contourne
l’incendie par l’ouest, mais elle avait rencontré un courant ascendant en
provenance du golfe. Le vent avait accéléré et la tempête avait pris un tour
inattendu, se déversant sur Rainbow Valley. Elle était suivie d’une autre
perturbation encore plus violente. Si on en croyait l’image satellite, il était
clair que cette pluie était celle qu’ils attendaient depuis des mois.


À la lumière
de cette information, Luke et Shannon décidèrent de ne pas bouger. Pendant
l’heure qui suivit, ils regardèrent l’image satellite qui balayait Rainbow
Valley et qui montrait que la tempête ne se déplaçait pas. Elle semblait même
s’intensifier et Shannon espéra qu’elle viendrait à bout de l’incendie. La
foudre tombait sans cesse et la pluie martelait les vitres avec une telle
violence qu’ils avaient peur qu’elles ne cèdent.


— Je
suis si contente que tu sois là, dit la jeune femme. Je n’arrive toujours pas à
croire que tu aies entendu parler de l’incendie et que tu sois revenu.


— Je ne
suis pas revenu à cause de ça.


— Comment
ça ?


— J’avais
fait demi-tour avant de découvrir le feu. Je ne pouvais pas supporter qu’on se
soit disputés comme ça. Il fallait que je te parle.


— Moi
non plus je ne l’ai pas supporté, répondit Shannon. Mais au moins maintenant je
sais. Je sais ce que tu as vécu enfant, ce que tu as ressenti…


Luke
détourna le regard.


— Je
n’ai jamais raconté ça à personne.


— Tu
avais besoin de le dire. De le crier. Je suis contente que tu l’aies fait.


Pendant un
long moment, Luke ne bougea pas. Il avait les traits tirés : la journée
avait été rude.


— Tu
étais le seul bon souvenir que j’avais de cette ville, finit-il par dire. Le
seul.


Shannon ne
répondit pas. Elle n’arrivait pas à concevoir que son enfance et son
adolescence ne lui aient rien donné de plus.


— Cette
nuit dans le grenier à foin, reprit-il. La nuit où on a couché ensemble. Tu
n’as aucune idée de ce que j’ai ressenti sur le moment. Tu étais le genre de
fille qui pouvait avoir tous les mecs qu’elle voulait. Je n’arrivais pas à
croire que tu m’aies choisi.


— C’est
toi que je voulais Luke. Tu ne peux pas imaginer à quel point. Mais après,
quand tu as agi comme si ça n’avait aucune importance…


— Quand
tu as dit qu’on avait fait une erreur, que tu voulais que personne ne le sache…
J’ai bien dû faire comme si ça n’avait pas d’importance pour moi. Mais ça en
avait. Tu en avais. J’ai pensé que si la fille la plus merveilleuse du monde
avait envie de faire l’amour avec moi, c’est que je n’étais pas si horrible que
ça. Mais après, quand tu as eu l’air de regretter ce qui s’était passé…


— Je
n’ai jamais rien regretté, répondit Shannon. Jamais. Mais j’étais une gamine,
comme toi. Et j’avais peur de ce que ma mère ferait si elle nous surprenait
ensemble. C’est tout.


— Je le
comprends maintenant. Mais il y a onze ans, je ne l’ai pas compris.


— Si on
avait su…, dit Shannon. Si on avait su ce que pensait l’autre, les choses
auraient peut-être été différentes.


— Non.


— Mais…


— Non.
Nous étions jeunes. Nous n’avions aucun contrôle sur les choses. Tu ne te serais
pas rebellée face à tes parents et on ne m’aurait pas regardé différemment. Il
fallait que tu fasses ton chemin et moi le mien.


— Mais
tu as trouvé le chemin du retour, constata Shannon en glissant la main dans la
sienne. Et j’en serais éternellement reconnaissante.


Un éclair
illumina le ciel. Le tonnerre explosa. Mais à l’intérieur de l’appartement,
blottis l’un contre l’autre sur le canapé, c’était comme si rien ne pouvait les
atteindre.


— Après
Denver, je vais prendre ma retraite, annonça Luke.


— Qu’est-ce
que tu veux dire ? demanda Shannon, soudain très attentive.


Il soupira.


— Je
suis fatigué. Fatigué de recommencer chaque année. Je vais gagner ce
championnat. Mais après, j’arrête.


— Qu’est-ce
que tu comptes faire ? Tu m’as dit un jour que tu ne savais rien faire en
dehors du rodéo.


— Je ne
sais pas. Tout ce que je sais c’est que c’était ma raison de vivre pendant des
années. Ce titre était tout ce qui comptait pour moi. Je pensais que les gens
me respecteraient, même ceux que je ne connais pas. Comme si ça avait de
l’importance. Mais j’ai compris qu’il y avait quelque chose de plus important
que ce titre, poursuivit-il en serrant sa main plus fort dans la sienne. Tu
m’as dit que tu m’aimais. Tu le penses vraiment ?


— Oui !
s’écria-t-elle en prenant dans sa main dans les deux siennes. Evidemment que je
le pense ! Je t’aime. Pourquoi est-ce que tu refuses de me croire ?


Une
insondable tristesse envahit les traits de Luke et sa voix ne fut plus qu’un
murmure.


— Parce
que personne ne me l’a jamais dit.


Shannon
était sidérée. Elle avait le cœur brisé à la pensée qu’un homme de trente ans n’ait
jamais entendu ces mots. Elle l’enlaça et enfouit son visage dans le creux de
son épaule en se jurant de le lui dire une centaine de fois par jour à partir
de maintenant.


— Après
le championnat, reprit Luke, je vais rester ici.


— Ici ?
À Rainbow Valley ? demanda Shannon, abasourdie.


— Oui.


— Tu en
es sûr ? Il s’est passé tellement de choses ici. J’avais peur que tu ne
veuilles plus jamais y mettre les pieds.


— C’est
chez toi. Je ne veux pas t’enlever à ta ville. Je ne sais pas encore ce que je
ferai ici mais je veux être où tu es.


Shannon
n’arrivait pas à y croire. Elle avait l’impression que tous ses rêves se
réalisaient.


— Je ne
sais pas si je peux te donner quoi que ce soit, reprit Luke. Je ne sais pas si
j’en suis capable. Mais je te promets que je vais faire tout mon possible pour
te rendre heureuse.


— Luke,
murmura-t-elle, tu n’as pas fait autre chose depuis que tu es revenu.


Une autre
heure passa. Luke et Shannon attendaient, blottis l’un contre l’autre sur le
canapé. La nouvelle tomba enfin : l’ordre d’évacuation de Rainbow Valley
avait été levé.


Il soupira
de soulagement.


— C’est
officiel, la ville est sauvée.


— Mais
on ne sait pas si l’incendie a atteint le refuge. Je n’en peux plus de ne pas
savoir.


— La
tempête est toujours trop forte. Le vent. La foudre. On ne peut pas sortir.
Mais il faut que je me change, dit-il en jetant un coup d’œil sur son jean. Je
vais chercher des fringues dans mon pick-up.


Shannon lui
caressa l’épaule puis posa la main sur sa joue qu’elle lui caressa du pouce.
Puis elle se pencha et l’embrassa.


— Ce
n’est pas la peine. Tu n’en as pas besoin tout de suite.


Elle se
leva, lui prit la main et le conduisit vers la salle de bains. Ils se douchèrent
ensemble, s’embrassèrent, se caressèrent, voire se savonnèrent un peu. Ils
sortirent de la douche et se séchèrent. Luke gagna la chambre de Shannon,
s’allongea sur le lit et baissa la lumière. L’effort qu’il avait fourni pour
sauver Manny l’avait épuisé : tous ses muscles étaient douloureux et ses
yeux étaient lourds de fatigue. Il entendit le bruit du sèche-cheveux en
provenance de la salle de bains. Quelques minutes plus tard, la jeune femme le
rejoignit. Elle portait un court peignoir noir et ses boucles sombres tombaient
en vagues brillantes sur ses épaules.


Elle s’assit
sur le lit à côté de lui.


— Tu as
l’air fatigué.


— Un
peu.


— Comment
va ton genou ?


— Un
peu douloureux. Mais pas plus que le reste.


Elle lui
caressa le bras de haut en bas.


— Montre-moi
où tu as mal, je te ferai un bisou pour chasser la douleur.


Luke soupira
de contentement. Jamais personne ne s’était occupé de lui et il ne savait pas
comment réagir. Shannon lui prodiguait du réconfort et apaisait ses souffrances
par ses caresses douces et légères : il avait l’impression d’être au
paradis.


— Partout,
répondit-il.


— Ça
risque de prendre toute la nuit, répondit Shannon en souriant.


La ceinture
du peignoir s’était un peu dénouée, et ce dernier s’était entrouvert. Luke ne pouvait
détacher son regard d’une goutte d’eau, accrochée au sein de la jeune femme. Il
glissa la main sous le peignoir et lui caressa la cuisse.


— Le
peignoir, murmura-t-il.


— Oui ?


— Enlève-le.










Chapitre 23


 


 


Shannon se
leva sans hésiter. Elle dénoua la ceinture, puis laissa glisser le vêtement de
ses épaules au sol. Elle resta debout, nue, et Luke fut certain de n’avoir
jamais contemplé rien d’aussi beau de toute sa vie.


Elle revint
vers le lit et le rythme cardiaque de Luke s’accéléra sous l’effet de
l’anticipation. Elle s’assit à côté de lui et lui caressa le torse. Il posa la
main sur sa joue, la fit remonter sur sa tempe et écarta une mèche de cheveux.


Shannon se
pencha et posa les lèvres sur les siennes. Le sang battait violemment dans ses
veines, se répercutait dans ses oreilles et faisait pulser le désir. Il saisit
la nuque de la jeune femme, bougea légèrement la tête et l’embrassa plus
profondément. Il était très excité et il avait désespérément besoin de prendre
les choses en main, mais chaque fois qu’il essayait de se redresser, elle le
plaquait de nouveau sur le matelas. Les lèvres de Shannon tracèrent un sillage
de baisers le long de son torse et Luke ferma les yeux et serra les poings,
laissant la jeune femme lui faire l’amour d’une façon sincère et aimante qu’il
n’avait jamais expérimentée auparavant.


Depuis qu’il
avait quitté Rainbow Valley, il avait couché avec un nombre incalculable de
femmes, mais aucune ne le connaissait vraiment. Il était juste le partenaire
idéal pour une aventure d’une nuit. Il n’avait jamais permis à personne de
prendre le contrôle sur lui parce que sa confiance était difficile à mériter.
Mais Shannon était différente. Elle savait tout de lui, le bon, le mauvais et
le pire encore.


Et elle
l’aimait quand même.


Un instant
plus tard, elle le chevaucha. Il n’avait jamais éprouvé autant de désir pour
une femme. Et jamais aucune ne s’était offerte aussi sincèrement. Elle se
frotta contre lui, une fois, deux fois. Elle était si ouverte qu’il mourait
d’envie de la retourner sur le dos et de la prendre. Elle finit par se mettre à
califourchon sur lui et à le chevaucher, et il agita les hanches, au paradis.


Mais elle
bougeait lentement. Trop lentement. Il gémit involontairement. Il voulait
qu’elle accélère le rythme. Il en avait besoin. Il agrippa les hanches de la
jeune femme et tenta de la guider, mais elle avait manifestement décidé de le
rendre fou.


— Shannon,
dit-il dans un souffle. Plus vite, ma chérie.


Mais elle
continua à bouger lentement, le prenant tout entier, se frottant contre lui,
puis se retirant complètement. Il n’avait jamais ressenti ça. Il saisit
fermement ses cuisses et tenta de se redresser mais elle ne le laissa pas
faire.


La
respiration de la jeune femme devint plus rapide mais elle n’en accéléra pas le
rythme pour autant. Puis soudain, elle referma les mains sur les épaules de
Luke et gémit. Elle rejeta la tête en arrière puis en avant, un frisson de
plaisir la parcourut tout entière et il la sentit se contracter autour de son
sexe.


Il n’en
fallut pas plus pour qu’il jouisse lui aussi.


Il fut
submergé par le plaisir et gémit à son tour. Les mouvements lents de Shannon
culminèrent dans un orgasme si violent et si total qu’il crut en mourir. Il
n’avait jamais pratiqué que le sexe pour le sexe, sans l’amour qui était
supposé aller avec. C’était donc ça.


Ça.


Lorsqu’il
reprit enfin son souffle, il la regarda. Elle n’avait toujours pas ouvert les
yeux et elle le tenait toujours par les épaules. Sa respiration s’apaisa et les
derniers soubresauts du plaisir disparurent.


— Regarde-moi,
murmura-t-il.


Elle ouvrit
les yeux et il le lut dans son regard.


L’amour.


Il l’avait
attendu toute sa vie. Qui aurait cru qu’il lui faudrait revenir à Rainbow
Valley pour le trouver ?


Pendant un
long moment, aucun des deux ne parla. Ils se contentèrent de rester enlacés, la
tempête faisant rage autour d’eux. C’était la tempête la plus violente que
Shannon ait jamais vue, accompagnée de tonnerre et d’éclairs qui ébranlaient
tant le vieil immeuble qu’on aurait dit que les murs étaient sur le point de
s’effondrer.


Lorsqu’elle
émergea de la douce torpeur qui l’enveloppait, Shannon se remit à s’inquiéter
pour le refuge et les animaux. L’un d’eux en particulier.


— Manny,
dit-elle. Je me fais un sang d’encre pour lui.


— Je sais.
Le docteur Adler fera tout ce qui est en son pouvoir.


— De
tous les animaux du refuge, pourquoi fallait-il que ça lui arrive à lui ?


— Je ne
sais pas, répondit Luke.


— J’aurais
dû trouver le moyen de remplacer les barbelés. Je savais que c’était dangereux.


— Il y
a des barbelés dans tout le Texas. Tu ne peux pas tous les remplacer.


— Et
s’il meurt ? S’il ne peut pas vivre enfin une vie paisible ?


— Il
ira au paradis de Rainbow Valley.


Shannon
ferma les yeux. Son cœur était près de se briser.


— Il ne
souffrira plus là-bas, poursuivit Luke. Toutes ses cicatrices, visibles et
invisibles, disparaîtront. Et il ne mordra plus personne, parce que tout y est
parfait et qu’il n’aura plus aucun souvenir de ce qu’il a subi. Il passera
l’éternité à manger tout son soûl, paresser au soleil et à être heureux.


Dans la
faible lueur de la lampe de chevet, Shannon vit que les yeux de Luke brillaient
de larmes retenues. Elle comprit à quel point le petit cheval avait de
l’importance pour lui. Elle lui prit la main.


— Si le
pire devait arriver, ce serait toi, dit-elle.


Il se tourna
lentement vers elle.


— Moi
quoi ?


— Toi
que Manny attendra de l’autre côté.


Une larme
roula sur la joue de Luke. Shannon l’essuya du pouce puis déposa un baiser à
l’endroit où elle avait coulé. Il roula sur le côté, l’enlaça et la serra
contre lui. La jeune femme se mit à prier pour que Manny survive et que le
Refuge n’ait pas souffert de l’incendie. Mais elle savait que, quoi qu’il
arrive, Luke serait à ses côtés : ils affronteraient tout ensemble.


Ils
restèrent silencieux pendant un long moment mais Shannon savait que Luke ne
s’était pas endormi. Une question lui vint soudain.


— Le
chien en peluche que tu avais enfant, tu sais, celui qui était caché sous le
plancher ?


— Oui ?


— Comment
tu l’avais appelé ?


Luke regarda
le plafond. Quand il répondit enfin, sa voix était rauque, à peine plus qu’un
murmure.


— Peluche.


La réponse
secoua Shannon jusque dans les tréfonds de son âme. Elle n’arrivait pas à
concevoir le désespoir qui avait été le sien, lorsque, enfant, il avait cherché
désespérément à être aimé par quelqu’un ou quelque chose. Peu importe.


— J’aime
beaucoup ce nom tout d’un coup, chuchota-t-elle.


— Son
nom n’aura aucune importance quand il sera adopté.


— Pourquoi ?


— Parce
que je pense qu’il a déjà trouvé un foyer.


Ses
paupières s’alourdirent et Shannon sourit.


Je pense que vous avez tous les deux trouvé un foyer.


 


 


Le lendemain
matin à six heures et quart, Luke fut réveillé par la sonnerie du portable de Shannon.
La jeune femme s’assit immédiatement, repoussa les couvertures et quitta la
chambre. Luke l’entendit répondre mais il ne comprit pas ce qu’elle disait.
Quelques minutes plus tard, elle le rejoignit, au bord des larmes.


Il s’assit
brusquement.


— Shannon ?
Qu’est-ce qui ne va pas ?


— Rien.
Rien du tout. J’ai… C’était le docteur Adler. Elle dit que Manny va s’en
sortir.


Luke baissa
la tête, soulagé.


— Elle
l’a transfusé et recousu et il va beaucoup mieux ce matin.


La jeune
femme se couvrit la bouche de la main et ferma les yeux.


— Je
vais pleurer. Et ça ne va pas être beau à voir.


— Viens
là, ordonna-t-il.


Il repoussa
les couvertures et elle eut à peine le temps de s’allonger avant de fondre en
larmes. Il la prit dans ses bras et la serra très fort contre lui en songeant
de nouveau aux paroles de Rita. Cette fois-ci, il avait envie de lui
dire : « Oui, je prendrai soin d’elle. Toute la vie. »


— Est-ce
que tu sais comment le docteur Adler a su que Manny allait s’en sortir ?
demanda Shannon.


Luke
réfléchit un instant, mais la réponse était évidente.


— Il a
essayé de la mordre ?


La jeune
femme sourit malgré ses larmes.


— Il
faudra que tu lui montres comment le caresser derrière les oreilles.


Luke
entendit le léger bruit de la pluie contre la fenêtre et une fine lueur pénétra
par le store de la chambre. Bientôt, la pièce fut envahie par la lumière de
l’aube.


— Le
Refuge, dit Luke. Il faut qu’on sache.


La jeune
femme acquiesça, puis courut à la voiture de Luke pour chercher ses vêtements.
Lorsqu’ils se furent habillés et qu’ils quittèrent l’appartement, une lueur
jaune orangée illuminait l’horizon. Ils prirent le pick-up de Luke et
s’engagèrent sur la route 28 en direction du refuge. Ils ne prononcèrent pas
une parole : tous deux savaient qu’ils étaient à quelques minutes de
découvrir que le pire était peut-être arrivé. Shannon inspira profondément pour
se calmer mais en vain. Elle emprunta le dernier virage et eut envie de crier
de joie.


Le Refuge
était entièrement intact. Les flammes ne l’avaient pas atteint.


— Il
n’a pas bougé, commenta-t-elle, incrédule. Mon Dieu, Luke… Il est toujours
là !


Elle se gara
sur le bas-côté. L’odeur de la végétation brûlée imprégnait l’air mais les
bâtiments étaient toujours debout. Luke aperçut au loin l’endroit où l’incendie
avait été arrêté par la tempête.


— Cet
endroit est protégé, dit Shannon à mi-voix. Je ne sais pas comment, mais c’est
un fait.


Le regard de
Luke se porta plus loin sur la route.


— Continue
à rouler.


Pendant un instant,
Shannon resta perplexe. Puis elle accéléra et se dirigea vers la maison de son
père. Le cœur de Luke se mit à battre la chamade. Quand ils arrivèrent
suffisamment près, il n’en crut pas ses yeux.


Les arbres
près de l’entrée de la propriété avaient été consumés par le feu, offrant une
vue dégagée du terrain. La maison qui l’avait traumatisé, dans laquelle son
innocence avait été détruite et qui hantait ses cauchemars depuis l’âge de deux
ans.


Cette maison
n’était plus qu’un tas de cendres inoffensives…


— Elle
a disparu, dit Luke, incrédule. L’incendie l’a détruite.


— Mais
avant d’atteindre le Refuge…


— La
pluie l’a arrêté.


Il s’agrippa
à l’accoudoir jusqu’à ce que ses phalanges blanchissent.


— Luke ?
Ça va ?


— Je
haïssais cette baraque, répondit-il avec colère. Vraiment.


— Je
sais. Mais elle n’est plus là.


Il déglutit
violemment.


— Rapproche-toi.


Shannon
emprunta l’allée vers ce qui restait de la maison. Luke ouvrit sa portière et
descendit lentement, incapable de détacher ses yeux du spectacle.


Shannon
contourna la voiture et lui prit la main.


— Tu
n’auras plus à y penser, dit-elle. Plus jamais.


Plus jamais.


À cet
instant, toute la colère et l’amertume qu’il avait portées en lui pendant
toutes ces années le quittèrent et se mêlèrent aux cendres du passé emportées
par le vent. Son ancienne vie était presque terminée. Une nouvelle s’ouvrait à
lui, pleine d’infinies possibilités.


Il songea
que ces huit hectares lui appartenaient et qu’il aimait les enfants. Un embryon
d’idée l’effleura : une fois le championnat terminé…


Il pourrait
peut-être ouvrir une école de rodéo.


La pensée
était excitante. Ce serait un travail de Titan mais il était persuadé qu’il
pouvait mener ce projet à bien s’il en avait vraiment envie.


Il se tourna
vers la vallée. De pâles nuages gris couvraient toujours le ciel, mais la
tempête avait purifié l’air, qui était frais et chargé de promesses. Puis, sur
le sommet de la colline boisée, apparut quelque chose qui balaya les derniers
restes de cynisme de Luke.


Un
arc-en-ciel.


Un
arc-en-ciel magnifique, preuve de l’existence d’une puissance supérieure et
d’une intense force vitale.


Shannon
suivit son regard. Lorsqu’elle le vit à son tour, elle écarquilla les yeux,
émerveillée.


— C’est
sublime, souffla-t-elle.


Quand il
était plus jeune, Luke avait toujours trouvé très ironique de vivre en noir et
blanc dans la ville qui comptait le plus d’arcs-en-ciel de tout le pays. En
contemplant celui-ci, il eut l’impression que le noir et blanc cédait enfin la
place à toutes les couleurs du Technicolor.


Shannon se
blottit dans ses bras.


— Je
viens avec toi.


— De
quoi tu parles ?


— Je
viens à Denver, répondit-elle en souriant. Je veux te voir gagner.


 


 


Lorsque Luke
apprit qu’il allait monter un taureau appelé Fils de Satan pour ce qui serait le
tout dernier ride de sa carrière, il sut que c’était un signe.


Il escalada
la barrière et s’assit sur le monstre noir ; l’odeur de la terre battue et
de la sueur imprégnait ses narines et son cœur battait à tout rompre. Le
taureau s’agita sous son poids, rua puis frappa violemment ses pattes avant sur
le sol en grognant sauvagement. Luke ajusta sa prise sur la corde puis
positionna correctement ses éperons. Le nuage de poussière soulevé par le
concurrent précédent n’était toujours pas retombé et donnait à l’arène un
aspect brumeux un peu fantastique. Mais Luke était prêt. Seuls quelques points
le séparaient de Hanson ; il fallait juste qu’il gagne ce ride.


Il hocha la
tête pour que la barrière de la cage soit ouverte et avant même qu’une seconde
se soit écoulée, il découvrit que le taureau avait été mal nommé. Ce n’était
pas le fils de Satan, mais Satan en personne.


La bête
plongea mais Luke parvint à garder ses éperons au-dessus des épaules de
l’animal ce qui lui évita la disqualification. Le taureau tourna violemment à
gauche, puis à droite avant de ruer des quatre fers en s’agitant comme un
poisson au bout d’un hameçon. Le jeune homme s’agrippa pendant huit secondes à
se fracasser les os, à se casser le cou et à s’arracher les bras. Quand la
corne retentit, il lâcha tout et le mouvement suivant du taureau l’envoya voler
à travers les airs. Une seconde plus tard, il se réceptionna sur les pieds sur
le sol de l’arène, envahi par une joie intense.


Après ça,
tout sembla se dérouler au ralenti. Luke arracha son casque, essuya la sueur
qui maculait son front et se tourna vers le tableau des résultats. Il avait
tenu les huit secondes réglementaires, mais il lui fallait quatre-vingt-onze
points pour battre Hanson. Le silence s’abattit sur l’arène : tout le monde
attendait de savoir qui serait le prochain champion du monde.


Le score
s’afficha sur le panneau lumineux. Quatre-vingt-onze.


La foule
explosa. La clameur était si intense que les gradins craquèrent. Le bonheur qui
s’empara de Luke à cet instant était d’une intensité inouïe mais il n’avait
rien à voir avec les applaudissements du public.


Il ne
voulait voir qu’une personne.


Il se tourna
vers les gradins et chercha un visage dans la foule. Il effleura celui de centaines
de gens avant de croiser le regard de Shannon. Cette dernière leva les bras
dans un geste triomphant et hurla de joie. Elle se fraya un chemin dans la
foule, zigzaguant de droite à gauche pour éviter les gens, essayant
désespérément d’atteindre l’arène. Il se mit à courir dans sa direction. Comme
il lui était impossible de faire autrement, Shannon escalada la rambarde. Luke
l’attrapa à ce moment-là et l’embrassa.


Plus tard,
après la remise du prix, la foule se dispersa et les projecteurs s’éteignirent.
Luke comprit alors avec un peu d’amertume que sa carrière était terminée. Puis
il regarda Shannon et sut qu’une vie meilleure l’attendait. Il allait enfin
vivre la vie dont il avait toujours rêvé avec une femme qui l’aimerait
toujours, et pour que cette nouvelle vie commence, il n’y avait plus qu’une
chose à faire.


Rentrer à la
maison.


À Rainbow
Valley.
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